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AVERTISSEMENT. 

£  s  critiques ,  quot  qu'on  ^n  aic 
dit^  ne  font  point  des  fatyres.  Dans 
les  obfervations  fur  la  tradudion  de 
M.  Delille>  c'eft  la  caufede  Virgilc , 
&  cclle  du  bon  gout  que  j'embraiTe ; 
mais  fans  aucune  intention  de  d^plaire 
au  nouveau  Tradudeur^  que  je  ne 
connois  pas.  II  ne  peut  s^offenfer  fi  je 
m'adrefTe  au  Public  ^clair^ ,  lorfqu'il 
Skagit  dela  gloirede  Virgile  &  deTin- 
ter^c  .d^s~  Lettres.  II  feroit  k  craindre 
pour  la  bonne  Litt^racure ,  qtt^on  fc 
cruc  dirpenfd  d^etudier  dans  ^original 
rouvrage  le  plus  parfait  du  plus  fa-^ 
meux  Poetc  de  rantiquitd^  favispr6^ 
texte  qu'on  en  auroit  en  vers  frani9ois 
une  tradudion  digne  de  lui.  Au  refte^, 
quoique  je  n'aie  point  pour  cette  nou* 
velle  tradu(3:ioQ  renthoufiafme  de  fes 
^dmirateurs  >  je  regarde  M.  Delillc 


U     AVMRTtSSEMi^NT. 
comme  un  Litt^atcqr  trfe-'cftimablei 

Je  n*ai  autre  chofe  k  dire  des.rcr* 
tnarques  que  j'ai  hazard^es  fur  le^ 
trois  autre^  Poeiries  Didadiqucsi  firton 
qu^clles  font  dift^es  par lefcul  amour 
de  FArc,  Plus  les  Auteurs  critiques 
aiftierOnt  TArt  qu'ils  culfivelit^  &  lui 
fcront  /honneur  ^  moins  ils  feronc 
bleflT^s  de  la  critique. 

Quelque  honnetete  que  f ^ie  voulu 
mcttre  dans  ces  difcuflions,.peut-^tre 
in'eft-^il  ^chappe  quelque  trait  qui 
febte  la-vivacir£ ,  c^t  la  critique  veut 
tm  pen  de  ctialeur:i&  defel :  niais  on 
faic  que  tout  retbitibe  fur  rouvrage 
&rrietr  fur  TAutcpr,  &  je  ddfkvoue 
d^aviance  ce  qui:  pdurroit  blefTer  la 
perfonhe.  Les  Gens  de  Lettrcs  Joi-* 
ve0t  s-eftifticr ,  s'aimcr  &  fe cntiquen 
Mais  li  pr^fem  y  la  pitipart  ne  s'ai-* 
tnenty  ni  nes'ef):iment>&  foacfurieux 
quand  on  les  critique. 
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CRITIQUES* 

D'UN     ANCIEN     PROFESSIUR, 

SuR  la  nouvelU  Traduclion  en  vers  Francois 
des  Georgiques  de  VvrgUe. 
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L  ne  faut  pas  dire ,  comme  quelques  gens 
qui  n'aiment  que  le  genre  ou  ils  s'exercent: 
j>  Rien  de  plus  inutile,  qu'un  Poeme  fur  TAgri- 

*  Comme  Virgilc  p*cfl:  point  un  joli  Autcur  ,  j*ai 
cm  devoir  ^crirc  cette  Diflertation  qui  le  rcgarde  plutot 
fainement  que  joliment.  J'ai  fuivi  en  cela  I'exemple  de 
Dcfpreaux  lai-  meme  qui ,  dans  fes  excellences  reHexions 
fur  Longin  ,  a  ^ikiiii  un  flyle  fimple  6c  raifonnable  aux 
molles  afF&eries  d'un  ftyle  hrillantL  Je  cherche  a  met- 
tre  dans  leur  jour  les  tableaux  d'un  grand  Peintre ,  & 
point  du  tout  a  leur  donner  un  cadre.  Je  me  flate  en- 
core que  nui  LeAeur  ne  fera  afTez  injufte  pour  taxcr  de 
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33  culture  » .,  parce  qu'on  pourroit  dire  tout 
auffi  bien  ou  tout  aufli  rnal:  Rien  de  plus  inu- 
tile qu'un  Pocme  €pique  ,  qu'une  Tragcdie , 
&c.  11  n*y  a  que  les  mauvais  ouvrages  d'inu- 
tiles  J  &  certainement  les  Georgiques  ne  font 
pas  un   Poeme  inutile  ,    puifqu'il  fait  Tad- 
miration  de  tant  de  fiecles.  11  faut  dire  feule- 
inent:^ien  de  plus  diffic;ile  en  Francois  qu  un 
Pocme  fur  TAgriculture.  Auffi  ne  Ta-t-on  pas 
tent^  dans  le  ficcle  dernier ,  dans  le  fiecle  du 
genie ,  &  <lans  celui-ci  qu'on  pent  appeller  le 
fiecle  de  Tefprit ,  ne  Ta-t-on  guere  execute 
qu'avec  efprit ;   &  Ton  fait  qiie  les  feuls  ou- 
vrages de  genie  font  immortels. 
«  Non  que  n'ayjcz  tout  Tcfprit  en  partlge 
»  Qu'on  peat  avoir  ,  on  vous  paflc  cc  point , 
»  Mais  favez-vous  qui  fait  vivre  un  ouvrage  , 
»  C'eft  le  g^nie  &  vous  ne  Tavez  point ». 

P^danteric  la  n^ccffitc  ou  je  fuis  de  citcr  bcaucoup  de 
Vers  latins. II  eft  affcz  nature!  qu'cn  defendant  Virgilc, 
onluifaflc  parkr  fa  Languc.  D'aillcurs  je  mcts  tou- 
joars  la  trada<5bion  nouvelle  en  Vers  fran^ois  apr^s  les 
pafTages  latins,  pour  les  comparer :  ainfi ,  je  prie  ceux 
que  les  vers  de  Virgile  auroieat  le  malheur  d'ennuyer  , 
de  s^amufcr  bcaucoup  des  Vers  de  M.  Dclillc. 


jur  Us  Giorgiques  dc  FlrgUc.  3 

Quelles  font  les  raifons  qui  nous  rendent  fi 
Jifficiles  des  Gcorgiques  fran^aifes?  Ce  font  d'a- 
bord  nos  moeurs,  comme  la  fort  bienremarqui 
M.  D.  L.  dans  fon  Difcours  Preliminaire.  Nos 
maurs  nous  cloignent  trop  des  travaux  cham- 
pctres,  Elles  nous  font  trouver  de  la  bafleffe 
a  des  foniiions  qui  ne  font  que  naturelles. 
L'Agjiculture  honorce  chez  les  Romains ,  & 
exercee  par  des  Confuls ,  offiroit  i  ce  Peuple  un 
imeret  que  nous  ne  fommes  plus  dans  le  cas 
d'eprouver.  Les  details  de  la  vie  ruftique  furent 
ennoblis  par  ceux  memes  qui  s*y  livroient. 

Parmi  nous ,  au  contraire ,  la  campagne  & 
fes  travaux  ayant  etc  abandonn^s  a  des  hom- 
ines qui  parlent  i  peine  la  meme  langue  que 
nous  J  tons  ces  mcmes  details  de  1' Agriculture 
ont  regu  une  empreinte  de  groffieretc  qui 
cheque  nos  oreilles  trop  fuperbes ,  8c  peu  ac- 
coutumces  i  des  expreflions  bannies'  du  lari- 
gage  poli  &  cultive.  AuiH  eft-ce  moins  en- 
core 'parce  que  nous  nous  foucions  peu^de 
TAgriculture  y  qu  un  Poeme  fut  ce  fujet  nous 
feroitpeu  agr&ibie}  puifque  ceux  qui  peuvent 
lire  Virgile ,  lefont  avec  tint  de  ptaifirrcVI^ 
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jparce  que  les  mots  confacrcs  a  cet  4irt  ii*o*nt 
pas  dans  notre  langue  cette  nobleile  que  ie 
prejugc  donne  ou  ote  peut-ctre ,  mais  qui  n'en 
eft  pas  moins  efTencielle  pour  plaire  daiis  un 
ouvrage  de  Poefie. 

A  chaquepas,  notre  delicatefTe,  I'harmo- 
nie  &  I'elegance  nous  arrfetent  dans  la  peintii- 
re  des  iravaux  de  la  xrampagne ,  noire  lan- 
gue Jiaturellemeat  feche  ,  peu  nombreufe  en 
expreffions  &  qui  manque  de  fynonimes^  a 
fur-tout  ces  defauts  pour  rendre  les  chofes  ruf- 
tiques.  Nous  ne  pouvons  meme  e^^primer  no- 
blement  en  un  feul  mot ,  V habitant  des  jcampa- 
gnes  J  car  Laboureur  &c  Cultivateur  ne  iigni- 
fient  pas  la  mcme  chofe  que  Villageois  &; 
Pay  fan  hannis  de  la  Pocfie  foutenue.  On  a 
fait  depuis  peu  le  mot  ^Agriculteur ,  mot  bar- 
bare  ,  parce  qu'il  manque  a  i'analogie.  On  dit 
Agriculture,^  j>arce  quon  dit  la  culture  des 
champs findxs  on  ne  dit  point  Culteurpom  Cul^ 
tivateur. 

Les  Latins  avoient  plufieurs  fynonimes.  Agri- 
cola^  Agricultor^  RuJlicuSy  Arator^  &c.  &  aucun 
de  cesnjotsn-ctoit  indigne  de  la  mule  de  Vir- 
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gile/  Quoi  de  plusr  agitable  dan^  leur  langue 
que  f^i^irarf oferons-iioas  mectre  f^igneron^Ed'' 
ct  cpie  Labourcur  fignifiera  la-  mcme  chofe  ? 

U  ea  eft  de  meme  de  mille  autFes  cermes ». 
ibit  pour  exprimer  ies  inftruineiis  da  laboura- 
ge,  &  le&  diverfesT  produftions^  de  la  terre  ,, 
foit  pour  donner  des  preceptes ,  foit  pour  pem*- 
dreles  animaux ,  leur  ufage ,  &  Ies  foins  qu  on 
en  doit  prendre-  II  faut,  a  cheque  inftant,  avoir 
recours  a  des  periphrafes  ,  qui  pettvcrit  quet- 
que^s  fois  faire  des  beaute's;  inais-  qui  a  la  Ion- 
gue  jettent  de  robfcuritc  &  de  Fembatras  dans 
le  llile.  U  n'eft  pourtant  pas  poffible,  fi  vous 
craiteaj  de  rAgriculture*  en  vers,  de  n'avoi'r 
pas,  a  parler ,  ^s  Faekes  &cde  leur  lait,  &  da 
vafe  ou  pn  le  re^oit,qui  n'a  point  de  texme  dans 
notre  langue  pour  rendre  le.  MulSra  dea  La- 
tins ;  des  Pofjcs  y  de^FcuuXydeaCavntteSy  des 
Etalohs  y  Sec.  mais  aucua  de  ce^  termes  ne  fe 
pent  foufFrir  dans-  le  vers  fcrieux.^  Vous  ne 
pouves&  y  faire  entrer  feis  mots ,  d^EngraiSy  de 
CouerCyd'Arbre  fruitier  y  A&Vcfce ,  deCfi&uXy 
d^Foiriyde  P&is yde  CheneviereSydelth^ttCyde: 
taut  d^au&es  cfaofes  qui  ne  peuvent  pas  plus  fc 
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pafler  d'enttQr  dans  un  Pocme  fur  1' Agriculture; 
que  dans  le  menage  de  Thomme  des  champs. 
Ces  difficultes  ,  qui  rendent  intraitable  un 
Poeme  Francois  fur  les  chofes  ruftiques  ,  fe 
rencontrent  avec  beaiicoup  d  aucres  dans  la 
tradudion  des  Georgiques  y  auffi  le  TraduAeur 
a '  tril  employe  fort  mal  i  propos  pour  les 
oreilWpoetiques,  la  plupart  d^s  mots  que  nous 
venons  de  cicer,  &.plufteurs  autres  non  moins 
malheureux  >  tels  que  Orillons ,  Couloir  ^  Fan-^ 
non  J  B(ii'brwri  j  Alc^an  -  clair  ,  Sainfoin  3 
Coffey  Pr0vigne y  Compartiment  ^  Vefce^ Lu- 
pin^ ^voincj  Claie  J  Crapaudj  &c.  Comment 
M.  DelUIe,qui  avoit  It  bien  obferve  que  notre 
langue,,  &  fur-tout  notre  Poefie ,  avoit  attache 
«n  prejuge  de  baflefle  a  tous  ceS  mots ,  eft-il 
alle  ^hoquer  cet  edueil  ?  A-t-il  cru  etre  excufe 
plr  Iq  deflfein  dectaduire  Virgile  ?  Mais  il  n'eft 
4ucMi>e  rraifon  qui  juftifie  ce  que  le  gout  re- 
|)rouve*.  Toutes  les  expreffions  de  Virgile  font 
nobles  dans  fa  langue  ,  &  ne  peuvent  toujours 
et-re  noblement  tranfpprtees  dans  la  notre ;  il 
faut  les  laiffer  dans  la  fienne  j  &  ne  point  tra- 
duire  un  duvrage  qui  choquera,  s'il  I'eft  hdele* 
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ment  ,    &  qui  choquera  davantage  encore  y. 
fi  l*on  ne  retrouve  prefque  plus  Virgile. 

II  ne  fauc  pas  croire  que  les  craclu(3uions  des 
Pocces  GrecS  &  Latins  puidenr  faire  aucuit 
honneur  aux  originaux*  Les  tradu£tioi>s  ea 
profe  peitvent  rendre  i  peu  pres  le  fens  y  mai$ 
elles  ne  rendent  ni  le  genie  >  ni  Tefpric ,  ni 
rharmonie:  elles  Ae  fervent  qu'd  ceux  qui 
n'entendent  pas  facilenient  roriginaU  A  ceux 
qui  ne  Tentendent  pas  du  tout,  elles  infpi- 
rent  peu  d'eftime  pour  les  Auteurs  traduits,^ 
Ce  (ont  cestradudlions  qui  ont  fait  les  P errant 
&  les  Lamotte.  Les  tradu^ions  en  vers  n'ont 
pas  meme  Tavantage  dts  traductions  en  pro<- 
fe  i  puifqu 'elles  font  trop  infideles  poiir  fe* 
courir  ceux  qui  n'ont  pas  a(!ez  d'incelligence 
dans  les  langues  ;  &  qu*elles  ne  peuvent  don* 
ner  une  idee  jufte  d'un  Pocte.  Pour  bien  tra* 
duire  un  Pocte  en  vers ,  il  faudroit  avoir  plus 
de  genie  que  lui  \  or  quand  on  a  plus  de  genie 
que  Virgile,oii  lie  fonge  point  i  lecradttire.Oa 
aime  mieux  fervir  d^  module  eorame  lui.  Sh 
vous  traduife:^  toujours ,  vom  ni  ftrt^  jamais^ 
traduity  a  dit  fort  bieft  M,  de  Montefquieu^ 
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Jamais  aucun  bon  Poete  Latin  n'a  traduit  en 
vers  un  Pocte  Grec.  Jamais  aucun  bon  Pocte 
Francois  n'a  craduit  en  vers  un  Pocte  Grec  ou 
Latin.  Ce  qui  doit  nous  donner  beaucoup  de 
defiance  fur  ces  traduftions  Angloifes  &  Ita- 
liennes  des  anciens  Poetesj  fi  vant^es  par  la 
nation  ou  elles  ont  ete  produites;  &  dont 
cependant  nous  ne  recevrions  jamais  de  loix 
en  matiere  de  gout. 

Virgile  imitoit  TWocrite  &  Homcre.  II 
faifoit  pafler  dans  fa  langue  les  beautes  de  ces 
Poetesqu'ilpouvoits'approprier;  mais  iln'au- 
roit  pas  confum^  un  tems  pr^cieux  i  lutter 
contre  des  beautes  qA  tiennent  i  la  langue 
ou  elles  font  ecrites,  &  qui  ne  peuvent  fe 
cranfplanter  dans  une  autre  fans  perdre  de  leur 
grace  ou  de  leur  force.  Un  homme  de  genie 
ne  pent  fe  refoudre  4  refter  toujours  i  cote 
ou  au  deflbus  d'un  autre  \  &  c'eft  ce  qui  arri- 
ve a  tout  homme  qui  ttaduit  Racine  ,  La 
Fontaine  &  Boileau  ont  fait  comme  Virgile. 
Us  ont  cueilli  avec  choix  les  fleurs  poetiques 
de  Tantiquite  \  laifTant  toujours  celles  qui  au« 
roient  pu  fe  H^trir  fur  uae  tige  etrang^re. 
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On  pretend  mfeme  que  Defpreaux  &  Racine 
avoient  projecte  de  traduire  enfemble  I'Uia- 
de ,  &  quels  hpmmes  en  ecoient  plus  dignes ! 
mais  ils  fendrent  bientot  rimpoflibikce  d'a-* 
cheVer  glorieufement  cette  entreprife ,  &  pc6- 
fererent  d'embellir  leurs  propres  ouvrages  des 
conquctes  faites  fur  Homere,  au  travail  in- 
firu&ueux  de  le  montrer  en  Francois  trop  fou- 
vent  au-de({bus  de  lui-meme. 

Comment  voulez  -  vous ,  en  traduifant  un 
Pocte  ancien ,  fentir  le  mcme  enthoufiafme  que 
lui  pour  des  chofes  qui  le  touchoient  vivement 
&qui  vous  font  indifFcrentes?  Lorfque  Virgile 
loue  Auguftcj  lorfqu'il  peint  le  trouble  des 
guerres  civiles  de  fon  itms  ,  les  richefles  di^% 
campagnes  de  I'ltaliequi  etoient  fousfes  ycux, 
mille  autres  objets  dont  il  etoit  afFede ,  fon 
efprit  s'animoit ,  il  ecrivoit  dans  la  chaleur  da 
fentiment  qu  il  cprouvoit.  Mais  vous  qui 
travaillez  a  froid  fur  ces  objets  ,  qui  n'y  trou- 
vez  d*autre  interet  que  celui  que  vous  infpire 
la  lefture  de  Virgile  meme ;  &  qui  ctes  en- 
core refroidi  par  les  obftacles  que  vous  ren- 
contrez  dans  votre  langue,  pour  vous  expri^ 
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mer  J  eft-il  pofliible  que  vous  peigniez  les  mc* 
mes  chofes ,  avec  le  mcme  elan ,  avec  la  me- 
ine  vcritc? 

Les  plus  grandes  diificultes  de  traduire  en 
vers  fi:an9ois  fe  trouvent  fans  contredit  dans 
la  difference  Ae%  langues  &c  de  la  veiiification  \ 
8c  cette  difference  paroit  encore  plus  fenfible- 
menc  dans  les  Georgiques ,  par  les  raifons  que 
nous  en  avons  donnees.  Perfonne  ne  s'eft 
plaint  encore  d'avoir  trouve  des  details  arides , 
d^agreables  ,  rebutans  i  I'oreille  &  au  gout 
dans  le  Pocme  de  Virgile  j  &  Ton  en  trou- 
Tera  surement  dans  la  tradudtion  de  M.  D.  L. 
Par  exemple  notre  Poeiie  s'accommode  t-elle 
de  ces  vers  ci: 

Ainfi  Tun  perd  Texc^s  dp  fa  £6conSti, 
L'aacre  de  qaelque  fuc  eft  encore  hume^^.  •  •  • 
Ou  bien  feme  du  bled  dans  le  meme  terreia 
Qui  n*a  produit  d'a^td  que  le  &ele  lupin  , 

Ou  la  vefce  Hgere •.  • 

La  terre  toutefois ,  malgr^  leurs  influeuces 
»  Pourra  par  intervale  admectre  ces  r<f  mcnces  , 
Pourvtt  qu*un  fol  uC6 ,  qu'un  tcrrein  fans  ytgueur. 
Par  de  riches  engrais  ranimenc  leur  langueur  » 
Soic  qu'en  la  dilaunt  par  (a  chalear  adiye  » 
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II  ouvre  des  chemins  a  la  f<(ve  captive  ^ 

Soit  quenfin  reflerrant  Ics  pores  trop  ouverts,  &c. 

Tous  ces  Vers  font  pris  dans  la  m^tfie  page  ; 
&  certainement  ceux  qui  ne  connoitront  Vir- 
gile  que  par-la,  n'en  concevront  pas  une  gran« 
de  idee :  au  lieu  que  s^ils  pouvoienc  lire  ces 
memes  details  dans  le  Latin  y  ils  feroient  tout 
etonnes  de  la  nobleiTe  &  de  I'elegance  qu'ili 
cirent  d'une  langue  audi  poetique  pour  traiter 
ces  fujets ,  que  la  notre  eft  fterile  &  feche^ 
11  en  eft  de  meme  de  ces  endroits  pris  att 
hazard. 

Pour  qu*ils  foient  mieux  nourris,  &  pour  rcHdrc 

le  grain 
Plus  promt  a  s'amollir  en  bouillant  dtns  Tairain  » 
J'ai  vu  dans  le  marc  d'fauile  &  dans  une  eau  nitree, 
D^tremper  la  f^mence  avec  foin  ptjpar^e.  ..•••• 

Ici  ia  tcrrc  eft  forte 

Pour  ne  pas  t'y  tromper ,  que  la  b^che  la  fonde  i 

Creufc  dans  Ton  enceinte  une  fofTe  profondc 

Ce  qui  vient  d*en  fortir,  il  faut  I'y  repoufTcr. 

Sar  ce  monc^au  poudreux  bondis  pour  TafFaiftr. 

Dcfccnd-il  fous  les  bords  ?  octtc  terre  eft  Wgerc  .  • 

Si  cet  amas  ^pais ,  rcbelle  a  ton  effort 

Kefufe  de  rentrer  dans  le  lieu  dont  ii  fort » 

A  la  plus  forte  terre  il  faut  dcs  lots  t'atteudrc  .  •  •  •  • 
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Ou  bien  endais  leur  corps  priv^  de  fa  toifos  i 

De  la  grailTc  da  foufire »  &  des  fucs  de  l^oignon ,  &c* 

Qui  eft-ce  qui  fe  foucie  de  favoir  fi  ce  font 
U  des  Vers  Francois ,  ou  de  la  profe  ia  plus 
aride  ?  Mais  qui  of  era  dire  que  Virgile  n'eft 
pas  plus  agreable  a  lire  dans  ces  endroits  ?  li 
faut  done  convenir  que  nocre  langue  eft  tr^s- 
ingrate  pour  traiteren  vers  tous  les  fujecs  ou  it 
encre  des  prcceptes  d'art ,  de  mcrier ,  ou  des 
termes  tecniques  &  fcientifiques.  Comment 
cela  feul  n  a-t-il  pas  decourn^  M.  D.  L*  de  font 
entreprife?* 

•  am   IB        ■III  tm^mmmmimmmmmmmmmmmmmmmm^tmmmmmMmmmmmmmmmmmm^ 

^  Mon  dcfTcin  A*eft  point  ici  de  rabaifler  la  Langue 
fran^oife.  Dans  le  couisde  mes  remarques,  )e  fend  voir 
afiez  que  M.  D.  L.  D*a  pas  fli  croaver  dans  fa  langue  les 
reflbuTces  quelle  lui ofFroit.  Nos  bons  Poeces  nous  one 
proav^  que  ie  gifnie  favoic  exprixner  faeureufement  ks 
chofes  ks  plus  difficiks.  M.  Racine  le  fils^,  qui  n'eft  pas 
un  de  nos  plus  grands  Poetes  s  mais  peut>£cre  celoi  qui 
a  le  roieuz  connu  le  g^nie  de  notre  langue  apres  foa 
illaftre  Perc  8c  Boileau,o0re  des  details,  dont  k  difEcult^' 
vaincue  ncft  pas  ie  moindre  mcf ice ,  dans  fon  Po^me 
de  la  Religion  qui  auroit  ^t^  plus  efiim^  dans  Tautre  fi^- 
cle  quM  ne  left  dans  celui-ci.  Voici  par  ezemple  un 
norceau  fur  la  formatiofi  des  fleutes^c  des  rivieres  donr 
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Mais  fur  tout ,  comment  n'a-t-ii  pas  fend 
quelles  armes  inegales  lui  offiroit  le  Vers  fran^ 
^ois  pour  foumertre  a  la  traduftion  le  Vers  de 
Virgile  ?  &  s'il  les  a  fenties,  comme  il  le  pa* 
roit  dans  fa  Preface,  comment  a-t-il  ofc  pour- 
fuivre  ?  Les  uns  traiteront  cela  de  courage ; 
mais  apres  avoir  lu  mes  remarques ,  on  Taccu- 
fera  peut-etre  de  temerite ,  &  de  temerite  mal« 
heureufe. 

En  effet ,  peut-on ,  fans  audace ,  n  ctre  pas 
effraye  d'avoir  contre  foi ,  le  genie  de  Vir- 
gile ,  Tariditc  du  fujet ,  celle  de  la  Langue 

il  n'^toK  pas  aif<£  de  furmontet  la  ftfchereiTe  pbyfique 
avcc  plus  d  elegance  &  de  Pocfic. 

»  La  mer ,  dont  le  foleil  attire  les  vapeurs  , 

Par  CCS  caux  qu  ellc-  pcrd  ,  voit  unc  mer  nouvello. 

Sc  former,  s'^lcw  &  s'^tcndrc  fur  eilc, 

De  nuages  lagers  cec  amas  pr^cieux , 

Que  di  fperfent  au  loin  les  vents  officleux , 

Tancot  feconde  pluie  arrofe  nos  campagnes, 

Tancot  re  combe  en  neige  ,  &  blanch  it  nos  montagnes* 

Sur  ees  rocs  fourcilleuz  ,   de  frimats  couronn^s  » 

Rt^fcrvoirs  des  trefors  qui  nous  font  deftin^Sy 

les  flots  de  Toc^an  apport^s  goute  a  gouce , 

R^nniirenc  Icor  force  &  ^'oavccnt  une  loute. 
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fran^oife ,  &  plus  -terrible  que  tout  cela ,  la 
Poefie  latine  oppofee  a  la  notre. 

Le  Verslatiu  marche  librement,  fa  conftruc- 
tion  ^ft  variee  ,  fes  enjambemens  luidonnent 
toutes  les  tournures,  routes  ies  attitudes  dont 
il  a  befoin*  Enfin  un  Vers  latin  peut  fe  placet 
a  cote  de  tout  autre ,  fans  aucun  embarras  j  il. 
fera  bien  par-tout ,  fi  le  fens  Ty  met.  Le  Vers 
Francois  a  une  conftrudbion  tr^s-bornee ,  point 
d'enjambemens,  il  ne  peut  marcher  feul ,  le 
joug  de  la  rime  Tenchaine  ncceflairement  avec 

Jufqu  au  fonds  de  lear  feia  lentemenc  r^pandas  , 
Dans  .leurs  veines  errans  ,  a  leurs  pieds  defcendus  , 
On  les  en-voit  enfin  ionira  pas  timides, 
.D  abord  foibles  ruifTeauz,  bientoc  Heaves  rapidcs. 
Des  racines  des  moots  qu* Annibal  fut  francfair» 
Indolent  Ferrarois ,  le  Po  va  t'curiofair. 
Imp^tueux  enfant  de  cette  longue  chaine , 
Lc  Rhone  fuit  vers  nous  le  penchant  qui  Tentraine; 
£t  fon  frere  eniport^  par  un  contraire  cfaoiz , 
Sorti  du  meme  iein ,  va  chercher  d'autres  loiz. 
Mais  enfiil »  t^rminant  leurs  courfes  vagabondes , 
Leur  antique  fejour  redcmande  leurs  ondes : 
lis  les  rendent  aux  mers  y  le  foleil  les  reprend : 
Suiles  mont$;dans  les  cbampSyrAquilon  nous  les  rend»^ 
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on  autre  ^  &,pour  furcroit  de  gene,il  faut  quel- 
quefois  faire  quatre  vers  pour  en  amener  un. 
Car  fi^apres  une  rime  mafcuUne ,  le  fensexige 
on  autre  vers  a  rime  mafculine  difTerenre ,  fl 
faut  trouver  deux  rimes  feminines  qui  les  fe« 
parent.  C'eft  ce  qui  eft  arrive  fouvent  a  M.  D. 
L.  dans  fa  cradudion ;  ou  il  met  de  cei'  rem-* 
pliflfages  rant  pour  la  rime  que  pour  le  melan-* 
ge  des  rimes.  Ainfi  lorfqu*il  nous  dit ,  dans 
fa  Preface ,  qu'il  n'a  fait  que  cent  vingt  vers 
plus  que  Virgiie  ,  il  faut  entendre  qu'il  eft 
beaucoup  plus  court  ^  car  il  a  ajoute  au  moins 
cent  vingt  vers  de  fon  cru ,  pour  lui  fervir 
de  tranfitions,  &  pour  lier  fes  rimes ;  &  il  s'eft 
dcdommage  de  cette  contrainte  fur  des  vers 
de  Virgiie  qu  il  ne  rend  point ,  [fur  d'autres 
qu*il  ne  rend  qu'a  moitie  ,  &  dont  il  abre- 
ge  impitoyablement  les  ornemens  poetiques, 
comme  je  le  ferai  voir  amplement  dans  mes 
remarques. 

Notre  verfification  demande  dbnc  beaucoup 
de  ginie  &  de  travail  a  celui  qui  l^emploie , 
pour  perdre ,  dans  fes  mains ,  fa  roideur ,  fa 
contrainte  &:  fa  monotonie  :  encore  fatit-il 
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que  ce  foit  dans  des  ouvrages  originaux ,  ou 
du  moins  elle  n'a  que  fes  entraves  a  vaincre; 
&  ou  elle  peut  s'en  dcdommager  par  la  liberti 
des  idees ,  &  par  la  facilice  de  les  ai^ranger  i 
fa  fantaifie  \  mais  fi  vous  Toppofez  fans  cefle  , 
avecfes  chaines ,  i  une  verfification  libre  &  vo- 
lontaire  ,  vous  redoublez  fa  gene  &  fon  ef- 
clavage  ;  vous  Tobligez  de  fe  trainer ,  avec 
tout  fon  attirail ,  bien  loin  derriere  Tautre  qui 
marche  rapidement,  &  fans  embarras. 

Je  n'entrerai  point  dans  les  .details  infinis 
qui  prouvent  que  notre  Pocfie  eft  prodigieufe- 
ment  au-deflbus  de  la  Poefie  latine  \  &  que  , 
par  confequent ,  c'eft  une  tentative  inutile  de 
traduire  tout  entier  un  Poete*  latin  en  vers 
francoisj  car  il  fe  peut  qu'on  en  traduife 
heureufemenc  quelque  paflage ,  comme  il  eft 
arriv^  i  M.  D.  L.  lui-mfeme.  J'ai  cru  ce  peu 
de  reflexions  neceflaires,  avant  de  prouver 
coutes  les  infidelites  que  le  nouveau  tradudeur 
aufaites  aii  genie  de  Virgile.  Cette  difcuflion 
fera  un  peu  longue ;  mais  je  me  flatte  qu'elle 
ne  fera  pas  inutile  a  la  gjoire  de  Virgile ,  ni 
m&me  4  celle  du  Tradudeur^  s'il  fe  refout  a 

rendre 
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rendre  fa  copie  auill  digne  qu  il  eft  poflible  de 
fon  module  inimitable* 

II  faut  favoir  auparavant  que  Segrais ,  Pocte  « 
eftim^avec  juftice  par  fes  Eclogues ,  &  Martin 
Auteurpeu  connu,  avoientdeja  mis  enversles 
G^orgiques  avec  tr^s  peu  de  fucc^s ,  ce  qui  n'eft 
pas  etonnant.M.D.L.aflure  dans  fa  preface  qu*(?/i 
n'e/i  peut  foutenir  la  Uciurc.  Il  y  a  pourtant 
quelque  apparence  qu  il  Vz/outenue  luimeme, 
puifqu'il  leur  a  pris  environ  cent  cinqu^nte 
vers  a  eux  deux.  On  en  verra  la  preuve  en  ci- 
tations a  la  fin  de  ces  remarques.  II  auroit 
peur-erre  etc  plus  horinete  a  M.  D,  L.  d*aver- 
tir  fes  Lefteurs  du  fervice  que  fes  devanciers 
lui  ont  rendu;  d'autant  plus  qu'il  s'avoue  re- 
devable  en  un  endroit  d'un  vers  pris  i  M. 
Racine  le  fits  *  ,  &  qu'un  feul  vers  ne  fait 

*  Cc  vers  eft  cclui-ci  du  quatri^mc  Livrc. 

£t  dans  un  foible  corps  s'allume  un  grand  courage. 

M.  D.  L.  ne  fongeoit  pasd'abord  a  avcrtir  qu'ilavoit 
emprunt^  ce  vers  a  M.  Racine  i  mais  une  Dame,  a  qui 
il  lifoit  fa  traduction,  lui  Jlyant  citi  Tcndroit  du  Pocmc 
de  la  Religion ,  d'ou  il  I'avoit  ziti ,  I'cngagea  d'cn  in- 
diquer  la  fource.  II  I'a  fait  dans  une  note ,  fans  donner 
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pas  un  objet  comme'cent  cinquante,  II  pourira 
dire  qu  il  eft  permis  de' prendre  quelques  bons 
vers  dans  des  Auteurs  qu  on  ne  lit  plus ,  com- 
me  Virgile  en  tiroit  d'Ennius  j  mais  il  ne  fal- 
loit  pas  detourner  de  lire  Segrais  ni  Martin  , 
puifqu'il  ne  vouloit  pas  dire  ce  qu*il  en*em- 
.  pruntoit  \  &  d'ailleurs  il  SQti  faut  beaucoup 

un  feul  mot  d'elogc  au  Poemc  dc  M.  Raciuc ,  qui  eft 

cepcndant  bien  fupeiicur  a  fa  tradudion.  M .  D.  L.  a- 

t-il  ricri  de  comparable  a  cc  palTage  charmant  ou  il  a 

trouve  Ic  vers  en  queftion  5  palTage  qu*il  devoir  citcr  ca 

cntier  par  r^connoiflancc. 

3D  O  toi  qui  follement  fais  ton  Dieu  du  hafard  , 

Vicns  nic  d^veiopper  cc  nid  qu*avcc  rant  d*art , 

Au  meme  ordre  roujours  Architc£tc  fidellc  , 

A  Taide  de  fon  bee,  ma^onne  rhirondcllc. 

Comment ,  pour  Clever,  cc  hardi  batimcnt , 

A-t-elle,  en  le  broiant,  arrondi   foncimcnt? 

Et  pourquoi  ces  oifcaux  (i  remplis  de  prudence, 

Ont-ils  de  leurs  enfans  fu  pr^voir  la  naiffance  ? 

Que  de  berccaux  pour  eux  aux  'arbrc»  fufpcndus  ! 

Sur  le  plus  doux  coton  que  de  lits  ^tendus ! 

Lc  Pcrc  vole  au  loin ,  cberchant  dans  la  campagnc 

Des  vivrcs  qu*il  raporte  a  fa  tendrc  compagne  j 

Ht  la  tranquille  mete  ,  attendant  fon  fccours  , 

EchaufTe  dads  fon  fein  k  fruit  de  leurs  amours. 
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qu'il  ne  leur  doive  que  de  bons  vers  j  on  veirra 
qa'il  leur  en  a  pris  beaucoup  d'adez  mauvais. 
Je  n'ai  point  d'aucre  marche  4  fuiyre  dans 
ces  obfervations ,  que  de  prendre  de  fuite  les 
morceaux  les  plus  interellans  du  Pocme ,  & 
de  confronter  Toriginal  avec  la  tradudion.  Ce 
'  '  — "-■^— ^^    ■  ■  I  *«.«^««,^ 

Dcs  ennemis  fouvenc  ils   repoulTent  la  rage , 
£c  daas  des  foibles  corps  s  allumc  un  grand  courage^ 
Si  chereinent  aim^s,  leurs  nourrifTons  an  joor 
Aux  £ls  qui  naicront  d*eux  rendronc  le  mcme  amour. 
Quand  des  nouveaux  z^phirs  rhaleine  forcan^e 
Aliumera  pour  eaz  le  fiambeau  d'hym^n^e, 
FideilemeBC  unis  par  leurs  tendres  liens  , 
Ils  remplironc  les  airs  de  nouveaux.  citoyens  : 
laaombrable  famille  ,  ou  bientoc  tanc  de  fr^res 
Nc  rcconnoitront  plus  leurs  ayeux  ni  leurs  p^res. 
Ceux  qui ,  de  nos  hi  vers  rcdoutant  Ic  CQurroux  , 
Vont  fe  r^fugier  dans  des  climacs  plus  doux, 
Ne  laiiTeronc  jamais  la  faifon  rigoureufe 
Surprcndre  parmi  nous  leur  troupe   parefFeufe. 
Dans  un  fage  confeil  par  les  chefs  a/Tembl^  , 
Du  depart  g^niral  le  grand  jour  eft  r^gM  : ' 
II  arrive*,  tout  part.  Le  plus  jeunc  peut-ctrc 
Demande ,  en  regardant  les  lieux  qui  Tont  vu  naitrc  , 
Quand  vicndra  ce  Printcms  par  qui  tant  d*exif& , 
Daxis  les  champs  parernels  fc  vtrront  rappell^s  »  ^ 

Bij 
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qui  donnera  lieu  a  de  nouvelles  reflexions  de 
gout  &  de  litterature,  qui  appuyeront  celles 
par'ou  j'ai  commeuce  cette  critique. 

Le  debut  du  Tradu<3beur  oftre  plufieur«  cho- 
fes  a  obferver.  U  ne  lui  doiine  point  cette  ron- 
geur qui  eft  dans  Virgile :  il  I'a  vouiu  rendre 
precis  ,  mats  11  Ta  eftropie.  Ce  n^eft  ni  une 
tradudion  ni  une  imitation.  II  ote  d^bord 
I'apofttophe  a  Micenc  qui  eft  eflentielle,  & 
au  lieu  de  cela  il  met  un  vers  entier  qui  n'eft 
point  dans  le  latin. 

*  C'cft  Tami  de  C^far ,  c^eft  Ic  mien  qui  rordonne. 

*  Lorfque  j'achevois  ces  obfervations ,  a  paru  la 
quatfi^me  Edition  de  M.  D.  L.  ou  il  a  chang^  quaere 
ou  cinq  endroits  de  (a  tradudiou ,  &  fur-tout  ce  com* 
mcnccmcnt.  J*ai  cru  devoir  laiffer  fubfiftcr  ma  criti- 
que pour  ceux  qui  ont  les  Editions  precedences  :  moa 
deflein  ^tanc  d'aiileurs  de  rcleveren  note  les  endroits 
corrig^s.  Voici  done  Itf  nouveau  debut : 

99  Je  cbante  les  moiflbns.  Je  dirai  fous  qu^l  (igne 
»  II  faut  ouvrir  la  tcrrc ,  &  marier  la  vigne , 
»  Les  foins  induftrieuz  que  Ton  doit  aux  troupeaux, 
n  £t  les  moeazs  de  TabciUe  &  fes  fages  uavaux. 
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Cer  enjolivement  ou  1  on  ne  voir  pas  plus 
Mcoene  que  tout  audre  ami  de  Cefar  &  de 
Virgile  y  eft  tout  a  fait  contraire  i  la  belle 
fimplicite  de  ce  Poete^ 

Jc  chantc  Ics  moiifoirs ,  Ics  fertHes  vergers* 

Lesfcrtiles  vagers  font  pour  rimer  a  Ber^ 
gers ,  car  le  latin  n'en  die  rien.  Mais  il  dir  : 
Quojidcrc  tcrram  yercere  j  ce  qui  eft  en  effer 
un  des  plus  grands  objets  du  Poeme  j  &  le 
Tradufteur  n*en  dir  rien  a  fon  rour. 

£t  Tart  da  vigaeran  »  &  les  foins  des  Bergers  , 
£c  le  Ne^ar  briilanc  que  I'Abeille  ndus  doaoe. 

^— —i^»ii—i— —*———!— —i———  11—————^ 

M.  D.  L.  a  retrancW  Ic  mac  VigTieron  fi  tim^raire- 
mcDC  hazard^ ,  fur-touc  daos  un  d^but.  11  a  6c^  au(G 
le  Nciiar  des  AbeilUiy  &  le  vers  qu'il  donnoit  tone 
encier  a  Virgile*  Voila  certaiaement  crois  difauts  de 
jnoins:  mais  n*y  en  a*t*il  pas  remis  datttres?L'apoftra« 
pile  a  Mccene  eft  tou)ouis  entierementaubli^e,  ce  qui 
/ft  ane  graade  faate.  Je  chantc  6c  je  dirai  font  an  plai- 
JTant  cffet.  Pourquoi  chanter  les  moijfons  &  dire  le  rcfte } 
Virgile  vcuc  tout  cAtf/if^r.Le  Tradudear  a  fenti  qu*il 
avoir  ea  tort  domettce^^o  Jiderc  terram  vertere*,  mais 
comment  Ta-t^il  trad^ic  i  Sous  qutlfigne  ilfaut  ouvrir 
la  terrt*  Sous  quel  figne  a  la  fin  du  premier  vers  d'uii 
Pocme  eft  extrcmcmcnt  baroque  j  d'aiUcurs./jjwe  eft 

Biij 
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Ces  trois  &  rendent  ce  debut  fadrillant ;  ce 
qui  contrafteinfiniment  avec  la  periode  nom- 
breufe ,  grave  &  fimple  de  celui  de  I'original. 
Van  du  Vigncron  eft  bien  fee  pour  ulmis  ad- 
jungereviteSy  joindrela  vignea  /'ormeau.D'au- 
tant  plus  que  Vigncron  ne  peut  entrer  dans  un 
vers  nobk,  Et  Ic  Nectar  brillant  ^  £*c.  M.  D.  L. 
aime  beaucoup  ce  mot  Nectar ,  comme  on  le 
verra  \  tout  devient  Nectar  fous  fa  plume.  Api- 
bus  quanta  experientia  parcis.  Tels  font  les  ter- 
mes  de  Virgile.  Quelle  ejl  Vindujlrieufe  ceco^ 

»■■  I. II i ■■  .1  1,^  . 

trop  vagnc  ,  le  mot  Sa^rt  <toit  neccfTairc  ,.a  moins  dc 
mttttc  fous  queljigne  ceLfte.  Ouvrir  la  terre,nc  dit  point 
ventre  terram  ,  retoumer  la  terre.  Marier  la  vigne  tout 
feul  eft  fingulicr.  A  t-on  jamais  dit  5  il  marie  fa  vigne  , 
comnje  il  marie  fa  fille}  II  faut  n^cciraircracnt  ajoucer 
marier  la  vigne  i  Vormeau ,  ulmis  adjungere  vites.  Le 
d^bat  de  Segrais  me  fcmble  confcrver  beaucoup  mieux 
le  Tens  &  Tefprit  du  latin. 

n  Je  chante  les  beauciis  de  la  blonde  C^r^s  , 
»  Sous  quel  aftre»  M^c^ne ,  on  toui;ne  les  guerecs  » 
9}  Par  quels  accords  la  vigne  a  I'ormeau  fe  marie , 
M  Le  foin  qu*on  a  des  bceufs  &  de  la  Beigerie  ,  • 
ao  L'^pargne  de  I'Abeille  ,  &c. 
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nomic  dcs  Abeilles  y  ce  que  Marrin  rend  par 
ce  vers  aflez  heiir^ux. 

Les  Ycrcus  de  rAUciile  amoiireafe  des  fleuis. 

Les  vingt  vers  fuivans  de  la  cradudtion  de 
M.  D.  L.  font  pleins  des  mexnes  defauts.  La 
Pocfie^  animee  de  Virgile  eft  defTcchce  par 
des  vers  morts  &  prefque  tecniques.  L'Auteur 
n  a  cherche  la  d'autre  mcrite  que  d'etre  plu^ 
court  que  le  latin.  11  valoit  bien  mieux  garder 
cette  precidon  pour  les  endroits  ou  il  I'a  fi  la- 
chement  allonge.  Qui  croiroit  qu*uti  homme 
vraiment  Poifte  eut  rendu  ces  trois  vers  fi 
poctiques, 

j»  Liber  &  alma  Ceres »  veftro  £  mnnere  tellas 
9>  Chaonian^  p^flgui  glandem  mutavit  arifta , 
»  Pocubqae  invcmis  Achcloia  mifcuic  avis  n. 

Par  ces  deux  ci. 

C^res  ,  dont  les  moiffons  fucc^derent  auz  glands  » 
Bacchus  done  le  Ne^lar  teinc  les  eaux  des  Fontaines* 

tJne  tradudtion  en  profe  feroit  mcnns  f(^-t 
che  &  plus  fidele.  «  Bacchus ,  &  toi  bienfai- 

n  fante  Ceres ,  fi^  par  votre  faveur,  la  terre 

Biv 
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w  a  quitte  les  glands  de  Chaonie  pour  les  moiC- 
i>  fons  fertiles ,  &  apprit  a  meler  la  liqueur 
fi  de  la  vigne  a  Ceau  defes  fontaines  j  &c. » . 
Ou  eft  dans  les  vers  fran^ois  ,  le  vejlro  munere y 
te  Tellus  mutavit  glandtm  Chaoniam  pingui 
arifid.  Cette  image  eftvive,  int^reflante.  II 
n'y  en  a  point  de  trace  dans  le  Tradufteur. 

.  Bacchus  done  le  Neclar  teintj  &c.  ce  ver^ 
durr^nd-il  Poculaque  inventis  Acheloia  mifcuic 
uvis  \  Inventis  fur-tout  ^toit  la  principale  idee 
qu*il  falloit  exprimer.  Encore  le  mot  de  NeHar. 
fetoit-ce  li  fa  place  ?  U  y  a  (implement  uvis. 
Neclar  teint :  quelle  harmonie !  Un  Neclar  qui 
teint  des  eaux :  quelle  foiblefTe  dans  Texpref- 
fion !  II  s'agiflbit  l^ien  de  teineure.  La  couleuc 
n'eft  point  effentielle  ici,  c*eft  le  gout,  la 
faveur  ,  &  mifcuit  en  donne  I'idce. 
^^ 

Neptune  (jui  •  •  •  •  .  • 

lis  £»rcir  ic  la  reire  an  courfiet  indomptable. 

Eft-ce  la  traduire  en  vers  Frementem  fudit 
equum  tellus  :  quelle  vivacite  dans  fudit !  in- 
domptable donne-t-il  Timage  dixfrementem  *  ? 

*  tc  d^faut  f  riocif  ai  de  M  D.  L*  eft  dc  changer  les 
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j'aime  mieux  Martin  qui  die ,  quoiqu'encore 
foibiement  :  U  cheval  hennijjant.  Du  moins  il 
cherche  a  peindre,&  indomp table  ne  peine  rieiu 

Pan  qui  fur  le  Lyc^e  ou  le  riant  M^nale, 
Animes  fous  us  doigcs  la  fluce  paftotale. 

Ce  n'eft  U  ni  Tid^e ,  ni  I'expreffion  de  Vir-* 
gile  qui  die: 

Ipfe  nemus  linquens  patriufli»  faltafqac  Lycxi, 
Pam  ovium  cuftos ,  tua  A  tibi  maeaala  curas  » 
Adfis  o  tcgaee  favens. 

Le  Pocee  invice  Pan  a  quitcer  le  Lyc^e  &  le 
Menale  pour  venir  I'encourager.   Le  fecond 
▼ers  fran^ois  eft  toue  au  Tradudeur. 
^^^^ 

ViHllard  qui  dans  ta  main  tiens  un  jeune  qrpris  i 

Cetee  aneith^fe  de  vieUlard  qui  tient  un 
jeune  cypres  ,  ne  eoniba  jamais  dans  Tef^ 
prie  de  Virgile.  Lorfqu'on  lui  preeera  ces  pe- 
des agremens  du  bel  efprie  qui  caradfcerifenc 

Epichcccs  carad^^riftiques  de  Virgile »  en  Epiiheccs  va- 
gnes.  Frcmentem  ne  convienc  bien  qu'au  courfier.  In* 
domptabU  coorienc  au  tigre,  au  lion ,  au  caureau  ^  &c. 
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les  icnts  d'Ovide,  &  ceux  du  dixThuiticme 
Cede ,  on  fera  bien  loin  de  connoitre  le  g&- 
nie  &  le  gout  exquis  de  Tauteur  des  Geor- 
giques. 

Dans  rinvocation  k  Cefar  ,  qui  fuit  imme- 
dlatement ,  le  Tradudeur  abandonne  Tattitude 
&  la  tournure  du  Poete.  Au  lieu  de  deployer  y 
comme  lui ,  une  longue  &  belle  periode  bien 
enchain^e ,  il  a  hache  plufleurs  petites  phrafes 
decachees  qui  ont  la  plus  mauyaife^  grace  y  &c 
qui  otent  toute  reflemblance  entre  ces  deux 
morceaux.  11  ne  falloit  pas  traduire  veils  par 
T^euX'tu  J  naais  par  folt  que  tu  veullles  ,  il  ne 
falloit  pas  non  plus  rcpeter  ce  veux-tu  £i  ridi- 
cule, puifque  Virgile  ne  met  veVu  quune 
fois. 
Squs  quel  titrc,  6  C^far  ,  faudra-t-il  qu*on  t*implorc? 

Pas  un  mot  de  cela  dans  le  latin. 
Vcux-tu  fur  I'oc^an  un  pouveir  fouTcrain  > 

Virgile  n*avoit  garde  de  dire  a  Cefar  : 
veuX'tu  cecl  y  veux-tu  cela?  Je  te  le  donne: 
pane  que  cela  ne  me  coute  rien»  11  mettoit  plus 
d'arc  dansfes  flatteries  meme  les  plus  outrees. 
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11  lui  die  :  foit  que  td  regnes  fur  Us  mers ,  &c^ 
M.  D.  L.  dans  les  quatre  vers  qu  il  emploie 
pour  tradtiire  les  trois  vers  latins ,  rcpcte  trois 
fois  ce^que  le  latin  ne  dit  qu'uhe.  Deus  im- 
mtnfi  venias  maris.  Dans  le  Francois  il  y  a : 
vcux-tu  un  pouvoir  fouverain  fur  V ocean} 
Aptes  cela:  U  trident  de  Neptune  eft  dans  ta 
main.  Ce  qui  eft  la  mcme  chofe.  Enfuite-. 
il  eft  encore  Rot  des  mers  profondes. 

Peut-ctre  plus  voifin  dc  tcs  nobles  aieux* 

Rien  de  cela  dans  Toriginal. 
Clioi&,  mais  garde-toi  d'acccptcr  les  chfcrs ,  &c. 

Virgile  dit  par  une  totirnure  bieil  plus  hea- 
reufe :  <«  Quel  que  foit  ton  rang  dans  le  Ciel , 
»  car  les  enfers  ne  doivent  pas  efperer  de  t'a*- 
j»  voir  pour  Roi  ».  Et  ce  vers  charmant, 

Quamvis 

Ncc  repcciia  fequi  curct  Profcrpina  matrcm. 

«  Quoique  Proferpine  redemandee  en  vain , 
»  n'ait  point  d^fire  retburner  a  fa  mere  w.  Il 
fournit  ce  vers  Francois  qui  n'a  aucun  rapport 
au  fens# 
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Jicrc  fan  fcepcre  affireux  que  Prorcipinc  j  regne. 

II  femble  que  le  Tradufteac  ait  voula  efFa- 
cer  tous  les  traits  de  fentiment  qui  font  dans 
Virgile  j  tant  il  eft  eloignc  de  les  rehdfe:  d'ail- 
leurs  le  vers  latin  rappelle  en  paflTant  un  trait 
de  la  fable  qui  fait  une  nouvelle  richeile  poe- 
cique. 

Toi  je  yeax  qu'on  t'adore » &  non  pas  qu'^on  cecraigne* 

Ce  Vers  ne  fe  trouve  point  dans  le  latin^  En 
revanche  il  eft  imite  de  celui  -  ci  de  Racine* 
Las  de  fe  faire  aimer  ^  ilyeut  fe  faire  crain-- 
dre.  Mais  ce  n'ctoit  pas  Racine  qu'il  falloit 
craduire  dans  les  Georgiques  de  Virgile. 

Le  Tradu6keur  qui  ajoute  tant  de  vers  de 
fa  fa^on  j  ne  traduit  point  celui-ci  du  Pocte* 
Da  facilcm  curHim ,  atqae  aadaclbos  annue  cccptis. 

«  O  Gefar !  foutiens  moi  dans  ma  carriere  , 
»  &  protege  mon  audacieufe  entreprife  ».  Ce- 
pendant  c*ctoit  la  Tobjet  principal  de  llnvo- 
cation ,  &  fi  on  le  pafTe  \  tout  ce  qui  precede 
eft  inutile* 
£t  prelude  par  eoz  aa  bonhcur  des  humains  » 
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Cette  gentillefle  d'expreffion  eft  bien  con-* 
tiaire  au  gout  de  Virgile  qm  die  iimplement. 

Vocis  jam  nunc  afluefce  Tocari. 
«  Accoacame  toi  des-a-pidfent  a  lecevoir  nos  yocux  m* 

Par  Texamen  que  nous  venons  de  faire  des 
quarante-quatre  premiers  vers  de  cette  traduc- 
tion ,  on  peut  juger  jufqu^ou  nous  pourrions 
nous  etendre  ,  fi  nous  la  fuivions  route  entiere 
avec  la  meme  exadtitude.  On  feroit  etonne  de 
voir  combien  M.D.L.  abandonne  fon  modele  , 
fubftitue  des  penfeesa  des  images,  des  maximes 
^  des  traits  de  fentiment ,  &  fur-tout  inftre  des 
vers  de  fa  fabrique  qui  font  languir,  ce  que 
Virgile  anime :  comme 

Connois  done  la  nature ,   &  r^gle  toi  fur  oUe* 
Mais  Tare  dii  Labooreuc  peuc  tout  apres  les  Dieuz* 
Peut-etre  Toudrois-tu  »  des  la  fa i  fon  de  Flore  » 
Prevoit  ce  que  pour  toi ,  Tl^ce  va  faire  ^clore ,  &c* 
OfFre  des  voeux  nouveaux  pour  des  rooifTons  nouvelles. 
Ainfi  ce  Dieu  puifTant  dans  fa  marche  fcconde , 
Tandis  que  de  fes  feux  il  raninie  k  monde,  icc» 

&  rant  d'autres  qu'il  feroit  trop  long  de  citer. 

II  faut  coiivenir  que  M  D.  L.  fe  tire  mieux 

des  endroits  ou  Virgile  6tele  des  prccepres , 
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que  de  ceux  ou  il  deploie  les  xtcCors  de  la 
jPoefie.  Cependant  il  fe  trouve  fouvent  des 
tournures  poetiques  dans  ces  derails  ingiats  par 
eux-memes ,  &  c'eft  prefque  toiijours  ce  que  le 
Tradudkeur  ne  rend  point  ou  ne  rend  qti'a  demi. 
Mais  avec  quelle  trifte  precifion  ,  avec 
quelle  fecherefle  de  pinceauj  il  extenue  les 
belles  images  de  Virgile !  celles-ci  par  exemple. 

Ante  jovciti  ,  nulli  fubigebant  arva  coloni  5 
:  Ncc  fignare  quidem ,  aut  partiri  limite  campum 
Fas  erat:  in  medium  quasrebanc^  ipfaque  tdlus 
Omnia  liberitis,  nuUo  pofcente,  fercbac. 

Le  Tradudeur  croit  avoir  dit  tout  cela  dans 
ces  deux  Vers, 

Nul  cnclos ,  avant  lui ,  nc  divifoit  les  plaincs. 

On  jouifToic  fans  crainte,on  moiflbnnoit  fans  peines. 

J'ofe  dire  que  ces  Vers  font  a  cote  de  ceux 
de  Virgile ,  ce  que  les  Vers  de  la  Phedre  de 
Pradon  font  aupres  de  ceux  de  Racine.  M.  D. 
L.  a  un  peu  mieux  rendu  Tes  fuivans. 

Ille  malum  virus  ferpentibus  addidit  atris  , 
Praedariquc  lupos  juflit ,  pontumquc  moveri ; 
l^lcllaque  decudit  foliis,  igncmquc  removitj 
Et  pafGm  rivis  curr€ntia  vina  i:epre(ru. 
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Empoifonna  la  dent  des  vip^res  lividess 
Contrc  Tagneau  craintif  arma  les  loups  avides  : 
D^pouilla  de  lear  miel  les  riches  arbrilTeaaz, 
£c  du  via  dans  les  champs  fie  carir  les  rai/Ieaafii 

Ces  quatre  Vers  ne  font  pas  malheureux, 
excepte  le  dernier  qui  eft  mal  tournc }  fit 
tarir  Us  ruijfcaux  du  vin  dans  Us  champs , 
n  eft  ni^rflez  Francois  ni  a(Tez  elegant.  U  falloit 
pour  rendre  Virgile  fit  tarir  dans  Us  champs 
U  vin  qui  couroit  en  ruijfcaux.  Rivis  currentia 
vina.  \.t  Vers  de  M,  D.  L.  eft  lourd  &  gene. 

Defpreaux  qui  a  voulu,  non  pas  traduire, 
mais  imiter  tout  ce  morceau  dans  fa  croifieme 
Epitre,  abeaucoup  mieux  rendu  le  genie  du 
Poete  latin,  en  y  ajoutant  mcme  d'autres 
beautes. 

H^las!  avant  ce  jour,  &c« •  • 

Le  bled ,  pour  fe  donner,  fans  peine  onvrant  la  terrc, 
N'attcndoit  pas  qu'un  boeuf ,  preiK  de  Taiguillon  , 
Tra^ac  a  pas  cardifs  un  p^nible  fillon. 

Tout  le  monde  entend  rharmonie  imitative 
de  ce  dernier  vers,  dont  Virgile  n'a  point 
donne  rexemple.  Boileau  qui  fentoit  qu"on  ne 
pouvoit  prendre  au  latin ,  le  nullo  pofccntc  qui 
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eft  admirable,   a  cherche   d'aiitres  richefles 
peut  etre  plus  precieufes  ^  mais  le  Tradudteur 
ii*a  rien  cherche,  Auffi  n'a-t-il  trouve  que  :  on 
.  jouijfoiefans  craintCjon  moijfonnou  fans  peine. 
Defpreaux  continue. 

La  vigne  ofFroit  par-toiit  des  grappes  coujours  pleines* 
£c  des  raifTcaaz  de  lair  ferpentoienc  dans  les  plaines. 

Ce  dernier  vers    fait  une  image  comme 
Vina  currentia  rivis. 

II  fallut  qa*au  travail  fon  corps  renda  docile 
Por^ir  la  tcrrc  avarc  k  dcvcnir  fertile* 
Le  chardon  importun  h^rifTa  Ics  garrets. 

Un  du  mot  chardon  devant  la  voyelle  i 

diimportuny  fait ,  pour  ainfi  dire  ,  une  pronon- 

'  ciation  importune  qui  eft  une  beaute  dans  ce 

vers.  Mettez/^J  char  dons  importuhs  h^rijfene^ 

&  le  vers  devient  commun. 

Le  ferpent  venimeuz  rampa  dans  les  forSts* 
La  canicule  en  feu  d^vora  les  campagnes. 
L'Aquilon  en  fureur  gronda  fur  les  montagnes. 

11  faudroit  ctre  bien  ignorant  en  Poefie , 
pour  difconvenir  que  Boileau  foit  plus  Poete 
que  Virgile  meme ,  en  cet  endroit. 
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XJn  autre  exemple  qui  prouve  que  M.  D. 
L.  a  traduit  fouvent  fans  enthoutiafme  8c. 
fans  etre  Poete ,  c'eft  la  veriion  de  ce  paf- 
fage  qui  fuit  immediatement  1  autre. 

Turn   iaqueis  captare  fcra^,  &  fallcrc  vifco 
Inventum ,  &  magnos  canibus  circumdare  faltus* 
Atqae  alius  latutn  fuuda  jam  verberat  amoetn 
Aha  petens,  pelagoque  alius  trahic  humida  lina.  ^ 

Des  chi^ns  lancen£  un  cerf.  Lc  chaHeur  tend  fes  toiles. 
La  gla  troinpe  loifeau.  Le  cr^dule  poiiFon 
Tombe  dans  les  filers  >  ou  pend  a  Tharae^ on. 

Ces  trois  h^miftiches  fees  &  loupes  ne 
figurent-ils  pas  a  merveille  avec  la  Poefie 
harmonieufe  &  nourrie  du  latin  ?  Inventum 
magnos  canibus  circumdarc  fdltus.  Des  chiens 
lancent  un  cerf.  Ne  voila-t-il  pas  une  prcci- 
fion  bien  imaginee  ?  Ainfi  des  aurres.Pourquoi 
n'avoir  pas  ofFert  les  deux  images  que  prefente 
Virglle  ?  Alius  latum  funda  jam  verberat  am^ 
nem ,  alius  trakit  humida  lina.  Tout  eft  animc 
chezle.Poete:  tout  eft  mortchezleTradufteur. 

Cette  bricvete  mauvaife  pour  tracer  Aqs 
images ,  feroit  heureufe  pour  dcbiter  des  re- 
gies &:  desprecepces  J   mais  M.  D.  L.  afuivi 

^        ■  .  ■         C. 
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nn  fyftcme  de  tradiifikion  cout  oppolc.  H  ref- 
ferre  cruellement  les  details  poctiqnes  ,  & 
V^tcnd  avec  plaifir  far  les  endroits  de  prc- 
ceptes  qiie  -  Virgile  a  reflerr^s.  Nous  ckerons 
pour  exemple  la  defcription  de  ia  charrue* 
On  a  dk  depuis  peu,  je  ne  fais  dans  quel 
Journal,  que  ce  mbrceauduTradufteurauroit 
ctonne  Boileau.  U  eft  bien  vrai  que  Boileau  . 
aurok  cce  itonne  de  voir^,  dans  une  traduction 
^e  Virgile ,  la  defcription  d*une  charrue  fran- 
joife ,  &  fept  %ers  latins  noyes  dans  quinze 
vers  firan^ois*  U  auroit  ^te  fur-tout  etonne  d'u 
grand  nombre  de  fautes  qui  font  dans  ces 
quinze  vers,  &:  que  nous  allons  dcvelopper. 

De  la  charrae  enfin  deflinons  Isi  ftrudure. 
Ce  debut  eft  de  Timagination  du  Traduc- 
tear  qui  met  beaucoup  d'apprets  pour  une  chofe 
CDUte  fimple.  Virgile  ne  dir  point  dejfinons. 
U  defline  fi  bien ,  qu  il  a  a  pas  befoin  d'aver- 
tir  qu  on  y  prenne  garde. 

Le  Tradudeiu:  a  bouleverfe  route  cette  def- 
aription.  Virgile  met  le  timon  au  commen- 
cement ,  croyant  que  c'eft  une  des  premieres 
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parties  de  k  charrue  qu^il  faut  itiontrer  d'a-  * 
bold.  Mais  le  Tradttftear  le  rehvoie  &  la  fin. 
X>tf  huU  fits  in  avant  qae  k  timon  s'^cende. 

Qfeditur  te  cilia  Aold  )Qgd  kth  >  ricaquc  &gttt, 
SiciT«|ae »  ^pst  curnis  ^  eetgo  torcjucac  imos. 

M«  D«  L.  fait  quatref  vars  poar  ces  detu(-U. 

Le  joug »  qui  t'aflemt  ton  ^robufte  attelage  , 
Le  maocke  qui  contiait  k  champtee  iqaipage , 
Poor  foubger  ta  main  9c  k  front  4e  ted  bcsttfs , 
Da  bott  k  pltts  l^ct  fexont  fbtm^  tons  ivOLm 
Qui  t^ajjiryit  ton  rohnfic  atulagt  eft  v^t 
pan^ittmfe  inutile  ic  frmde  du  feui  mot  jugo. 
Le  cJuLtHpitre  iqnlpage  tie  dit  rifeil  du  toUt , 
&  n'a  pas  plus  de  rapport  4  une  charnie  qu  a 
toure  autre  voiture  champetre.  C*ett  tres-mal 
rendre  le  fdcond  vers  latin  qiii  peint  le  mou^ 
vement  de  la   charrue  poullee   par  le  La- 
boureur.  Le  ttoifleme  vers   fran^ ois  eft  un 
Commentairej  car  il  n'y  en  a  pas  un  mot  dans 
le  latin.  Enfin  il  abrege  ce  que  Virgile  a  le 
plus  itendu.  Aprfes  avoir  dit  au  commence- 
ment quele  corps  de  la  charrue  devoir  fetre  d'or- 
/ii<;^»  Virgile  fp&ifie  ici  le  bois  dont  on  doit 
fwe  Ujoug  &  Umancht  j  c*eft  du  tUUul  Si 

Ci4 
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^    du  hetre.   C'etoit  une  chofe  indifpenfable  i 
dire  :  mais  le  TraduQieur    fe     contente  de 
mettre  du  bois  le  plus  leger.  Le  fapin  eft  plus 
ieger  encore ,  &  ne  conviendroit  pas.  Prenez 
garde  qu'apres  avoir  enfeigne  qu'il  falloit  fe 
fervir  de  hetre  &  de  tilleul  ^  Virgile  apprend 
tout  de  fulte  qail  faut  faire  fecher  ce  bois  ^ 
la  fumee. 
£t  fufpenfa  focis  ezplorec  robora  fumus. 
M.  D.  L.  au  lieu  de  joindre  ces  deu3t  pre- 
ceptes ,  les  fcpare  par  ces  quatre  v^rs. 
Le  fer  dont  le  cranchant  dans  la  terre  fe  plonge  1 
S'enchafTe  encre  deux  coins  d*ou  fa  pointe  s'aUonge-» 
Kw%  deax  cot^s  du  foe  de  largcs  orillons 
£n  ^cartant  la  terre  eKhauHenc  les  fillons. 
Admirez  la  prodigieufe  abondance  du  Tra- 
dudeur,  car  Virgile  dit  en  un  vers. 
Binasaures,  duplici  aptanmr  dentalia  dorfo. 
11  eft  yrai  que  ce  vers  etoit  difficile  a  tra- 
duirej'  mais   il  etoit  inutile   dans  cette   def- 
cription  de  dire  que  le  fer  de  la  charruey^ 
,    plonge  dans  la  terre ,  ni  que  les  orillons  en 
'  ^cartantla  terre  exhaujfent  les  fillons^  ce  font 
les  efFets  de  la  charrue  dont  on  n'a^ue  faire 
U ,  oil  Ton  ne  veut  qu  ime  defcriptionde  Tinf- 
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tniment,  Remarqnez  que  M.  D.  L.  doit  i 
Segrais"  les  deux  derniers  vers  qui  ne  four  pas 
fort  heureux.  Segrais  avoir  mis , 

Qu'anx  deux  coc^s  da  foe  ticnncnc  fcs  orillons  , 
£c  le  cDurre  audcvanc  pour  ouvrir  les  fillons. 

avatir  de  revenir  a  fbti  bois  Ic  plus  Uger.  M. 
D.  L»  nous  dit  encore  , 

Sur  deux  orbes  routans  qpe  ta  main  Ic  fufpende.^ 
ce  qu'il  a  tire  de  fon  imagination ,  fort  mal  2 
propos,   car  il  en  fait  une  charrue  i  deux 
roues.  Pas  un  mot  dans  Virgife.  Enfuite, 

£c  qu'enfin  ^  tout  ce  bois^  ^prouv^  par  les  feux 
Se  durciffe  a  Ibidr  fur  con    Ibyer  fumeux, 

Ce  vciotEnfin  a  quelque  chofe  de  fingulier  y 
ainfi  que  tout  ce  bois.  U  femble  qu'apres  avoir 
fait  tout  ce  champ etre  equipage  j  &  - 1' avoir 
fufpendufur  deux  orbes  routans  j  it  faille  lefai^ 
re  durcirfur  le  foyer  fumeux.  Cela  vient  de 
ce  que  M.  D.  L.  a  fepare  par  fix  vers  ce  qu'il 
falloit  mettre  enfemble ,  comme  nous  I'avons 
remarque.  Eprouve  par  les  feux  ^  dittrop  &  ne 

**  II  eft  a  remarquer  qu*il  a  commence  par  dire ;  de 
la  charrue </r/&r,  &c.  ce  qur  tend  ridicule  cefccond</z/&i» 

Ciij 
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die  rien.  Lcs  feux  au  pluriel  ne  fe  md;te»c 

point  dans  ce  fens^  On  di(  UiftAX  dc  famour^ 

les  feux  de  Vulcain  ^  les  fcux  foutcrraiu^  ; 

mais  on  ne  met  point  l^sfeux  tous  feuls  pQur 

\t  fcu^  D'ailleors  ce  neft  point  zol feu ^rmis 

k  la  fumee  que  Virgile  fait  Jdurcir  ^c  *oij,  & 

c'eft  une  contradi&ion  dans  le  Tradu^eur  qui 

ne  la  doit  qu'i  lui.  Si  ce  bpis  eji  eprouve  par 

U  feu ,  il  n'a  plus  befoin  de  durcir  4  loifir  4 

ia  furnee*  Sufpenfa  n*eft  point  rendu*  S^r  ton 

foyer  dit  le  contraiire  de  fufpendus  au  foycn 

foyer  fumeux  n*eft  point  fran^ois ,  quoique 

M.  D.  L.  mette  plus  d*une  fois  cette  expref^ 

(ion  en  ufage^  Fumeux  ne  fe  dit  que  du  vin 

ic  des  liqueurs.  Un  Auvergnat  fumeux  dans 

Boileaiu  On  ne  dit  point  un  bois  fumeux  ^ 

qupi  qu'il  en  forte  de  la  fume^ ,  ni  une  chaor 

tpiere  fum^ufe  ,  mais  une  cbauminc  cnfumee^ 

cpmme  a  dit   La    Fontaine.  Pour  r«venir  i 

cette  defcription  de  la  charra^ ,  Virgile  n'a- 

voit  point  era  qu'il   fallut  s'et^ndre  fur  un$ 

chofe  auiS  vulgaire>  &  fur  une  matiere  aui& 

fjkche.  II  n^en  avoit  pas  fait  un  morceau  d'ap^ 

pareil.  U  ne  p];£tendoit  pas  que  cet  endroic 
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I  ctonnat  Horace :  il  rcfervoir  la  richeffe  de  fes: 
couIeurS)  pour  des  ideesplusagreabies,  plus^ 
fufcepribles  de  Pocfie  &  d'iinages.  On  verra: 
qu^en  general  le  Trada^ur  %  obferve  le  conr 
traire  y  Sc  c'eit^  princzpaletvient  ce  qui  doit  €ton^ 
ner  tout  homme  die  goutr. 

Avant  de  paffet  a  Fepifbde  du  premiec  Lt^ 
\t^  y  inorceaAi  d'une  ceriaine  ixenix»  Sc  reni^ 
pii  de  lat  Pbir£e  la?  plus  ^vie ,  cvi  nom  d^caiU 
lerons  ,  avec  la  m&me  exaddrndfe,  lesiofidifi^ 
Ute»  de  la  tradudfon,  pkis  frilqaentes  dan^ 
le&  efwfeeiB^  poeti(|ittb ,  noils'  cekvesons  quet^ 
ques  fautes  que  nous  avons  OrOirwees  finr 
noere  paflage  dajss  ee  {)£ettiier  Livre ;  ucois. 
ferons  auffi  <|uelq,ue&  axtoies  remarques  afler. 
cources  ikt  dilEeren^  pddsKa  afleat  corieux 
pour  les  Tiais  Liotcnieursr  II  eft  viai  (|iie.  les^ 
eacellens  Juges  fomdeveno^  btea  tares  ^  file- 
tone  ea  Poeise ;  ear  on  ae  fuge  pkis  guese  de& 
wvsa^s  de  genie  (pt'a^ec  efpdt» 

Tes  greniers  creuUrom  foos  tes  grains  cncafT^s. 
Crouler  k^&icm  zmAQMxka&fit  ^  &  He  (e 
dit  plus  pour  sicrouicr.  Vt  ne  fallpit  pas  pren- 

C  iv 
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cette  expreffion  a  Segrais  qui  die  en  meiUeur 

vers..  •  AC 

Scs  grenicrs  croulcront  fous  Icur  charge  pdfantc, 

Dans  CCS  riches  vallons  la  moiffon  flottera  , 
Sue  CCS  coteaux  rians  la  grappc  murlra. 
Jamais  un  Poete  ami  de   rha^^monie  n'a 
iini  des  vers  par  des  rimes  auffi  fcches,    85 
aufll  gothiques.  M,  D.  L.  en  met  plufieurs 
ae  cette  forte  dans  fa  verfion :    il  auroit  du 
Us  laiiTer  k  Ronfard  &   a  Chapelain.   Dans 
cet  endroit ,    Martin  difc  plus  heureufement 
en  un  vers. 
La  jauniflcnt  Ics  bles ,   ici  Ics  vins  muriffcnt. 

Tantot  pour  emp^cher  qu'un  frilc  chalumeau. 
.  On  fait  ce  qu  on  entend  en  fran9ois  par 
chalumeau.  Quoiqu'il  vienne  du  mot  latin 
calamus ,  on  n'a  jamais  dit  un  chalumeau  dc  ble\ 
pour  un  epi.  Le  Tradufteur  repcte  fouvent 
ce  terme  improprc  auquel  il  paroit  attache. 

D'ahord   qu*un  ,  long   Cylindrc,  &c«. 

D'abord  on  forge   un  foe ,  &C.  /  -^ 

D'abord  il  faut  choifir,  &c. 
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Tous  ces  d*abord  font  dans  la  mcme  page. 
II  eft  sur  qu'on  ne  pent  fe  pafler  de  ce  mot, 
dans  un  Pocme  didaftique  y  mais  il  faut  le 
placer  plutot  au  milieu  du  vers  qu'au  com- 
mencement }  &  d'ailleurs  M.  D.  L.  Temploie 
fouvent ,  lorfque  Virgile  n'a  rien  d'cquivalent. 

Pour  qu'ils  foient  mieux  nourris  ,  &c. 

Jamais  en  vers  on  ne  s'eft  fervi,de  cette  par- 
ticule  dure  &  mal  fonante ,  pour  que  a  peidK^r 
fupportable  dans  la  profe  foutenue. 

Dts  ancUns  Laboarears  Tufagc  h^rcditaire.    , 

Ancitns  ne  fe  met  jamais  en  grand  vers  I 
parce  qu'il  eft  gfcne  quand  on  ne  le  fait  que  iit 
deux  fylkbes,  &  trainant  quaiid  on  le  fait  de 
trois  ,  felon  Tufage.  Boileau  ainfi  que  tous  nos 
bons  Poetes  fe  fert  ^antique  au  lieu  d'ancien. 

On  dit  que  con  front  jaune  &  ton  teint  fans  couleur 
Perdic  en  cc' moment  fon  antisfue  plleur. 

Tentens  crier  la  dent  de  la  Hme  mordante» 

M.  D,  L.  a  voulu  mettre.  dans  ce  vers  une 
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harmom^  convexuble  au  bniit  de  hUme.  Lime 
mordantc  peim  cs^s-biet^  lachoie^  c*eftlemo- 
mordii  4e  Phedre  dans  k  m^tne  occadon  \  niak 
M*  Racine  le  fib  dans  fon  Pocme  de  la  Re- 
ligion y  rempli  de  £  bons  morceaux  de  Poe^ 
£•»  avoic  d^jatxouve  cetce  heauce  d'hacmoniei 
la  lime  mord  I'acitr  it  tofcilh  en  fremiti  &  ce 
vers  eft  bienplusexpreffifqtt^celaideM.Di» 
parledechirementque  caufe  al'oreille,  Vmict 
&  torcitle  ,  &c.  D'ailleurs  quand  une  beautc 
eft  trouvce,  celoi  cjui  s'en  fert  enfuite,  n'a 
plus  que  le  merite  de  la  ircminifcence.  Pour 
avoir  celuiderinvention ,  M.  D.  L.  auroit  dii 
s'efForcer  de  rendre  \tferri  rigor  ie  Virgile  j, 
cat.  il  ne  la  qu'cbauche bien  foit^Iemem;  pac 
ce  vers: 

'  Bitii£$c  le  fe;.  xongk  dam  la  fixnnatfe  atiknee. 

Nice  nulla  intcrca  eft  inarat*  gratia  tcrrx; 
Martin  avoit  tradnit ,, 
,     It  le  rcpos  lui  rend  fa  premiere  vigacuK. 

M.  D^  L.  a  mis, 
-  Mai8  m  catier  repos  xedoujUe  &»  Uxgtib^ 
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S^rai$  lv|i  fqul  a  plus  appcoch^  do  la  tour<- 
tme  de  Vir^ik* 
C^  qttclqacfais  pom  die  \u^  bica  ^'e«  U  9«^Ug^ 

It  (aat  faroir  aufS  d'un  regard  carieuy* 
Poor  culmrcr  la  terre^  interroger  les  cUux. 

Vous  ne  trouverez  aucune  de  ces  ancitli^ 
fes  dans  Virgile.  Ce  fens  m^m^  n'y  eft  pas.  La 
premiere  chofe  done  il  falloit  fe  pr^ferver  ^ 
en  traduifant  un  Pocte  d'mi  gout  (i  epur^  , 
c'^tQic  dQ  ce  petit  efprit ,  de  ces  faux  agr^-^ 
mens  ^ui  maf(]uent  te  nattireL  M.  D.  L.  s'at' 
tirera  le  mcme  reproghe  que  Racine  faifott 
a  Tourreil.  Le  hourreau!  'nc  vcut-Ufas  dormer 
dc  f efprit  i  Demojthene^? 

I^opfigaea  iicf(»iM:tatttiiiii«tibtaiiitioiid«^    ^ 
Poar  (Illonner  ks  champs,que  ppur  XQgimfvrl'iiiidi. 

Qui  fe  douteroit  que  ces  deux  vers  &  les 
deux  prec^dens  vottluflcnt  tendre  ces  quatre 
?ets  latins. 
Prxterea  tarn  funt  trdari  fidera  nobis 
HaidMiimqu«  diet  fervaodt^  &  luddiw  aag»is; 
Qam  qoilioi  in  pattiam  veinR&  p<rr  arqi^eca  vcfttt 
?o^^rim»^  ^  o^if^  fames  ctimnii^  #M^^ 
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Oti  eft  d^ns  le  Tradudeur  rintentlon  dot 
f^oete  qui  met  nobis  pour  varier  k  forme  desf 
preceptes  ?  Ou  fant  ces  difFerens  figncs^  qu'il 
prefcrit  d'examiner  ,  ce  qui  fait  la  richefle  de 
cette  Pocfie?  ou  eft  enfia  Timage  dc  ces  gens 
qui  reviennent  dans  leur  Patrie  a  travfrs,  les 
pUines  orageu/es  ,  &c.  Sc  qui  obfervent  avec 
tant  de  foin  les  conftellations  pour  diriger 
faeureufement  leur  courfe?  Au  lieu  de  cette 
comparaifbn  pleine  de  fentiment,  le  Tra- 
dufteur  aous  donne  une  anpithcfe  d  ccolier  ^j 
&  un  regard  curieux.  Non  content  d'avoir  mis, 
pour  cultiver  la  terre  ,  il  r^pcte  pour  Jillonner 
les  champs.  Enfin  il  fe  fauve*  de  tout ,  par  un 
voguer  fur  Vonde  pris  dequelque  chanfon.  Ce 
n'eft  U  ni  traduire  ni  imiter  j  c'eft  dcfigurer  , 
c'eft  parodier* 

^^^^  ■   ■ 

Tcrfunt.conati  imponcrc  PcKo  Offam  . 

Scilicet,  atquc  Offx  frondofum  involvcrc  Olympuaw 

Tcr  Pater  cxtrudfcos  disjccit  fiilminc  montcs. 

M.  D.  L.  n'eft  pa*  heureux  a  rendre  ces 
grandes  images  animces  de  la  plus  riche  Poc- 
fie.  Virgile  ^  voulu  peindre  les  efforts  des 
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Titans  par  les  hiatus  du  premier  vers*  C*eft  un 
chef-d'oeuvre  d'harmonie  imitative.  Que  fait 
Ic  Tradudleur  ?  II  s'amufe  i  dire : 

Trois  fois  roulanc  its  monts  arraches  des  campagnO 
Leur  aadace  entafla  montagnes  fur  montagnes. 
Les  Gcans  roulent  des  monts  pour  entajjer 
des  montagnes :  ne  voila-t-il  pas  quelque  cho- 
fe  de  merveilleux  ?  II  fe  contente  encore  de 
ce  vers  pris  tout  entier  a  Martin,  comme  le 
precedent  &  le  fuivant. 

Offa  fur  Pelion ,  Olympe  fur  OfTa. 
U  falloit  conferver  la  beaut6   du  vers  de 
Virgile  par  un  Equivalent ,  ou  ne  pas  fe  me- 
ler  de   le  traduire.  Le  troificme  vers  latin 
qui  peint  Jupiter   renverfant  trois    fois   de 
fa  foudre  ces  montagnes  entaffees  >  eft  rendu 
par  celui-cL 
Trois  fois  Ic  Roi  des  Dieux  d'lin  trait  les  rcnverfa. 
Ce  renverfa  a  la  fin  du  vers,  imitede  Mar- 
tin, ne  fait-il  pas  une  belle  figure  ?  Quoi  de 
plus  agrcable  encore  que 

Leur  audacc  entafla  •       » 

Olympe  fur  Oifa 
D'un  trait  les  renverfa* 
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Que  fignifie  un  trait  ?  11  falloit  la  foudr^m 
Vn  trait  eft  de  la  plus  grande  foiblefle.  P^ur* 
quoi  avoir  palle  extruclos  mantes  qui  fait  Ti-^ 
mage  principale  de  ce  vers,  ou  Ton  voic 
Ics  montagnes  elevees  trois  fois  jufquau  cicl^ 
&  trois  fois  retomb^nt  renverfees  par  la  fou^ 
dre  ?  Si  vous  voulez  fencir  renthouflafme  qisi 
animoit  Virgile  dans  cette  grande  peinture  « 
fermez  la  tradudion ,  &  UCez  ces  ftrophes  de 
Malherbe. 

Telle  en  cc  granJ  aflaut,  oh  ics  fik  de  la  tcrre  , 
La  rage  ftmbkieaft  k  Ittir  hoiitc  parut 

X>^a  4c  Dous  €At&  «*«vaii9oicn£  les  apf  rodiei 
Ici  ccmroit  Mimas.  La  Typhoa  ft  bittok^ 
£t  la  faoit  Eurytc  a  detacher  Ics  roches 

Qtt*Enceladc  jcttoil. 
Ces  colofles  d'orgueil  farcnc  tons  mis  en  poudre  > 
Ec  tous  coof^M  dcs  monts  qto'ibawietit  dftach&: 
JPW^S«.  ^  Ics  re^c ,  put  encore  la  feudte 

Done  ib  fiireat  touches* 

Malta  ade6  gclida  mdiiis  fe  no6le  dedcre. 
AiJt  cum  folc  novo  tctra^  irrorit  Eous. 
Nbae  leves  ftipulac  mdids,  noAc  arida  pratt 
'    ^«adcmur:iioais  fcfltttstiott  deficit  homor. 
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Le  Tradu^leur  qui  ne  traduit  point ,  die: 

Chacun  2  Ton  emploi ,  mais  dans  ce  choix  da  i€ttmi 
Ainfi  que  d'heureux  jours  ,  il  eft  d'heureux  inftans. 

Pas  un  &ul  snot  de  tout  cela  dans  le  latia. 
qui  met  fcal^ment  au  premier  versj  qu'o« 
f  tut  f aire  pluficurs  chafes  beaucoup  mieux  pe^ 
iant  lesfraicheurs  de  la  nuit.  Jamais  Virgile 
ae  fe  feroit  ayifc  de  dire  c^ily  a  des  injlans 
heureux  dans  d'heureux  jours. 

M.  D.  L.  s  eft  peuc-fetre  rappelli  cette  an- 
tithcfedeM.leC.deB. 

Pcrdent  lears  plus  beaiux  jours  pour  faifir  des  inftatti* 

Le  Tradudeur  continue : 

Faut-il  coupcr  !c  chaatne?  On  le  coupe  fans  peine; 
Quand  la  rniit  I'a  inouiti^  de  fon  humul^  baieiac , 
Pour  d^pouiller  Ics  pris ,  attens  ^ue  fur  ks  fleurs  » 
L'aurore  en  fourlant  ait  r^pandu.fcs  picurs. 

La.  repetition  de  noSe^  qui  fans  doute  eft  un 
agrcment,  ne  fe  retrouveplus  dans  le  firan^ois, 
ou  Ton  voit  en  revanche  cette  finguliere  inter- 
rogaiibn  :  Faut  -  U  coupef  ?  On  coupe.  Et 
cette  antidicfe  de  Vaurore  qiu  repandfes  pUurs 
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€n  fouriant.  C'eft  danner  da  petir  efpric  i. 
Virgile  aux  depens  de  fon  beau  naturel  & 
de  fon  bon  efprit.  Les  perfonnes  qui  ne 
tenterident  pas  ,  croiront  que  ce  Poete  at 
■ieftoit  ces  petits  brillans  qui  font  le  m^rite 
de  nos  jolis  Auteurs;  &  peut-ctre  ne  I'efti- 
meront-elles  que  par-Id. 

Donne  anxfolns  les  bcaax  jours  &  rhivera  Izjoie. 
11  sapplaudic  Vkiver  dcs  travauxdc  Viti, 
.    OfFrc  des  vccii  x  nouveaux  pour  dcs  moifTons  nouvelles. 

Petits  rapports  de  mots ,  gentillefles  fran- 
9oifes  qu  on  aura  le  malheur  de  ne  pas  trou- 
ver  dans  Virgile. 

On  fera  peut-^etre  curieux  de  lire  ici  un 
inorceau  de  la  traduction  de  Martin  compare 
i  M.  D.  L.  i  quelques  vieux  mots  pres ,  Tan- 
den  Tradudeur  eft  bien  preferable.  Voici 
M.D.L. 

•  Tranquille  fous  le  cbaume ,  a  Tabri  dcs  tcmpetes  , 
L'bcurcux  Cultivatcur  donnc  ou  revolt  dcs  fetes. 
Pour  lui  ces  tribes  jours  rapellcnt  la  ^aitti , 
11  s'applaudit  Xhiver  des  travaux  de  VitL 
Alors  memc  fa  main  n*cft  pas  toujours  oifive. 
Dc  Tarbre  de  Pallas  il  rccucillc  1  oliv.c. 

Le 


fur  Its  Geqrgiques  dc  VirgiU.         4.3 

Le   myrthc  de  Venus  lai  cede  an  fruit  fauglanc , 
£t  le  laurier  fa  graine ,  &  Ics  chenes  leur  gland. 
Lcs  fiots  font'ils  glacis ,  Us  champs  couverts  dc  ncigc , 
II  tend  des  r£ts  au  cerf ,  prend  Toifcaa  dans  an  pi^ge, 
Ou  preffe  an  li^vre  agile  ,  ou ,  la  fronde  a  la  main,  : 
Fait  fiHer  an  caillou  qui  cerr^iTe  le  daim. 

Voyons  Maxtin. 

Ce  n'eft  que  dans  Thiver,  aax  heures  inatiles,    ^, 
Qa  on  voit  les  L^boureurs^fous  leur  chaome  tcanquiks  *, 
fioirc  enCemble,  &goiitet,  avccqucXihciti^ 
Les  fruits  d^lideux  que  leur  donne  Viti  5 
£t  dans  les  longs  repas  oii  la  faifon  convie  » 
Oublier  les  chagrins   de  leur  p^nible  vie. 
C'eft  ie  terns  cependant  qu'ils  ramafTent  le  gland , 
la  verdoiante  olive ,  ou  le  inyrthe  fanglant ; 
Qa'ils  tendent  des  filets  au  ramier  ^  a  ia  griye  > 
£t  lancent  dans  les  bois  la  biche  fugitive ; 
Quand  les  fieuves  groffis  roulent  fous  les  gla^ons  , 
Ec  que  la  ncige  ^pailTc  cnfevelit  les  monts. 

Ces  deux  derniers  v^rs  font  peut-etre  egaux 
en  beaute  'a  celui-ci  de  Virgile*  Cum  nix  aha   v 
jacec  y  glaciem  cumflumina  trudunc^ 

L'Univers  ^branl^  s*ipouvantc Ie  Dieu 

De  Rhodope  ou  d'Achos  reduit  la  cime  en  feu. 

M.  D.  L.  croit  avoir  trouve  une  corpbi-. 
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naifon  n^uve  de  verfific^tion ,  par  eette  ca- 
dence fHfpendue  au  cinquieme  pied.  Elie  eft 
ordinaire  dans  nos  Poiftes.  £lle  fait  par  exem^ 
ple^im  gtr^hd  etfet  dans  ces  vers  d'Efther. 

Revita  'it  lambeaax ,  roat  pale  * ;  mais  Ton  oeil 
CoDfervoic  fous  la  cendre  encor  le  mtaxt  orgueil. 

B^ne  n'a  pas  mis  ilx  points  pour  faire 
cemax<pier  cette  beaute.  La  iufpenfion  dii 
Traduflreur  piche  en  ce'qne  Ic  I>ieu  eft 
irop  pr^s  des  mots  de  Rhodopc  ou  d*Athos  5 
&  qu  il  femble  que  ce  foit  le  Dieu  de  Rkodo^ 
pe'^  ce  qui  a  I'air  d'un  emjambement  defa:- 
greable.  Dailleurs  ce jdernier  vers  eft  beau- 
coup  trc^  foible  pQur  ibutenir  rauore.Ajou- 
tez  encore  qu'il  n'eft'pas  fran^ois.On  dit  fort 
bien  reduire  en  cendre^  mais  oh  ne  dit'^eint 

reduire  en  feu. 

.  .     ■ ^^^^ 

*  11  eft  a  remar(]uer  que  $oiu  pale  eft  4'un  grand  cfFec 
tc  par  rharmonie  U  par  rexpredion ,  sipouvantt  eft 
commuQ  &  ne  peint  ni  aux  yeux  ni  a  Toreille*  Autant 
Mi  flagranti  ^i  termine  le  vers  latin  eft  noble  & 
impofai^c ,  aacanc  ces  deux  monodllabcs  le  Dieu  qui 
terminenc  le  vers  fran9ois  ,  Tone  mefquins  dc  peu  nom- 
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L'air  vomit  toa$  Tes  flots ,  &c« 

Cetxe  exprefEon  fauile  ic  recherch^e  n'eft 
jamais  entree  dans  la  t^ce  de  Virgile.  Lcs 
pIuUs  ncfont  pas  Usfiots  de  Vair.  Dans  cette 
belle  defcripcion  d'un  orage ,  le  Tradu&eur 
a  rendu  cecte  image. 

•  •••.•••.  mic  arditiis  «tlier  » 

£c  piuvia  myaak  (an  Leta  boumqab  laborct 

Diluic 

Par  ce  vers  (  *)  itr  ^i^/  /i  fond  en  edux  j 
/^j  grains  font  inmdes.  Pour  peu  qu'on  ait  de 
gouf  pour  ia  Po?fie ,  on  fent  bien  que  quand 
mcJihe  on  n^aiitoit  pas  eu  i  traduire  Virgile, 
OQ  ne  fe  feroic  pas  exprim^  ii  mefquinement 


( *  )  M.  Du  L.  a  fait  ici  quclque  dkangeinefit.  Il 
exprime  ruit  arduus  athcr  par  U  Citl  fond  fur  la  ttrrt. 
Jeae  me  ca(»pcne  pas  que  Brebeuf  ait  jamais  rien  ^crk 
dc  pltts  outn6.Boileau  a  fbnt  bien  dit :  it  CUl  ^ui  ft  fond 
tout  ta  eau ,  ce  qtie  M*  D.  L.  iai  ayok  prts.  <3cla  valah 
micux  que  U  C'ul  qui  tombt  ou  qui  fo»i  /Sr  « 
'frrf.  II  devoit  laiflcr  certc  expreffion  trivialc  au  peu- 
plc  qui  dit  :fiU  del  tomhoU  ily  auroit  Ue/t  des  oifcaux 
depris,     '' 
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dansune  occafion,  ou  il  faut  peindre  i  grands 
traits.  Des  grains  i/zo/2rfd\y,qu'eft-ce  que  cela 
prefente  ?  Un  tas  de  grains  recueillis  &  difper- 
{is  par  la  pliiie  :  au  lieu  que  Virgile  vous  met' 
fous  les  yeui  >  Us  travaux  de  la  charrue  & 
les  moijfons  db&ndantis  inondes  j  fubmerges 
par  des  tor r ens  de  pluie.  Voyez  comme  Xa 
Fontaine  fait  decrire  en  grand  Poete  une  pein- 
cure  pareilie  dans  Philemon  &  Baucis. 

Sur  un  monc  a/Tcz  proche  enfia  its  arriverenc. 
.  A  kttrs  pi^s  aufiicoc  cenc nuages  cr^v^reiin:. 
Dts  miniftrps  da  Dieu  Us  tfcadrqns  flottans  » 
Bntrainerenc  fanschoiz  animaax^  habicans, 
Arbres,  maifons ,  vergers ^  toute  cette  dcmeure  ^ 

Saas  veftiges  du  Bourg,  tout  difpaiut  fur  Tbeurc. 

••  ^  ■—     •    ^^^^     '• 

Les  corbeauz  .  • 

Folacrenc  a  Tcnvi  parmi  T^pais  feuillage. 
Des  corbeaux  qui  foldtrent  eft  une  ex- 
preffion  burlefque  ,  Virgile  dit  :  inter  fc 
foliisjlrepitant^  on  entend  le  bruit  des  feuilles^ 
des  branches  &  des  corbeaux  qui  s'agitent  fous 
hifeuUlee^ 

.  Continuo ,  vends  furgencibus ,  aut  freca  ponti 
(ncipiant  agicau  tamefcere  ,  &  aridus  alus 
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Monribu^  audiri  fragor ,  aut  re(bn'antia  longe 
Littora  mifceri ,  &ncmorum  increbrefxere  marminr. 

Ces  vers  font  fameux'pax  la  beaute  des  ima- 
ges ,  fur-tout  par  rharmonie  imitative,  qui  y 
regne ;  &  par  la  gradatioiv  de  cette  harmonie 
qui  confide  dans  I'emploi  redouble  des  r  Sc  des 
t  J  &  qui  fait  c^ue  le  bruit  va  toujours  en  s'au- 
gmentant  ainfi  que  celui  d'un  orage.  Le  der- 
nier vers  fur-tout  eft  admirable  en  cela  j^  &  pat 
le  mot  murmur  qui ,  jettc  a  la  fin  ,  complett^ 
parfaitement  cette  Onomatopec.  Voyons  ce 
que  le  Tradudeur  a  fait.. 

Souctaio-rondcen  grondant  sVnfle  dkos  k%  prKbns; 
Un  bruit  imp^tucux  rode  du'hauc  d^s  ments. 
D'un  magiffemcnt  fwrAla-riVjc  ^u  l6ta>  r^Gnine  »    ; 
£c  des  bois  mumurans  le  feuillage  friiTpone.      .    . 

Le  premier  vers  eft  fcelui  qui  ale  plus  d'fiar- 
monie  propre  a  la  chofe,  les  autres  n*en  ont  . 
prefque  point  j  ainfi  le  Tradu&eur  eft  tout  op^ 
pofe  a  I'original  qui  commence  a  petit  briiit  » 
qui  vatoujourscroiflant,  St  qui  fihiravec  fra- 
cas. D'ou  vient  que  ventls  furgentibus  eft  ou-^ 
blic:  dans-la  tradudion?  Cette   circonftjinec 

D  ii] 
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n'eft  pourtant  pas  inutile  :  c'eft  le  premicjf  fi- 

gfial  de  I'orage.  Un  bruit  imphutux  rouUy  ex^ 

preffion  haprdee.  Un  vcntrouUavcc  bruit^mzis 

U  bruit nc  route  point.  D*un  mugijfementfourd  la 

rire  au  loin-  refonnc.  Uepithcte  de  foUrd  n*eft 

rien  moins  qu  heureufe  avec  refonnc  au  loin. 

Et  ics  bois  murmurans ,  jamais  murfnurantVL^. 

ct^  adfedkif.  U  n'eft  que  gerondif.  Quelle  difK- 

rence  d'ailleurs  entre  cefriffbnne  qui  eft  d'une 

jtnaniere  petite  &  prefque  burlefque ,  &   cet 

increbrefcere  murmur  qui  eft  fi  noble  &  fi  imi- 

tatif !  Ufaut  avouer  qu'il  eft  de  la  plus  grande 

diflScult^  d'cgaler  Virgile  dans  les  beautcs  de 

ce  genre.  Or  comme  ces  beautcs »  &  d'autres 

encore  plus  inimitaUes  font  tr^s  «  frequentes 

dans  ce  Poete  ,  <;'eft  -une  folie  de  vouloir  le 

mettreen  vers  fran^oisj  oil  Ton  eft  toujours 

£  aa^d^ilQOS  de  lui.  Onr^leve  fa  glpi^e  il  eft 

vrai ,  rnai$  le  Ttadufteur  m  fjitfien  pQW  W 

iienn§  prpprq. 

.  Un  autre  exemple  d*hww)nw  imUauve, 
dans  Virgile » eft  ce  vers ; 
J^m  m^^Siifl^  tedi^crepiMfifi  (kUtlioirida  grands* 
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On  fenc  bien  qa^  tous  qa%  6  don«eot  i  IV 
i^Ue  le  {on  dei.la  grele  qjoi  feteaqt  en  faiir 
tant  fuj:  Ifes  tpits*,.Le  Ti^dui^ux.  fe  comentc 
de  cecL  ^. 

la  gtlle  aflfVeufe  eon^  ^  VAoAEt  i  gnBidbiiiit;  ^ 
Combten  !e  preniief  hemifticbe  eft  leiHrd 
pour  la  chute  de  la  grfele !' Virgile  He  cfil  pofht 
procumbit ,  il  dit  falit.  A  grand  bruit  rend-il 
crepitans  ?  It  ne  feflok  pas  dire  qu'eHetombe  k 
grand  bruit  j  ceb  ne  peifit  rieit  i  Toreille  ^  S 
falloir  imiter ,  comme  VirgiFe ,  le  Bruk  qu'elle 
fair*  Segrats  avait  ext  I'idfe  de  Khatmonte  qm, 
doit  entrer  dans  ce  vers,  en  fitrifl&nt  pat  ect 
hemiftiche  jlir  »<?/  miis  re  tomtit.  Pour  mon- 
nrer  combien  fe  cormort;  pea  en  hatmonte  ^ 
M.  D. L. , aa  li^ii^ d$.lBgpilipy  matft^t       ' 

La  rochc  affireoTe  combe  &  T^crafe,  a  granxi  brui^ 

Vous  trouverez  rli^riponie  propre  a  la  chQ%JI 
etoirdoncbieaodiaful^de  r^t^^icpe^  akgz^Ie. 
Quoique  j'aie  dit  que  la  ^Iw^ue^  naawjjf 
fouvent  a  M^^Q.,1^  pow  tmdiiifre  Virgilej 
ce  qui  eft  ve^.  ^  >1  :n'elt  pas.  ^f^*^  vtfi 
que  M.  D«  h.  Wiimqm:fi\^  hwent -^aa^XQ 

Div 
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au  genie  cfe  la  langue  j  car  de  Taveu  duTrar 
dufteur  lui-m&me,  nos  bons  Poctes  ont  fit 
Honner  i  leurs  vers  cette  forte  d'harmonie  , 
dont  Virgile  eft  rempli.  Boileau ,  Racine ,  La 
Fontaine  en  offirentdes  exemples  frequens  j  &c 
c'eft  iCe  qui  procure  un  charme  toujours  noii- 
yeau  aux  connoifleurs  dans  la  ledture  de  ces 
Poetes  immortels.  M.  D.  L.  qui  cite  dans  fon 
Difcours  prcliminaire ,  Defprcaux  &  Rapine  , 
116:  parle  point  de  La  Fontaine  qui  cepen- 
Jant  n'eft  pas  moins  plein  de  cette  harmonic 
imitative.  Qui  ne  connoit  p^s  cette  admirable 
f  einture  du  Heron  ?  ' 

38  Un  jour  ,  for  fes  longs  pi^s,  alJoit  )c  ne  fais  oil 
^  n  Lc  Hiron ,  au  long  bcc,  cmmand^  d'un  long  cou  , 

Cette. repetition  du  mot  de  long  eft  excel- 
lente  &  fait  la  beaute  de  cet  endroit ,  parce 
que  le  Heron  eft  tout  en  jambes ,  en  cou  & 
en  bee, 

II  n'eft  pas  moins  expreffif  quandil  parle  da 
peuple  vautour, 

Au  bcc  retors  ,  a  la  tranchante  fcrrc. 
Veut-il  faire  entendre  le  fiflement  des  ^ents  ? 
^^cc  .  ,  .  .  fifle,  fpuflc,   tcropcic,  &c. 
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Dans  Philemon  &  Baucis ,  voyez  fi.on  peut 

micttx  peindre  uue  vieille  femme  quiallume 

da  feu^ 

Quclques  redes  de  fea ,  Tous  la  ceiidre  cpandus  i 
D  an  foufie  haletant  par  Baucis  s'allttmerenr* 
Des  branches  de  bois  fee  aufli-tot  s'enflamerent« 

Je  ne  finirois  pas  £\  je  voulois  rapporter  tous 
les  exemples  de  la  metne  forte,  que  je  pour- 
rois  tirer  da  Pocte  le  plus  naturel  &  le  plus 
riche  que  nous  ayons.  L'occafion  fe  trouvera 
d*en  citer  de  nouveaux  dans  la  fuite  de  ces  re- 
marques  :  paflbns  a  I'epifode  du  premier  Livre 
des  Gcorgiques.  »        , 

Quoiqu'il  y  ait  quelques  vers  affez  beaux 
dans  la  traduction  de  cet  epifode ,  il  ne  faut 
jetter  pourtant  qu'un  coup  d'oeil  fur  roriginal 
pour  fentir  k  chaque  moment  rinfidelite  & 
Imfcrioritc  de  la  copie. 

Solem  quis  dicere  falfum  aadeat  ^ 

Qui  pourroic »  0  foleil !  t'accufer  d'impodure  * 
Tes  immenfes  regards  embraiTent  la  nature* 

Ce  dernier  vers .  eft  poftiche.  U  ny  a  rien 
'  dans  le  latin  qui  yr^ponde. 
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•  •••*.  Ill<  etiani  cacot  iftftarc  tftmnltat 

C  eft  toi  qui  nous  pr^dis  cts  tragiques  fuccars 
Qui  couvent  fourdemenc  dans  Tabime  des  cccurs. 

Je  ne  vois  pas  que  ks  tragiqties  fureurs  ex- 
ftiment  cmcos  tumu/tusyfraudem  joperta  Bella  : 
trois  chofes  qui  ilefigneat  les  fcditions  ,  les 
guerres  civiles  qui  defolerenc  Rome  dans  ce 
terns.  Un  feul  particulier  peui  avoir  des  fur 
rears  tragiques  }  Ojrefte  par  exemple  *.  Couvent 
fourdement  dans  Vabime  des  cxurs » fent  le 
Phcfebus  &  le  precieux  j  d  autant  p^Js  que  cela 
n'^xplique  i;ien  ,  &  que  fi  I'on  n'avoit  pas  le 
latin  a  cote ,  on  n  entendrpit  pqiat  ce  que  le 
iFrangois  yeut  dire.  Bella  operta  tumefcere  eft 

^  Voukz-vous  voir  coauoestJe  g2:aa(i  Roufeaa  (aic 
l^acer  a  propos  cette  ezprefnan,  ItCc^  cctte  ftrophe  de 
rode^  M»  le  Comtcde  Bonneval.  11  pade  dc  Bacchus* 

»  Dc  fcs  Mdnades  r^voUfcs , 

Craignons  rimpetucuxcourroux : 

Ttt  fais  jurqu  bd  ce  Dieu  jaloUx, 

Pprte  fes  furcoxs  irric^cs , 
Et  qucllcs  tragiques  horrcurs 

'  Des  Lycurgfies&  des  PaDchees  * 

Payerentlcs  foUcserieors  »• 
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de  U  plus  gcande  beauce ,  U  pdbc  ccfs  cm/- 
piratians  qui  fcrmeneefU^  qui  s'enjlent  en  fecrct 
tvaat  que  dUdaur  i  IM&x  4e  ceta  daus  |e  fran« 

9ois. 

•    ^^  

lUe  ctiam  extiaiflo  mtfcfacus  Cefare  Romam ,     , 
Cum  caput  obfcura  nitiduin  Ferrugtqe  texit. 

Pour  deux  mots  Cefare  extinito.  M.  D.  L. 
met  unt  vers  des  plus  foibles.  Lorfque  le-  grani 
Cefa$  eut  termine  fa  vie.  Pour  miferatus  Ro^ 
jnam ,  cec  autre  aiTez  (ingiilier. 

Tu  panageas  te  deuil  de  ma  trine  Patrie. 

Imitc  de  cet  l^^miftiche  de  Segrais  qui  d^i- 
moias  eft  plus  vif:  II  prit  le  deuil  da  Rumfi. 
Pour  le  vers  qui  prcf^nte  uhe  fi  belle  peinture 
dufoleil  qui  cpuvritja  the  brillante  d^une  rpuille 
obfcure  j  ce  vers  vague-  &  fans  iihage. 

Xu  rcftifas  Ic  joar  a  cc  (iic\c  pcrv<r$» 

CQmbica  dc  Jpis  TEtija,  brifant  fcs  arfin^ux*  ^  , 

*  Tavouc  que  jc  n*aimc  point  les  arfenaux  dc  TEtna/ 
Cccte  pxp^9(ri9.a  cft.pla«  bUatce  qu'bcufeafc • 
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Parmi  des  rocs  ardens,  des  flammes  ondoyantesr « 
'  Vomic,  en  bouilbnant,  fes  entraiUes  bruknces  ! 

♦  U'y  a  de  laPoefie  &  de  rexpreffiori  daiis  ces 
vers  J  mais  on  y.cherche  encore  le  vidimus  ,  qui 
donne  cant  d'ame  a  cette  tdurnure  J  in  agros 
cyciopum  qui  fait  une  richefle  j  faxa  lique facia 
^lus  fort  &  plus  vrai  que  Rocs  ardens;  vol-' 
ycrc  quiajouteune  nouveUe  image.  U  eft  vrai 
que  M.  D.  L.  met  vomhfes  entraiUes ,  expref* 
jGon  forte  qu'il  ne  doit  point  a  Virgiie  y  m^is  i 
Segrais  qui  avoir  dit:  . 

£t  roi4a  furies  champs  fcs  entraiUes  fondues.. 

Armoram  fonitum  coco  Germania  coefo 
Audiit ,  &c.  •  ' 

.  Des  bataillons  arm&  dans  les  airs  fcheurtoienr» 

Virgiie   dit  (implement  que  la   Germanic 
cntenditles  airs  retentirdu  clique tis  des  armes. ' 
Le  Tradufteur  lui  fubftitue  une  image  gigan- 
tefque.  L'Auteur  des  Georgiques  n*a  jamais 
crii  que  la  Pocfie  put  aller  jufqu  ^  montrer  en 
Vair  des  bataillons  armes. 
^^^•^ 
L'airain  meme  patuc  fenlSble  a  nos  malheurs. 
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On.  demandera  i  M.  D.  L.  de  quelle  manie^ 
r^e  l*airain  peut  montrcrfa  fenjibilite.  Le  Pocte 
ladn  y  tou jours  guide  par  un  gout  f^ge,  dans 
Tes  hardiefTes  poeciques^  dir  en  deux  mocs^ 
mraquc  fudanu  On  voit  fucr  I'airain.  Et  il  n*y 
a  rien  d^zffe&i  dans  cetce  expreilion ,  au  lieu 
<}ue  le   vers   fran9ois   Teft    beaucoup.   D'ou 
vient  que  le  Tradufteur  met  tou  jours  le  pre- 
terit, lorfque  Virgile  met  le  prefent  qui  anime 
davantage  le  Difcours,  8c  lui  donne.de  la 


vanete  ? 


Iluviorum  Rex  Eridantts. 

On  nous  dit  dans  la  tradudtion. 
Le  fuperbe  Eridan,  le  fouverain.des  eauz. 

Ces  deux  le  fonc  def^r^ables ,  meme  dansi 
la  profe  la  plus  familiere.  Qui  eft-ce  qui  a  jar 
mais  dit :  le  grand  Louis ,  le  Roi  de  France  ? 
On  ne  voit  point  dans  le  Iztial'Eridan/ouye^ 
rain  des  eaux  \  parce  que  cette  denomination 
eft  impropre,  n'appartenant  qu'a  Neptune.Z'J?- 
ridan  Roi  des  fieuves  \  telle  eft  fon  expreffioi^ 
qui  eft  jufte. 

L'onde  chaog^e  en  Taog  roule  des  flots  impurs , 
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RouU  desflots  impun  eft  de  ia  plus  grands 
foibleffe ,  apr^s  Vonde  ckangie  en  fang  qui 
iwi  difoit  biett  afle^.  11  falloit  mettfe:  lesfpur^ 
ces  roulent  desflots  defang.  Non puteis  mana-^ 
recruor  cejfavit. 

Un  jour  le  Labourear  ^  daos  ces  memes  CiWats  ,     , 

Oil  dormeivc  les  debris  de  tant  de  batailloni  , 
*  Hturtant  avec  le  foe  Icur  antique  depouilk 

Trouvera  fous  fes  pas  des  dards  rong^s  de  rouille  , 
"  Entendra  rerentir  les  cafques  des  H(itos, 

Et  d*uii  oeil  efFrayi  contemplera  Icurs  os. 
Voila  fix  vers  aflez  bien  fairs.  Des  dards 
ranges  de  rouille  rend  un  peu  i'harmonie  de 
fcabra  rubigine^  quoiqu'il  ne  donne  point  i*e^ 
pithetfe  riche  &  poetique  Aq  fcabra.  U  feroit^ 
fouhaiter  auffique  M.  D.  L.  n'eut  pastrcfuvc 
dans  Martin. 

Parini  Us  dards  rongis  dt  la  rouUU  Ic  des  ans. 

Entendra  retennr  les  cafques  d^s  H^ros. 
Eft  i>ten  \  mats  ne  prefente  pas  Timage  de 
galeas  pulfabit  inanes.  Ce  qui  eft  le  moins  heu- 
xeufement  traduir,  c*eft 

*  Pour  doDiier  a  r.  c  h^uuftichc  fa  vraie  haimoni^^il 
faut  le  retuurner  ainfi : 
Avec  k  foe  hcorcaot,  &c» 
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jGrandiaqac  cSbfCs  mirabinir  ofla  fepalchris* 
£c  d'ua  ceil  efixayd  <:6iuemplera  leurs  os. 

Ces  OS  jettcs  i  la  fin  du  vers  fans  ^pithite 
aquelque  chofe  de  fee  &  de  ridicule.  Le  gran-' 
duL  *  n'y  eft  plusj  ce  qai  fait  toute  la  beaute  , 
du  vers  de  Virgile,  ContempUra  d'un  ail 
effraye  allonge  le  mirabitur  fans  le  rendre. 
On  ne  contemplc  point  d*un  (zil  cffrayL  L'ef- 

•  .  ^  Non-f&akment.  gramiia  n'y  eft  plus  ^^  mais  ce  tno« 
nofillabe  os  produit  ua  cfFet  abfolameat  comraire*  A  ia 
bonne  heure  s'il  cut  eu  a  rendre  le  ridicidus  mus. 
L'l»armbnie  du  Pb'dte  fran^ois  fait  done  un  veritable 
contrefens.  Ossenunszxit  et^plus  pob'riqne  &  plus  nom« 
bitax.  Void  comtfie  M*  le  Brun  avoit  imit^  Virgile 
dans  fod  Ode  atrx  Francois, 

Du  fang  dc  oos  rivaax  ces  plaiaes  foncfumantes. 
L<  foe  y  VAiut  hturur  leurs  ossemens  ipars. 
£c  Icfcaut  rook  cncor  jufqu*aax  mers  ^cumaotes  »  ' 
Les  cafques  &  les  dards. 

L*imtge  des  deux  derniers  vers  eft  prife  de  r£n^idc» 
Dans  le  vers  imit^  des  Georgiques ,  le  Pob'te  a  voulu 
que  Ufoc  y  vUnt  fituTttr\  exprimac  le  cboc  par  la  durcci 
du  nxat  foe  &  de  Xh  afpiree;  &  que  le  deuxi^mc  h^mi£> 
tiche,  Uurs  osstwuns  tpars  ,  rendir  k  grandia  ossa  par 
one  harmoiiie  etcadue  k  d^ployee. 
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^  froi  empeche  de  contempler.  U  falloir  pluti^t 
d'un  ail  itonnc'^  parce  que  rctonnement  eft 
cranquille. 

Quippe  ubi  fas  verrum  atqae-ncfas,  tot  bella  pec 

orbem , 
Tain  raultas  fcelerum  facies.  Non  ulius  aratro 
Dignus  honos  \  fqualent  abdu^bis  arva  colonis , 
£t  curvae  rigidum  falces  conflantur  in  enfem. 

L'Editeur  des  Georgiques  a  dcfigure  cet  en- 
droit  entierement. 

Que  d'liorreurs  en  efFet  ont  fouill^  la  nature ! 
Les  Villes  font  fans  loix ,  la  terre  fans  culture. 
L  £n  des  champs  de  carnage  on  change  nos  gu^rets> 
£t  Mars  forge  fes  dards  des  armes  de  Ceres. 

'  Le  premier  vers  eft  vague,  tarn  mulu  facies 
fcelerum  etoit  aflez  beau  pour  exciter  la  verve 
dli  Tradufteur  qui  neanmoins  Ta  laiflK  a  part. 
La  terre  fans  culture  eft  bien  maigreaupresde 
non  ullus  aratro  dignus  honos.  Ou  eft  abduclis 
colonis  qui  donne  un  ton  de  fentiment  a  ce 
morceau  ?  ce  que  Virgile  ne  maiiquoit  jamais 
nonplus  que  Racine.  Le  dernier  vers  fran9ois 
feroit  heureux  s'il  etoit  par-tout  ailleurs  que 

dans 
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traduftion ,  ou  il  falloic  morttrer  nonpas  Mars 
&  Ceres  dont  il  ne  s'agit  point ,  msds  les  faulx 
recourbees  qui  fe  forgent  en  ipees  meurtr teres. 
C'eft  la  une  image  pofitivejau  lieu  que  le  vers 
du  Tradufteur  eft  trop  vague.  Le  conflantur 
eft  une  richefle  latine  qui  ne  pent  fortir  de 
cette  langue.  M.  Racine  le  fils,  qui  fentoitle 
prix  de  cette  Poefie ,  a  pris  ce  tour  pour  dire 
dans  un  fens  oppofe. 

y>  Il  eft  vena  ce  terns »  I'efpoir  de  nos  aienz  , 
Ou  le  fer  ,   dont  la  dent  rend  ies  garrets  feniles  ^ 
Sera  forg£  du  fer  des  lances  inutiles  a.  ^ 

tJt  ciim  carceribus  fefe  effadere  qoadrigj! » 
Percor  eqais  aurxga »  neque  audit  cutrus  habenaf. 

Virgile ,  pour  finir  fon  premier  Livre ,  s*a- 
bandonne  a  route  Taudace  de  la  plus  fublime 
Poefie,  dans  une  comparaifon  qui  fait  voir 
merveilleufement  la  fureur  du  peuple  qu'on 
ne  pent  plus  contenir  quand  on  lui  a  lache  le 
frein  \  &  par-la  il  laiflTe  le  Lefteur  dans  Tad- 
miration  &  retonnement.  M.  D.L.re%dfroi7 
dement  &  d'une  maniere  timide  cette  auda^ 
cieufe  Poefie. 

E 
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Ainfi  lorfqu'uhe  fois  frahchiflant  la  barrierb  , 
E)*iixipAbd]k  courficrs  vdfehc  dans  Ik  carricre. 

On  ne  voit  U  que  les  deux  rimes  tant  rebat- 
tues  de  bitrriere  &  de  carrier e  j  mais  on  ne  voit 
point  la  rapidite  Sits  chevaux  fi  vivement  ex- 
prim^e  ^2xfefe  effudere  ynicette  idee  energi- 
que  adduntfe  in  fpatiayils  redoublent  de  vitejfc 
en  courdnt.  Les  deux  autres  vers  font  encore 
pires ; 

.  Lear  |nide  les  rappelle  ic  (e  toidit  enyain; 
Leuc  rebqUe  farear  ne  connoic  plus  le  freio. 

Se  roidit  envaia  ne  fait  pas  Timage  da 
retinacula  tendens ,  le  fertur  equis  auriga  fi 
tapide ,  fi  expreflif ,  fe  tcouve  totalement  ou' 
bHe.  Neque  currus  audit  hdbenas  y  eft  de  la 
plus  grande  hardiede  ,  puifque  ce  ne  font 
pas  feuiemenc  les  chevaux  ,  mais  le  char  qui 
n*ent€ndplus  le  jrein. 
Bt  U  char  emporte  rCicoute  plus  Us  rints. 
Le  TradaS^eur  fe  traine,   lorfque  Virgile 
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LITRE  ^SE  COND. 

.1  J  E  feul  morceau  d'une  certaine  longueur 
de  ce  fecond  Livre,ou  nous  comparerons  Vir- 
gile  avec  fon  nouveau  Tradufteur ,  fera  Tcpi- 
fode  fi  fameux  ou  eft  d^cric  le   bonheur  de 
la  vie  champetre.   Auparavant  n^us  parcouc- 
rons  quelques  endroits  pris  fans  choix  ou  nous 
ferons  fentir,  comme  dans  Tautre  Livre,  les 
pertes  que  Vimle  fait  fans  cefle  dans  cette 
verfion  j  foit  par  la  faute  de  la  langue ,    fbic 
encore  plus  fouvent  par  celle  du  Tradufteur. 
Un  grand  dcfauc  ou  eft  combe  M.  D.  L. 
&  qui  r^pand  une   monotonie    contihuelle 
dans  fes  vers  ^  c^eft  d'avotr  terming  educes  ces 
phrafes  de  la  mfeme  maniere.  Je  m'explique. 
Pourquoi  de  terns  en  cems  ne  fiiiit-41  pas  uite 
phrafe  par  un  vers  qui  trouve  fa  rime  au  pre- 
mier vers  de  la  phrafe  fuivance  ?  Cek  etoit 
eflTehtiel  en  traduifant  Virgile,  afind'avoir  un 
air  moins  gene  par  la  rirhe.  Racine  &  Boifeau 
le  pratiquent  dans  leurs  l?oefies  pour  varier  les 
chutes  &  rharmonie.  Si  notre  grand  vers  pa- 

£  i] 
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jToic  trop  uniForme  ;  c'eft  moins  fa  faiite  que 
<celle  des  Poctes  qui  I'eniployent  pour  I'ordi- 
naire.  Rien  de  plus  vaifle  dans  La  Fontaine  , 
Racine  &  fur-tout  Defpreaux.  Lifez  dans  le 
Lutrin  le  difcoiprs  de  la  moleffe,  vous  n'y  trou- 
verez  peut-etre  pas  deux  vers  de  fuite  fairs  de 
la  meme  fa^on.  La  mefure  y  eft  auffi  variee 
^u'elle  pent  Tctre  dans  Virgiie ,  &  pour  citer 
ici  des  exen^les  plus  courts,  voyez  ces  vers. 

La  difcordc  triomphe ,  & ,  da  combat  fatal , 
Par  un  cri  ,  donne  en  I'air  I'cfFroyahlc  fignal. 
Chez  Ic  Libratrc  abfcnt  tout  entrn^  tout  fe  rnclc^ 
Lcs  livres  fur  Evrard  fondent ,  comme  la  grcic  , 
Qui  9  dans  un  grand  jardin ,  a  coups  imp^nieux  , 
Abtt  rkonneur  naiflknt  des  rameaux  fru^lueux. 

Pas  un  de  ices  vers  ne  fe  reffemble  pour  la 
mefure^i  tout  homme  qui  fait  lire  des  vers  , 
/doit  la  fentir  par  la  feule  ponduation.  Hen  eft 
de  meme  de  ceux-ci, 

JDes  Chantres  d^formais  la  bti<|rade  timide 

o 

S*<Scartc^  &   du  Palais  rcgagne  les  chcmins* 
Telle,  t  rafjpcft  dun  loup ,  tcircur  des  champs  voifins, 
Fuit  d'agneauz  cifraies  une  troupe  belance : 
Ou  eels ,  devant  Achille ,  aux  campagnes  du  Xante, 
Les  Troyens  fe  fauvoicnt  a  Tabri  de  leurs  tours. 
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Quand  Brontio  a  BoiruHe  adrefle  ce  difcours  ;. 
Illuftre  Porte- Croix ,   &c.. 

Et  dans  le  meme  endroic , 

A  ces  mots,  il  lui  tcnd'lcdoux  &  tendrc  ouvragc. 

Le  Sacriflain  bouillanc  dc  zclc  &  de  courage  , 

Le  prcnd  ,  fe  cache,  approchc.,  &  droit  cncre 
Ics  ycux , 

frappe  du  noble  b^iii ,  FAthlete  audacieux ,  && 

Ua  peu*  plus  bas. 

Sa  fiert^  rabandonne,  il  tremble,  ilc^de ,  il  ftiir». 
Lc  long  des  facri^s  tnurs  ,  fa  brigade,  Ic  fuic , 
Tout  s  ccarte  a  rinfl[ant  ,.'  &c 

Ouvrez  Boileau  en  quel  endroit  vous  v,oa- 
drez ,  &  par-tour  vous  trouverez  la  mcme  va- 
rictc  dans  la  ftru£tare  dii  vers  &  dans  Tharmo- 
niej  cequi  fair  qu'on  lit  toujours  fes  ouvrages 
avec  un  plaifir  nouveau ,  &:  .qu  on  nei  fauroic 
le  quitter  quand' on  le  tient  j  mais  il  fiuc  re- 
venir  a  la  traduction  des  tjleorgiques  a  laqueffe 
on  ne  trouve  pas  le  mfcine  charme  a  beaucoiip' 
pr^s. 

.    £e  vrai  fetd  eft  raon  bat,  "3c  toi  fcul  es  man  guide. 
La  nature  eft  trop  vafte,  &  tcs  momens  crop  chcrs^  * 

.     Riea  de  toutes  ces    jolics  chofes  ,    dan& 

E  ii] 
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Virgile.  En  recompenfe  on  y  lie : 

Non  mihi  (i  linguae  centum  fine ,  oraquc  centum  , 
lerrea  vox ,  &c. 

.Que  le  Tradufteur  a  lairte  de  c&t^, 

Cc  que  pent  la  nature  &  ce  que  Van  obtient. 

On  eft  bien  sur  de  ne  rencontrer  aucun  de 
ces  petite  contraftes  dans  I'original.  Au  lieu 
d^  cela  il  dir: 

Fru^ufque  feros  mollite  colendo« 
cc  AdoucifTez  les  fruits  fauvages  a  force  de  culture  y>. 

Le  vice  principal  dii  Tradudbeur  eft  de  fubf- 
tituer  i  des  circonftances  intereflfantes  des 
phrafes  yuides ,  &  de  la  mctaphyfique  a  des 
images^ 

Lorfque  Virgil^ ,  par  exemple ,  parle  de  ces 
a^bres  fauvages  que  Ton  greflfe ,  il  dit:  cxue^ 
rintfylvejirem  animum. 

lis  auront  d^pouilli  Icur  naturcl  fauvagc. 
C'etoit-U  le  trait  poctique  qu'il  falloit  fur- 
tout   faire  pafler    dans  la  copie ,   fans   quoi 
U  tableau  n  a  plus  de  vie  qu'i  moitic.   £  e* 
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pi^cTrt^metit  ce  que  le  Tradudl^eiir  ooblie. 

Nous  avons  deja  remarque ,  an  commence- 
ment de  ces  Obfervaticns,que  M.  D.  L.  don- 
noit  aux  dctaik  d'lgrkulmife  une  ftcberefie 
rebarante,  que  Virgib  a  grand  foin  d'eloigner 
par  des  tournures  poetiques  oa  da  mouis  cr^ 
elegantes.  Comrae  ici 

Melius  propagioe  vices  refpoDdent* 

Voili  de  la  Poefie  j  mais  il  n  y  en  a  plus ,. 
des  que  le  Tradudeur  met  ics  fips  provignes: 
avec  des  mots  pareils ,  on  ne  fait  plus  que  des 
vers  tecniques.  C^ellce  qu*onc  ^vice^daris  tcu- 
tes  fortes  de  fitjecs ,  non^feulement  nos  plij^ 
grands  Poetes,  comme  Boitean  qui-  y  dans 
fon  Art  Po'etiquc ,*  ne  s'eft  point  permis  d'em- 
ployer  le  mot  Strophe.  Mais,  nos  Poeces.me-* 
me  dtt  fecond  rang  >  conune  M.  Racine  le  fib, 
qui ,  dans  le  preiiiier  chant  du  Pocme  de  la.. 
Keligion ,  nouft  d^cit  la  circulation  de  la  feve . 
d'one  maniete  extreiQ^I»H^t>  heureu&i.^  ikfaar. 
parler  la  terre.  ... 

Contemplc  fculciricdt  Tarbrc  que  je  fits  crofetc* 
Mon  fuc  dans  h  racinc  a  peine  r^ntkri      . 

Eiv 
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Du  tronc  qui  le  re;oic,  a  la  tranche  eft  refi<ta  : 
.  La  feuille  le  4eman4e ,  &  la  braoche  fiddle  »  . 
Prodigue  de  Ton  bien ,  le  partage  avec  elle. 

$i  I'on  peuc  traiter  ainfi  une  maciere  aflez 
ingrate ,  d'apres  fon  propre  genie ,  a  plus  forte 
raifon,  quand  on  eft  foutenu  du  genie  de  Vir- 
gile  qui  vous  prefente  les  tournures  dont  vous 
devez  ufer  ,  routes  pretes,  &  mifes  en  oeu- 
vre. 

•    ^^ 

Nee  longum  tenipus,  &  ingens 

Exiit  ad  .coeliun  ram  is  felicibus  arbos , 
Mlraturqtie  novas  Frondes  &  non  fua  Poma. 

BientQC  ce  tronc  sMleve  en  arbre  yigourcuz , 
£c ,  fe  cottvranc  des  fruits  d*une  race  ccrangere  ^ 
Admire  ces  eafans  dont  il  n  eft  pas  le  Pere^ 

Le  premier  vers  de  la  tradudion  ne  peint 
pas  a  beaucoup  prcs  comme  Ingens  exiit  ad 
cizlum  ramis  felicibus  arbos.  L'arbre  fe  d^ploie 
&  s'^leve  avec  le  vers  \  c'eft  une  image  vi- 
vance  ,  <&  le  vers  fi^9ois  eft  inanime.  Les 
fruits  d*unc  race  etrangere  eft  une  amplifica- 
tion. Pourquoi  n'avoir  pas  traduit  novas  fron^ 
(jies  qui  fait  egalemenc  une  pacurc  a  i'aibre 
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tomme  Us  fruits  ^  le  dernier  vers  a  une  tour-4B 
nure  comique  qui  rellemble  a  celui-ci  de  Mo-: 
liere, 

.•.••••••  £c  que  les  cieux  profpcres 

Nous  donnent  des  enfans  dont  nous  foyons  Ics  Peres. 

Le  Tradudeur  a  amplific  j  mais  n'a  point 
rendu  le  non  fua  d'une  precifion  fi  poetiquc*. 
SiBoileau  fe  fut  avife  de  traduire  les  Geor- 
giques ,  il  auroic  d'abord  fonge  a  conferver  des 
traits  pareils ,  &  s'il  ne  Tavoit  pu ,  il  auroic 
laifle  la  le  projet  de  defigurer  Virgile. 
^^ 

Le  meme  atbre  d'ailleurs  divcrfcment  produic  , 
Yoic  changer  Ton  feaillage ,  Sr  vatkr  fon  fruic. 

Pas  un  feul  mot  de  ces  deux  vers  dans  le 
latin.  II  en  eft  ainfi  d'une  foule  d'autres  que 
M.  D.  L.  glide  a  tons  momens  pour  faire  fes 
rimes ,  comme  nous  Tavons  dcja  obferve.  II 
eft  ctonnant  que  Ton  mette  de  pareils  vers  i 
cote  de  Virgile  pour  les  comparer  avec  les 
fiens ,  ou  Ton  ne  voir  rien  qui  puiffe  y  rcpon-' 
dre. 
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IP  SeJ  neque  qaam  mules  fpecies ,  nee  nomina  quae  finC 
Eft  numcras:  neque  enim  numero  comprcndcrc  referc. 
Quern  qui  fcirc  vclit ,  lybici  vclit^quoris  iicvfk 
Difcerc  quim  multac  zephyro  turbcntur  arcnae  5 
Auc  ubinavigiis  viokncior  incidit  Kurus, 
'  KofTc  quot  lonii  veniuat  ad  littora  fludus. 

€t  Comment  compter  toutes  les  efpeces  &  les 
-m  noms  de  ces  raifins  difEJrens  ?  Mais  qu'impor- 
•  te  d'en  favoir  le  nombre !  Que  celui  qui  le 
»>  voudra  connoitre ,  tache  aufli  de  compter  les 
9i  fables  que  le  zephyr  fouleve  dans  la  mer  de 
9t  Lybie ,  ou  les  flots  que  I'Eurus  fi  redoutabld 
•>  aux  Matelots  fait  brifcr  contre  le  rivage  ». 

Virgile,apres  le  dcnombrement  des  fruits  8c 
des  raifins ,  s  etend  expr^s  ,  dans  cette  forte  de 
comparaifonjpour  rcveiller  Tattention  du  Lec- 
teur-  C'eft  une  adreffe  de  gdnie ;  mais  le  Tra- 
du^teur,  quipenfe  fans  doute  autrement  qiie 
Virgile ,  ^pr^s  >^voir  amplific  Tenumeration ,  & 
mis  en  trente-deux  vers  ce  que  le  latin  renfer- 
me  en  vingt ,  etrangle  la  comparaifou^en  d^ux 
vers. 

Pttis-je  encore  oublicr  ces  ^normes  raifins.;. 
Mais  qui  pourrwt  compi$r  Sc  nomnur  toos  GtesTias  \ 
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Qn  coippreroxc  plutot  5c  les  fables  aumides  ^ 

Sc  Ics  flots  entaflifs  fur  Ics  plaines  humides* 

Qu  eft-ce  que  cette  reticence  que  M.  D.  L.. 
cmploie  au  premier  vers  ?  Virgile  n'a  garde 
de  faire  de  ces  reticences  qui  ne  difent  rien. 
II  ne  s'en  fert  que  rarement  &  dans  la  paflion, 
comme  le  quos  ego.  Peur-ctre  M.  D.  ly.  a-t-il 
voulu  imiter  Racine  qui  fait  dire  i  Hermione. 

.  .  .  •  • T'es-tu  fait  raconcer 

U  nombrc  des  exploits  •  • .  mais  qui  pcut  les  compter } 

Nous  r^p^tons  que  c'^toit  Virgile  &  non 
Racine  qu'il  falloit  traduire ;  &  que ,  pour  la 
comparaifon ,  il  ne  falloit  pas  fe  contenter  des 
deux  rimes  riches  de  numides  Sc  humidcs.  Nous 
iommesbien eloign^s  de  blamer  cette  richefle 
de  rimes ,  que  nos  rimeurs  fourds  negligent 
ivec  tant  d'orgueil ;  nous  fommes  perfuades  au 
contraire  que  tons  vers  mal  rimes  ne  font  plus 
des  vers  ^  &  que  cet  abus  viei^t  de  la  pace(Ie  des 
Aateurs  qui  &  katent  de  proxiuire  de  medio^* 
cie&ouvrages,  mais  nous  croyons  auffiqu'il  no 
&ut  pas  que:  cette  richeiTe  de  rimes  foit  trop 
affedoe ;  comme  M.  D.  L.  Ta  fait  dans  ik 
Kadudbn.}  &.  qu'il  ne  devoit  pas  fe  borner 
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%  a  nous  payer  en  rimes  riches ,  la  riche  Poelie' 
de  Virgile,comme  dans  l*endroit  que  nous  ve- 
nons  de  cicer  &  dans  une  infinite  d  autres. 

Flaminibus  faliccs  ,  craHifque  paludibus  oini 
Narcuncur  ,   ftcrilcs  Taxofis  montibus  orni. 
Liccora  myrteci  s  laccifTima  :  denic|ue  apercos , 
Bacchus  amat  colics,  Aquilonem  &  frigorataxr. 

Lc  Myrte  aime  Ics  eaux  ^  le  frene  uo  mont  pierreux  y 
L'aune  un  marais  doimaQC ,  le  faule  unc  onde  pure  , 
La  vigne  le  Tolcil^  &  les  ifs   la  froidure. 

II  paroit  d'abord  aflez  heureux  d'avoir  pu 
reflerrer  ainfi  en  trois  vers  les  quatre  du  iatin« 
En  y  regardant  de  plus  prcs,  cette  precifion  eft 
malheureufe :  tous  ces  fubftantifs,  accumu- 
les  les  uns  fur  les  autres  en  Francois ,  femblent 
autant  de  nominatifs  qui  font  un  efFet  dcfa- 
grcable.  Virgile ,  qui  n'avoit  pas  ce  dcfaut  ^ 
cviter ,  a  foin  de  mettre  de  la  variecc  dans  fes 
tours.  11  commence  par  nafcuntur  ;  enfuite  lit" 
tora  Utijjimafunt ,  &  enfin  amau  C'eft  une 
richefle  qui  convient  mieux  a  ta  Pocfi^  qu'une 
regulariie  feche   &  uniforme.  M^^^n  avoit 
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fenti  y  dans  cec  endroit ,  le  gout  &  Tabondan-^ 
ce  de  fon  modcle  qu'il  a  fuivi  d'aflez  prcs, 

Lc  faule  croit  aux  bords  des  rivieres  courantes  ; 
L'aune  dans  les  marais,    le  myrte  fur  les  eaux* 
Lc  fr^nc  vcut  le  roc ,  la  vigne  les  cotcaux. 
Les  ifs  aiment  du  nord  le  foufHe  impicoyable  , 
£c  Bacchus  du  midi  le  regard  favotable. 

Chc2  TArabc  Fencens  embauinc  au  loin  la  plaine  .  .' 
Le  Bcaume ,  heureux  Joardain ,  parfume  tes  rivages. 

Ne  croyez  pas  que  le  Tradudteur  doive  au 
Pocte  latin  deux  tournures  routes  femblables  ^ 
pour  dire  deux  chofes  difFerentes. 

Solis  eft  Thurca  v;rga  fabasis.  .  • . 

Quid  tibi  odora;o  rcferam  fudantia  ligno 

Balfama^  &c. 

<c  La  feule  Arable  porte  la  plante  de  Ten- 

»  cens Que  vous  dirai-je  du  baume  que 

n  diftille  un  bois  odoriferant »  ? 

Colchos ,  pour  labourer  tcs  vailons  fabnieux , 
Mecs  au  joug  des  taurcaux  etincelaus  de  feax« 
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Pourquoi  preter  i  Virgije  I'iritenrion  qu*il  n*a 
pas  eu  de  traker  ces  vallons  de  fabidcux  ^  ce 
Poete ,  qui  profitoit  des  richefles  poctiques  que 
lui  prcfencoient  ces  antiques  traditions ,  n'avoic 
garde  de  les  zppellev  fabuleufes ,  cela  auroit  ^tc 
trop  mal  adroit.  iJ^j  taureaux  etincelans  de  feux 
jie  die  rien  ,  par  ou  ctinceloient-ils  de  feux  ? 
C'eft  ce  qu'ii  falloit  peindre ,  &  ce  qu'a  fait  le 
Pocte  latin.  Taurifpir antes  naribus  ignem.  Des 
taureaux  Jouflant  la  flamme  de  leurs  nafeaux 
brulans. 

Partout  c'cft  un  beaufol  qu  ^clairent  de  beaux  cieux , 
Qu  \^  nature  eft  riche ,  &  Yart  induflricux. 

Aucuns  de  ces  frivoles  agr^mens  dans  les 
Gcorgiques.  Le  Tradufteur  qui  croit  peut- 
etre  qu'un  beau  fol  &  de  beaux  cieux  veulent 
tout  dire  >  ,ne  traduit  point. 

Addc  tot  egregias  urbes  >  &<:• 

Sin  armenta  magis  ftttdium ,  yiculofque  tueri , 
Aut  fcecus  ovium,  aat  ureates  culca  capellas. 

Ces  deux  vers  fi  harmonieux ,  H  remplis,  oii 
font  detaillees   les  richeflTes  des  Bergets,  le 
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TraduAeur  n  en  tire  que  celui-ci  qui  ne  die 
rien. 

Voadrois  tu  faire  enyie  aux  Bergers  tes  rivauz? 

II  s*agic  bien  de  rivalite  8c  de  faire  envUj 
Cek  eft  dementi  par  T^pifode  de  ce  fecond 
Livre  ou  le  Poete  cloigne  de  la  vie  champc^ 
ttc  tout  fentiment  d'envie  &  de  jaloufie.     . 

£c  qti^ntdm  longis  carpcnt  armcnta  diebas  i 
Ezigua  tantum  gclidas  ros  node  reponet* 

£c(out  ce  qa*un  long  )our  confume  de  patorej 
La  plus  courte  des  nuits  Ic  rend  avec  ufure. 

Peut-etre  eft>il  difficile  de  rendre  en  moins 
de  mots  les  deux  vers  latins  y  mais  le  char- 
me  de  Virgile  n'eft  point  dans  le  fran9ois. 
L'harmonie  de  ce  premier  vers  tout  en  fylla- 
bes  iongues,qui  peint  les  longs  jours  d'et^,  n'eft 
point  imit^  par  tout  ce  qu*un  long  joun 
Geitdus  ros  no3e  reponet. 

Une  rofce  fraiche  le  remettra  la  nuic 
difparoit  dans  la  traduftion.  En  un  mot  zm^ 


8e  Ohfervations  Critiques 

traduftion,  eft  aupr^s  des  G^orgiques  He  Virgi- 
le ,  cequ  eft  une  Plaine  de  Syberie  j  comparee  a 
une  plaine  dltalie.  Peut-ctre  auffi  M.  D.  L. 
ctoit-il  en  etat  de  faire  mieux ,  si\  ne  fe  fut 
pas  contente  de  prendre  ces  vers  i  Martin 
qui  les  arrange  ainfi :  *    s 

Et  tout  cc  qu  un  long  jour  confume  dc  paturc  » 
La  plus  courte  des  nuits  Ic  rend  avcc  ufurc. 

Antiquafquc  domos  avium  cum  ftirpibus  frais 
Eruit  5  ill«  altura  nidis  pctierc  rclidis. 

Dctruit  Ics  vicux  palais  des  habitans  dc  Tair : 
L'oifcau   trcmblant,     s'cnfaic   dc   fes  toits   qu*on 
favage. 

les  vieux  palais  &  les  toits  font  de  mauvais 
gout.  Domos  antiquas  fignifie  les  antiques  dc" 

"  meures.  Pourquoi  donner  d^s  palais  aux  A^- 
bicans  de  fair}  II  ne  falloit  pas  fe  lailferfc- 

•  duire  par  Segrais  qui  avoir  mis : 

Jufqu'auz  Touches  ditruic  les  palais  4^s  oifeauz* 

Nidis  eft  une  image  route  naturelle ;  mais 
ks  toits  des  palais  des  oifeaux  ,  c'eft  de  Tatn- 

phigouri 
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phigouri.  Lcs  toils  qu*on  ravage  n  a  aucun 
raport  avec  cum  fiirpibus  imis  cruit^  quand 
un  txemblement  de  cerre  detruic  une  maifon 
par  fes  fondemens  ^  on  ne  dit  point  qu'il  en 
ravage  les  toics. 

Sar  ce  monceaa  peudreux  hruBsfovit  raffaifler. 

Ce  mot  iondir ,  emploie  fouvent  danscette 
tradaftion ,  nes*eft  jamais  mis  en  ce  fens.  Vir- 
gile  met  pcdibus  fummas  dquabis  arenas.  L'i- 
mage  eft  plus  fimple  &  plus  yraie. 

L*Aateur  des  G^orgiqaes ,  en  parlant  de  la 
tnaniere  dont  il  faat  planter  la  vigne ,  &  des 
afpeds  qui  lui  font  le  plus  favorables  ^  dit : 

Quia  eciam  cceli  regionem  in  cortlcc  fignanc ;  * 
Uc  qao  qucque  modo  fteceric ,  qua  parte  calores 
Auftrinos  tuleric :  ^ua  terga  obverteric  axi, 
Rcfticuant :  adeo  in  ceneris  coafuefcere  multam  eft ! 

Voicijia  tradudion. 

Plafieurs  mime  obfervanc,  daos  Tendroic  done  il  foit^ 
Qael  coi^  vie  Ic  fud  ,  &  quel  cor^  le  nord , 

F 
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Confcrvcnt  ccs  afpcds  qu'ilf  g^Tcnt  fur  Vicotat  ,     . 
TtiiC  d«  iios  premiet^  aiM  I'babiti^e  ft  de  force  t 

On  ne  peut  difconvenir  que  voila  la  belle 
Pocfie  de  Virgile  traveftie  en  ftyle  de  Chape- 
lain.  Envain  le  Pocte  lacin  fe  fert  de  deu?^  p^^ 
riphrafes  pleines  d*images  &  d'harmonie  :  le 
Tradufteur  n  y  ttouve  que  cette  ligne  gco- 
graphiqiie  ^ 

Quel  c6ti  vit  le  fitd  6r  qttil  c6d  k  nord. 

Eft-ce  la  faire  fentir  les  beautfe  d*un  Pocte? 
Xfais ,  me  dira-t-on ,  conferver  ces  beaiitcs , 
c'eft  la  chofc  impoJJibU.    Voili   done  pour- 
quoi  il  ne  faUoit  point  £inget   k  naduire. 
Si  un  Peintxe  ne  pouvoit  pas  atK^apec  yds  traits^ 
Tousluidiriez  :  quiccez  le  [nnceau,  je  ne  veux  ; 
pas  que  vous  me  dcfiguriez  :  mais  eft-il  bien 
vrai  que  ces  fortes  de  chofes  ne  puiflent  pas 
fe  dire  poctiquemenc  en  fran9ois  ?  Je  fuis  bien 
loin  de  le  croire.  Ce  font  les  Poctes  qui  font 
leur  langue  en  bien  des  circonftances.  Voyez  Ci 
Boileau  ne  s*eft  pas  xiii  en  Pocte  d'une  def- 
cription    toute    femUaUe  dans   fa   (ixieme 
Epitre. 
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M  La  maifon  da  Seigtteur ,  feule  iin  p^a  pla$  orfife , 
»  Sc  i^r^fente  au-dchocf  dfi  oiurs  caTironn^e.     ^  r 
n  Le  foreil  ea  naiflant  la  regarde  d'abord  , 
»  £c  le  moat  la  defend  des  oacragcs  da  nord  n. 

Virgile  n'auroit  pas  dit  plus  poctiquement 
qu  une  m^oii  ctoit  fitiice  i  TOrieht. 

Tanc  de  oos  premiers  ans  I'habitade  a  de  force  t 

Virgile  ne  parle  point  de  nos  premiers  ans. 
U  n'afFed^e  point  one  morale  auifi  fentendeu- 
fe ,  en  appliquant  diredtement  i  I'liomme  cft 
qui  regarde  la  vigne.  U  dit  en  general 

»  Tant  les  premietes  habitudes  one  de  fdrce  >?. 

La  race  en  eft  ^teinte  &  jamais  ne  rtvit : 
TAuceur  feul  de  fa  mort,  Tolivier  hxifurvit. 

Revivre  Scjurvivre  font  deux  compofcs  du 
verbe  vivre  ^  Sc  il  n'eft  fi  petit  verfificateuf 
qui  ne  fache  que  deux  compofes  ne  riment 
point  enfemble  ni  avec  le  verbe  d*ou  ils  d^ 
rivent ,  comme  fi  Ton  faifbit  rimer  revient  & 

furvicnt. 

'  ^^^  ■  .    .    r  > 
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V^Vii&  Mars^mediis  errac  in  armi|. 

Voita  une  pQintLtre  vraimem  poctiqae  & 
forte* 

<«  Mars  incertain  erre  au  milieu  des  armes  <»• 

Elle  eft^defiguree  par  cetce  joUe  phrafe, 
Quand  Mars  prilude  encore  a  Thorrear  des  combats. 

Prcluder  a  thorreur  cela  eft  nouveau.  Ce 
mot  preluder  eft  prccieux  &  piiSrile ,  des  qu*il 
if  eft  pis  a  fa  place,  c  eft-i-dire  ,  tlans  tme 
Wfiage  agtiaMe. 

J^fcafais  imprimis  qusrqaantum  rerticcaddoras 
jEchereas ,  tancam  tadice  in  cartara  cendit. 

Sur-tout  le  chSne  alcier  qui ,  ptrdu  dans  les  airs  > 
De  fon  front  touche  aux  tieux ,  de  fes  pi^s  aux  enfers. 

Perdu  dans  les  airs  rempUfTage  pour  rimer. 
Le  ianxhm  quanthm  qui  fait  un  fi  bel  efFet  n'eft 
point  exprimc.  «  Sa  tcte  s'eleve  autanc*  dans 
j>  les  cieu^c  c[ue  fes  pies  defcendent  vers  le 
f»^tartare  ».  M.  D.  i.  pour  s'excufer  d'etre 
irefte  autarit  au-deffbus  de  fon  modele  que  la 
tete  <iu  diene  eft  a^-deflus  de  la  terrc ,  3c 
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qoe  fes  pies  fonraa-deflbus ,  nous dicdan^  fa 
note  que  cette imagexnille fois repet^  eft^ de? 
venue  triviale.  On  lut  i^pondra  qa'oi>  ne  I'a 
pas  encore  rendue  dans  \er  gouc  de  Vicgile* 
La  Fontaine  qui  l!a  imicce  le  premier  eft  celui 
qui  ale  mieux  reuifi^  dms  fa.fabb  du.  chcnc 
&  du  rofcau^         ;     . 

Cdbi  de  <|ur  fa  ceeo  au  cfel^^oit  voifioe.,. 
'   £c  dont  les  pi^s  couchoient  a  Tcmpire  dcs  motts. 

M.  de  Voltaire  a  dit  enfuite  ^troifi^me  UiC- 
cours  moral:. 

Icorpif  concBe  aax  enfers>».fetsr  cime  elt  Jans  fcs  cieixx;. 

Enfin  M.  D.  L^  cite  avec  eloge  une  auae: 
imit^ion  dont  j 'ignore  Tauteur,  &  qui  edi 
bien  inferieurea  cellb  de-La  Fontaine.   ' 

Qui  tonchanc  de  Fear  cime  a  fa  voute  dti  mondie  » 
Plonge  daas  les  enf^rs  leat  ratine  profondt; 

La  voute  du  mande  ^nnzit  trop  emphatic 
que.  Plonge  dans  les  enfers  eft  trop  fort,  te 
Pocte  latin  dir:  Tend'a  ad*  tartar  a  ,  qui  eftime 
expreffion  jufte.  Phnge  dans  Us  enftrs  eft  exa- 
g<:rc^dans^le  gout  de  Lucain.  U  ccfultef^de  cesi 

F  iij 
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reHexibns  que  M*  D.  L.  pouvoit,  en  traduifkw 
davantage  Virgile^  fe  rendre  tr^difFiirent  de 
ceux  qui  I'avoient  feulement  imit^ ,  &:  peut-* 
etre  les  furpaiTer  par  la  tournure  beaucoup  plus 
vive  que  le  latin  donne  i  -  cette  image  fubli-i> 
me.  Segrais'  n*avoic  pas  mal  roifli  i  la  traduire 
au  premier  vers  pees  qui  eft  trop  gene. 

Auttnt  que  d*Qii  Tieiuc'cfa^Ae  au  ciel  le«  bras  t^lxtn-* 
Hcnt ,  .    . 

Autaat  vers  les  enfeis  fes  racines  defccnJent. 

Mr  D.  L,  ne  s*eft  pas  mieux  jdre  des  cinq 
vers  fuivans. 

Ergo  aon  hyemes  illam ,  non  flabra ,  neque  imbres 
'  Convellunt :  immota  manet,*  multofque  per  an]i9s 
:  Multa  vitui^  votvens  dacando  fecula  vificic' 
Turn  forces  \tt^  rainlos  ^  brachia  tendens » 
Hiic  iUiic,  media  ipfa  ingencem  fuftinet  ambram. 

KMi!^\t$  noirs  tornns  ^  les  vtnts  &  ia  tempete, 
£11  vain  rongent  fes  pies ,  en  vain  battent  fa  tite. 
■  Malgre  les  vents  fougueux  Verage  <•  Us  torrins^ 
Tranquille  il  .voir  roaler  Ic  long  ccrck  des  tcjoif. 
Pe  fon  vaJU  contour  embrassf  le^  ^mpagnes 
Protigf  les  vailoQS  U  commande  aux  nioacagnes» 

,  Pour  illam  le  Tradufteurripcte  ks.pics  ift: 
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la  tjiu  <lu  vefs  pr^cocbnc.  Comtnent  les  vena 
rongcront-'ils  fespus  qui  font  aux  tnftrs  ? 

Malgr^  les  yeats ,  •  •  .  roiage  &  tes  torrens. 

Autre  repetition  ixc&-yicieufe  fur-tout  apr^ 
^n  vauip  &  qui  ne  fait  qu  allonger  fam  riea 
peindre.  Au  lieu  4e  tput  ce  verbiage ,  Virgile 
ne  dit  que  de]^  mots :  immota  manet  rendu 
bien  ibiblpment  par  tranqidlU.  IlvoU  mulcrz 
volvcns  ne  iS^goufie  point  que  cejt  arbn  voit  ro^-^ 
ler.  C'eft  un^  ^xpreillon  ^z  forte  pour  dire 
en  vivant  >  c'eft  comme  Boile^u  ^  loriqull  a  dit  i 

Moo  pere ...ax  moi^aat  me  ItiSk  pp^ir  rxmln  8c 
pour  virrc. 

Le  mot  v(rfv<^«ft  «iV50c^  plus  Jbardii  ^  ifeint 
applique  a  unasbce.  JU  long  firde  li^a  iMis. 
Au  lieu  de  ces  mots  vaguer  ,  vpyez  \$  latin, 
Multa  virum  •  *  » •  durando  Jccul^  yincit* 

•  U  fiirpofle  en  dur^e  {Juileurs  ages  dliommes  i>» 

II  falloit  porter  dans  le  Francois  ce  trdt  de 
fenriment  qui  noiis  montre  un  arbre  mieux 
partage  que  nous  qoi  fammes  &  vaitss ;  de 
nos  avaiKage&  Dcfoa  yafic  comomr  fJk  iae# 

F  iv 
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au-defTous  de  late  ramos  &  brachia  tendens. 

«  Ecendant  au  loin  fes  bras  &  fes  rameaux  »J 

Qu^ft-ce  que  c*eft  qu'un  arbre  qui  cm-- 
brajfe  les  campagnes  de  fon  contour^,  embraffe^ 
protege ,  commande :  cette  accumulation  de  ver- 
besa  un  air  d'emphafequi  n'eft  point  dans  les 
vers  latins ;  &  dans  le  fran9ois  on  ne  retroiive 
pas  ingentem  fujlinet  umbram ,  la  partie  la 
plus  eflentielle  deTimage  >  puifqull  s'agit  d'un 
arbre.  Boileau  a  bien  mieux  peint  unechofe 
pareille  dans  ces  vers. 

Sar  ct  rang  (I*ais  Terras  qui  forment  fa  cloture  » 
Fut  jadis  un  Lutrin  d'injgale  ftradure , 
Dont  les  flancs  ^largis ,  dt  Uur  vafie  contour , 
Omhrageoient  pleinement  tvus  les Jicuz  d'alentouc» . 

Ptenez  garde  que  Boileau  ne  dit  pas  em-- 
hrajfer  y  mais'  ombrager  de  'foh  vajle  contour. 

Des-lors  plus  d*efp^rance;  atceints  dans  kurs  racines^ 
Tes  feps  ne  peurenc  plus  r^parer  leurs  ruines. 

Ces  vers  ne  font  pas  tradoits  de  Virgile.  Us 
font  imites  de  Racine  dans  Athalie. 


I 
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Le  cid  m£me  peut-il  r^parer  Ies  ruines 
De  cet  atbre  CiAii  jafqaes  dans  fes  xacines  ? 

Le  Tradudeur  auroit  donnc  un  tout  plus 
harmonieux  k  fes  "^qis  ,  en  confervant  entic- 
xetnent  celui  de  Racine. 

Plas  d'efpoir.  Rien  ne  petit  r^parer  Ies  ruinet 
De  tes  fepis  dcflecl^^s  jufques  dans  ledrs  racintes« 

Si  vous  voulet  connoitre  la  difFctence  du 
gout  &  du  genie  de  Virgile  &  de  fon  Traduc- 
ceur  3  comparez-les  dans  le  tableau  du  Prin- 
terns.  Au  lieu  de  cecte  ame  qui  eft  repandue 
fur  Ies  images  de  Tun^  vous  vetrez »  dans 
laucre  , . ces  vers  manures. . 

I/amour  dans  Us  forks  reveille  Ies  oifeaaz. 
L amour  dans  Us  vallons  fait  bondir  Ies  qroupeaux; 
Echauffis  par  Z^phyre,  hume&is  par*  1* Aurora, 
On  voit  germer  Us  fruits ,  on  volt  Us  fieurs  iclorcm 
La  terre  eft  plus  riante  &  le  del  plus  vermeil. 

Ce  ftyle  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  oppose  i 
la  belle  fimplicitc  de  T Auteur  des  G^orgiques. 
Sur-cout  le  dernier  vers  qui  eft  tout  iM^D. 
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L.  \  car  apci^s  javoir  peint  ^I'hy^iien  da  ciel  aree 
la  terte ,  le  Poete  n'a  pas  befoin  d  avertir  que 
la  terre  eji  plus  riante  &  le  del  plus  vermeil. 
Sa  peincure  fi  vive  ^  fi  couchante  I'a  fait  aJles 
voir,  fails  qui!  ait  befoin  4e  let  dire. 

Inque  novos  foks  attdent  fe  ^^a,miaa  tuto 
Credere , 

«  Les  gazons  ofent  fe  confier  aux  nouveaux 
fyfoieijisj*.  ' 

>    VoiU  qui  eft  iiQime ,  pjeia  de  vie  >  M- 1^- 
L.  glace  tomt  c^ti^  Po^e  piir  jce  v^ns  &pi4 
&  moct> 
Le  g^oa  fie  craint  foint  Its  acdeiirs  dia  £dttil^ 
Segrais  avoir  dit  beattcoupmieiBC^: 
X.'herbe  $k^x  noayeaux  fpleUs  lans  danger  fe  confie* 

Aux  trifors  dc  VAutonme  alpirc  dis  VJffyver, 

Jei)  de  ,n>ots  ,  ftyle  afFedtc ,  petite  reflbujrce 
pour  fiippleer  a  cetce  penfee  neuve  &  forte- 
ment  exprim^e. 

'  Jam.tdm  acer  caras  veniemcAi  estenlit  in  ammm 
Kufticw,  ICC.  .       . 
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«  Dcja  k  piriuJ^ni:  Cultiv^eur   ^t^  fes 

»  foitis  jttfqaes.  cUq$  V;u^w^  fuivante  ^*  Coft 

a  ohvL  pvh  cecte  in^me  penC^e  que  Boiler  a 

i^eafermee  dans  ce  beau  yets. 

£c  loia  dans  le  pt^fent  regarde  ravenir. 

^^ 

Primas  h(|mam  fodito ,  primus  devedla  crematp^- 
Sarmenta »  Be  vallos  primus  fub  teda  ref^rto. 
Poftremus  medco. 

Cette  prccifion  de  Virgile  eft  remarqua- 
ble  dans  cts  preceptes  cju'il  adrefle  au  yigne^ 
ron.  C*etoieht  peut  etre  des  proverb^s  qii'i!' 
falloit  reflerrer  en  peu  de  mots.  '«  Beche  ler 
99  premier  la  terre.  Enleve  8c  brule  ces  farmens 
99  le  prenueiTf  Raparce  jie  premier  ce^  ichalas 
»  foils  ton  toit.  Vendange  le  dernjief  »•  Le 
Tradudteur  fi  bre'f ,  quand  il  s'agit  d'imaces 
&  de  ipocfie^  s*amufe  ici  a  s'etendce. 

Faf onne  le  premier  tes  vignobl^s  firtiUsm 

A  quQi  iw  fertik^  f  i  la  rime.  En  place  des 
vignobUs ^  il  (?ii,o\tvignes.  Onnefafpnnepzs, 
on  vignqblc  qui  fignifie  un  Pai$  aboj(xdant  en 
vignes.  t 
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Jcttc  an  fctt  fc  premier  fcurs  i&yiis  inotilcs. 
Renferme  leurs  appois,  rtmets  Us  Ic  preiaier. 

Que  veut  dire,  rcfntts  Its  apres  renferme  ^ 
noto  rignorons. 

Pour  boire  du  t/cHar ,  vctiisingt  Ic  dcrmcr. 

Pour  boire  du  Neciar  eft  de  rinvention  da 
Tradufteur  j  car  Martin  avoit  dit  plus  fimple- 
ment ,  quoique  tout  aufli  mal ,  pour  boire  du 
hon  vin.  Le  mot  NeQar.eR^  encore  fort  -dc- 
placej  puifque  ce  prccepte  d* Agriculture  eft 
g^n^ral ,  &  que  dans  beaucoup  d'endroits  on 
peat  Tobierver  fans  boire  pour  ceia  du  Neciar^ 

£t  qtian  J  la  grappe  enfis  murit  (bus  fan  feuitlagc. 
Pour  noyer  tort  efpoir  il  fai&c  d*Un  ocag^ 

Parce  qu'on  a  dit  dans  quelque.  chanfbh  ,, 
noyer  fofi  fouci  dans  le  vin  ,  le  Tradufteur  a 
era  pouvoir  dire  ,  noyer  un  efpoir  dans  un 
crage.  Qui  ne  croiroit  qu'au  xnoins  il  a  voa- 
lu  lutter  ici  contre  une  eicpreffion  forte  de  Vir- 
gile ;  mais  non »  ce  Poet^  a  dit  d'one  maniere 
fimple  quoique  trcs-poctique  > 


Jur  its  Georgiques  it  Vvrgtle.       9} 
Sc-.|am  laacaris  memendtts  Jupiter  avis. 
€c£c  de ja  Jupiter  eft  a  craindre  pour  tes  raifins  xnurs. 

Oil  Van  XL2L  point  encore  profan^  la  nature, 

Cette  forte  de  jeu  de  mots ,  cette  antithefe 
de  r^zrr  &  de  la  nature  fi  repetee  par  les  mo* 
dernes ,  n'a  goint  etc  comiue  des  anciens.  Le 
Tradudteur  a  fait  trop  fouvent  les  frais  d'une 
lournure  triviale  &  fi  oppofee  au  gout  de 
Virgile. 

Le  myne  de  Vtnus  foumit  des  traits  a  Marsm 

Voila  encore  une  forte  d*efprit  que  Vir- 
gile n'a  point  \  mais  que  M.  D.  L.  aime  beau* 
coup ,  quoiqu'elle  ne  foit  plus  guere  en  vogue 
que  dans  les  Colleges.  II  y  a  dans  le  lacin  ^ 

At  myrtus  validis  hofiilibus  (bona) 

,  ^^^ 

II  efttems  de  venir  a  I'epifode  &  de  quitter  ces 
petits  details  qui  fe  miiltiplieroient  cqrangement, 
ii  je  voalois  in'y  arreter^  &  que  j'ai  peut-etre 
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dcja  trop  relevcs.  J'efpAre  qu'on  les  pardon- 
nera  a  mon  amour  bien  legitime  pour  un  Pocte 
qu^on  afi  fouvefit  travefti  >  &  non  traduit  en 
Francois. 

Ah  I  loin  <le  tous  ces  maox  que  le  luke  fait  naitre* 
On  ne  fait  pourquoi  M.  D.  L.  a  traduit 
ainfi  procul  difcordibus  armls ,  ou  il  n*y  a  rien 
qui  defigne  le  luxe ,  mais  feulement  la  dijcor^ 
de  8c  les  armes  ,  ni  pourquoi  il  n'a  pas  com- 
mence comme  Virgile,  * 
'  Ofortunatos,  &c» 

Heureux  le  Laboureur ,  trop  faeureaz  s*il  fait  letre! 

Cette  repetition  d'heureux  eft  d'autant  plus 
defagreable ,  que  s^il  fait  fetre  fignifie  encore 
s'il  fait  etre  heureux. 

O  fortunacos  aimium,    fua  &  bona  iiormt» 

Agricolas! 

Que  ce  debut  eft  bien  plus  fimple  &  plus 
louchant  !    «<  o  trop    hefureux   Thabitant  des 
xampagnes;  s'il  connoiiToit  foa  bonheur  »  ! 
II  ne  voir  point  ehez  kit  fot)$  dkt  toits  magnifiqqes. 

Ce  n'eft  poiot  li  du  tout  k.tourimre  ktine> 
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qui  eft  ainfiv  ^  S'il  n'a  point  uii  palais  faperbe 
ea  ,  &c.  »r  Ce  qui  eft  pltts  natorel.  U  ne  fa^ 
loic  pas  traiifporter  ccs  toits  magnifiques  ches 
le  Laboureur.  Cela  dte  touce  la  grace  ^  ce 
morceau  fi  beau  dans  ['original ,  &  lui  donne 
un  air  amphibologique  j  d'ailleurs  la  circonf- 
tance  de  mane  falutdntum  eft  oubliee  :  ainfi 
que  raccumulatioh  de  iomus  alta ,  4e  foribus 
fuperbisy  de  rorw  adibus  y  qui  peint  fi  bien  la 
magnificence  Sc  h  fafte  dels  granda* 
Dans  ce  vers: 

Mane  falutanmm  cotis  v&mk  xdibuf  UAdam;    . 

regne  uhe  hairmome  qui  n'a  point  paiTe  dian» 
celui-ci, 
Dc$  flots  d'adblatcots  htander  fes  parHques  ♦. 

*  I     •       J  '-• 

*  M.  D.  t.  qui  a  pris  cc  dcrnicc  li4raiftKlie  i  Ra- 
cine, na  pa«  ea  Vadseffc  dc  dotiner  a  foa  recs  Thar- 
Biojie  imitative  qu  oa  tcouve  dans  ceux-ci  d*Atbalie. 

Da  Temple  orn^  par-tout  de  feftoas  m;^ijfiqacs» 
Le  Peuple  faint  en  foule  inondoit  les  portiques. 

Des  flots  ttadulateurs  a  un  fon  fee  qui  nc  pcim  ricn, 
iion  plus  cpLinonder  ii  rinfinitif  :  mw  en  fotUe  inon- 
doit enuaine  comme  un  torrent. 
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C'eft  cette  mfeme  harmonic  fur  Uquelle  Boi- 
leau  a  peuc-ecre  encheri  dan&ces  beatix  vec$ 
de  fon  Lucrin. 

Aufli-tot  on  fc  Icvc ,  &  raffcmblic  en  foulc , 
Avec  un  bruit  confus  par  les  penes  s'6coule« 

II  n*a  point  tons  ces  aru  qui  trompcnt  notre  ennui ; 
Mais  que  Itti  manque-t-it  \  la  nature  eft  a  jui. 

Rien  de  tout  cela  daiis  les  Georgiques ;  mais 
ily  a  : 

At  fccura  quies ,  Ic  nefcia  failere  rita. 

'  U  valoit  bien  mieux,  au  lieu  de  jouer  en- 
core fur  ^s  mots  6^ art  &  de  nature  y  cacher 
de  rendre  nefcia  failere  vita  qui  eft  un  des 
plus  beaux  traits  de  cette  peinture :  car  fi  vous 
fubftituez  fans  cefle  votre  efprit  a  celui  de 
Virgile ,  pourquoi  appellez-vous  cela  une  tra-* 
duftion  \  &  mettez-vous  vos  vers  a  cote  desi 
vers  de  Virgile? 

pes  groctes »  des  ^tangs ,  une  claire  Fontaine  , 
Dont  Tonde  en  murmurant »  I'endort  fous  un  vieuz 
chSne, 

Urt 
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Un  troupeaa  qui  mag^c  ,  des  valions'^  des  for6ts, 
Ce  font  la  fes  tr^fors  y  ce   font  la  fes  palais. 

Cette  repetition  trainante  de  ce/awr-Zavaut- 
elle  ragrement  des  trois  udt.  At  fccura  quies. 
At  latis  Qtia  fundis.  At  frigida  tempt.  Je  ne 
vois  pas  nori  plus  dans  le  fran^ois  «  le  repos 
en  de  vaftes  campagnes  ».  Latis  otia  fundis. 
Ki  frigida  tcmpcy  ni  molUs  fomni ,  &  fur-tout 
ce  non  abfunty  qui  fait  une  chute  fi  agrcablej 
car  il  femble  que  Virgile  I'ait  mis  par  oppo- 
firion  a  la  vie  des  Grands  dont  il  venoit  de 
parler. 

C*c(l  dans  les  champs  qu  on  troave  une  male  jeunefTe. 

M.  Di  L.  perife-t  il  que  fon  epithete  de  male 
fuffife  pouir^  Pflri<r/2j  opcrum  parvoquc  ajfueta 
juventus  ? 

La  juftice  fayant  nos  coupdbUs  climats* 

Les  coupabUs  climats  ne  iignifient  point  la 
Terre.  Excedens  ierris. 

Pourquot  la  tcrre  tremble ,  Sc  pourqaoi  la  mer  grondc } 
Quel  pouvoir  f^it  enfler ,  fait  dicroitre  fon  ondc  ? 

VoiU  une  traduction  fans  ame  &  fans  ver- 

G 
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Vt.    Uneb  tremor  tarrisi    Ptmrqitoi  la  tcrrc 

tnfhhk  ? 

Qui  vi  maria  alca  tHincfcaat 

dbicibus  rupcis ,  rurfufque  in  (c  ipfa  refidant? 
Qui  eft-ce  qui  reprefente  daas  la  tradudkioa 
obiclius  rup{U  «  rompant  fes  barrieres  >»  ? 
Qili  eft  ce  qui  nous  peint  la  mer  venant  fc 
rajfeoir  fur  ellc-mcme  ?  Virgile  5^exJ>rime  en 
Poete*  M.  D.  L*  en  Phyficien  exaA  &  froid. 

S'abcige  dams  Thyrer  i  « 

Ce  font  encore  la  des  vers  tecniques  de  Buf^ 
€a  place  de  cecce  periphcafe  ii  poecique :. 

Quid  tancum  oceana  proporcat  fe  tingere  felts 
Hybcrni. 

<«  pDurquoi  les  foleils  d*hyver  fe  hateht  de  fe 
^  plonger  dans  TOcean  «.  Si  Ton  ne  vouloic 
point  rendre  touted  ces  belFes  images  qui  font 
k.P<><ifie,  il  oe  falieitpts  choiiit  Vifgile.  Ceft 
le  Poete  qui  s'accommode  Wmcun»  d'on  efprit 
i^c  &  timide. 

»  Loin  ces  rijacttrs  craintifs  done  Tcfpck  flegmatiguc 
»  Garde  dans  fes  fareurs  un  ordre  dida^ique. 
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Mais  dans  mon  ticwps  ^^i  fi  ttnon  facrg  refioidh 

On   peat  afpelfer  cdi  tin  Cbritrefens  fait 

au   genie  de  Vicgile.  11  ne  s'igk  poim  i/^ 

fang  refroidi  dans  Ic  corps  glace  ,  qui  fignifie 

qii*on  eft  mort. 

Sitt . .  •  frigidifis  tAfRitttit  cxicitA  pntcotdia  fangtiis , 

fignifie :  jf  /MOW  e/|/7rir  tjl  tropfroii^  fim^nfafig 
ne  portc  pas  a(fe\  de  ckaUur  A  tth^^  €4kUr ,  q« 
dans  mes  cfprits  j  &€•  Le  Poece  4Qiia«  a;  ofb- 
tendre  que  le  coeur  eft  le  fi^ge  du  getie  5  & 
que  c'eft  du  plus  ou  ^  moins  de  chalei^  ^ 
de  fenfibiiit^  que  vient  lei  {:4as  ou  tfaoitfi 
'de  genie^&:  de  talent.  On  pouaoit  denpander 
fouvent  au  Tradudteiur  ^  pourquoi  avant  de 
traduire  Virgile ,  il  ne  &  oil  pa$  die  primklti* 

mem  a  loi-meme : 

»         » 
....  Sin »  das  ne  pafGm  accedere  paxces^ 
Frigidus  oSfticerir  circum  prascordia  £uigi|is* 

Dieax  1  que  ne  fais-}e  aflis  att&  bi^rds  dii  Spcrcbias  I . 

I  Si  M.  D,  L.  avoit  imaging  cette  tournure 

!        pleirie  de  paffion  ,  il  fe  trouveroit  pout  la 
I  Gij 
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premiere  fois  au-deflus  de  Virgile  ,    mais 
il  la  doit  a  Racine  ,  dans  Phcdr^. 

Dkuxl  que  nc  fais-jc  aflifc  a  rombrc  dcs  forcts  ! 

O  qui  mc  poftcra  ,  &c, 

Pourquoi  n'avoir  pas  pris  le  6  qui  mt  fifiat ^ 
O  qui  rnarritcra ,  qui  eft  plus  rempli  de  cette 
douceur  ,  de  ce  repos  convenable  a  la  ficua- 
tion.  Virgile  voudroit  etre  arrete  pour  jamais 
dans  ces  paifibles  retraites.  U  eft  bon  de  rap- 
peller  ici  comment  La  Fontaine  a  imitc  ce  bel 
endroit ,  avec  ce  fentiment  qu'on  trouve  dans 
Virgile ,  &  que  le  genie  feul  pent  infpirei:  , 
ou  plurot  qui  donne  feul  le  genie. 

Solitude ,  ou  ^e  troure  une  douceur  fecrcte , 

Lieux  que  j'aime  toujours  i  ne  pourrai-je  jamais 

Loin  du  monde  &  du  bruic  goucer  Tombre  &  le  frais  i- 

O  qui.  m'arrctcra  fous  vos  fombrcs  aziles  J 

Quand  pourront  les  ncuf  foturs ,  loiri  des  cours  &  de$ 
villcs , 

M  occupcr  tout  entier ,  ^  xn*apprendre  des  cieux 

Les  divers  mouvemens  incoiinus  a  nos  yeux  , 

Les  noms  &  les  vcmis  dc  ces  clartds  erraiites , 

.    Par  qui  font  nos  deftins  &  nos  moeurs  difF&enics  ? 

Que  fi  jc  nc  fttis  ni  pour  d«  fi  grands  projecs  , 
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Da  jnoins  qae  ks  raifleaux  in>*ofFrent  de  doax  objets>f 

Que  je  peignc  en  mes  vers  quelque  rive  fleurie  ? 
^La  parque  a  filets  dor  n*burdira  point  ma  vic» 

Je  nc  dormirai  point  foos  dr  riches  lambfis ; 
.Mais  voir- on  que  Ic  femme  en  perde  de  Ton  prix  > 

£n  eft'il  moins  profond  ,.  U  moins  plein  de  d^lices>? 

Je  lui  voue  au  d^fcrt  de  nouveaux  facrifices. 

Quand  le  moment  vicndra  d'aller  trouvcr  les  morts» 

Taurai  v^cu  fans  foin ,  &  mourrai  fans  remords. 

Felix  qui  potuit  rerum  cognofcere  caufas 
Arqiie  metus  omnes,  &  iuexorabile  fatum, 
Subjecit  pedibus^  ftrepitumque  Acheroutis  avari* 

Heareux  Ic  fage  inftruit  des  loix  de  VUnivers  , 
Dpnc  Tame  in^branlable  afFronte  les  revers , 
Qui  regarde  en  piti^  les  fables  du  T^nare  , 
£r  $*cndort  au  vain  bruit  de  TAch^ron  avarc. 

Rien  de  plus  irifidcle  en  tout  fens  que  cette 
ytt{ion.Subj ecit pcdibus  cioiiIq  mot  qu'il  falloit 
conferver  &  non  Taffoiblir  par  ttois  verbes  qui 
ne  le  valent  pas ,,  affrontc ,  regarde  en  pltiey 
^'endorc  y  il  auroi^  p^  du  moins  .  rexprimer 
dans  fon  fecond  vers ,  &  en  place. de 
Dont  Tame  inebranlable  aiFraate  les  reyers « 
Qui  ne  fe  trouye  plus^  que  dansHies  Pocfies 
academiques  y  il  ^toit  pu  mectre ,    . 

Giij 
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Hjm  peat  fooler  aax  pi&  Ic  fort  &  fcs  refers. 

Aufli  bien  nVt-il  rendu  m  VimxorabUt  fit- 
turn  ,  Qi  jaettfs  omnes  ,  ni  lescroisconjonAians 
flfyj^e  ^f«e  <pH  ferwm  i  multiplier  les  objetss 
Xe  tnriWme  vers  qa*il  a  tir^  de  fa  tfete  ne  dit 
rien,ce  n*eft  <ju  un  foible  commentaire  du  der- 
nier. S^cndortAubruittOinn  fensoppofe  a  celui 
du  ^66x&\fuhjcc'u pedibusm2iic^Q\2i  fermetc  8c 
le  courage  :  s'tndon  p^c  Vmfioience.  Depais 
que  Radne  a  accoummc  nos  oreifles  i  IW^r^ 
Acheron  y  il  femble  que  V Acheron  avarc  a 
quelque  chofe  de  dur  &  en  meme-tems  d© 
trainant  fur-tout  a  la  fin  du  vers,  he  vain  bruit 
n'a  pas  coute  grandp eine  i  ttouver  puifqu  il  eft 
dans  rAbb^  Des  Fontaines.  .Ck^ulieu  avoit 
mieu^  imite  ce  vers  de  V irgile  par  celui-ci:    . 

'  JFe  .cMis  ^poartaHLt  qu'an  pomroh  donner  1 
Jhepkwt  ttn  fens  plasfort.  Jeme  rappielle  qua- 
ere vers ,  t)u  Ton  avoir  traduit  a'flez  iiddement 
ceux'  d4«  Gfergiqciesdoiic  i!  Vagit ;  (^  qui  ^- 
foient  fefttir  peut-fettie  la  fineHe  qu'il  femble 
que  Virgile<av<mlu  itiettre  tm  mot  Strepitum. 
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Heureox  qui  pcut  iavoir  l^loi«  ^  la  Aatuic , 
Erqui  £>iile  a  &9fiiB  Id  oninu  8c  Tiittpoftiim^  '  > 

£c  le  fore  inflexible,  &  la  more  qui  le  fuit , 
£t  I'ayare  Achiioti  dont  on  fait  fi  grand  bruit  ! 

L'inr^r&  daat  la  voix  £att  taire  Ic  /ang  mitot^' 

Eft  iin  lieu  commundeveiHi  trivial  >  ^lU^^ft 
tout  au  plus  Tombre  de 

Infiios  agitans  difcordia  fratrts. 

£t  la  pital  {liajUc  ^  frnpartyof  ciiyii^ 

Qtf'eft-ce  qae  c*eft  qoe  ce  vers  atqjiis  dc 

Kcqac  Hb 
A^  4oIai^  flEii{£9faQ^;inopem,  aiu  iavidu  babfsatL 

ffli  n-a  point,  k  ^emtr  ^ifrjjboiiigtac^  Jii 
»  k  porter  enviea  a  tithe  3tt» 

Le  Trtdfiflettr  en  a  tr*s-bien  vu  le  ftns 
dans  fa  note;  mais  il  valoit  mieux  le  faise  fen* 
tir  dans  fes  v^s. 

Poxtt  ferretijara  bifandmqaefcrtiiny  pntiduy 
doniie  ces  deux  veri  tomxcaxnt^  *  ' 

Jamais  aux  Tribunaux  difputant  de  vains  •droits^ 
ia  chicane  poorloi  ne&  mugit  fii  YOrtc.  ' 

Giv 
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Ferrea  jura^cUyc{n}s  droits  \  le  fecorid  vers 
eft^pltttot  iniite  de  fioUeau.^ue  de  Virgile. 

'  Le  frcrc  s*applaudit  tcint  du  fang  fraternel, 

G'eft  par  ce  vers  dur  &  gene  qu*on  traduit 

Gaudeiit  pcrfufi  fanguine  fratrmn. 

Mais  fur-coat  ces  deux  autres  fi  touchans  » 
Ci  poetiques  , 

Exilioque  domos  &  dulcia  limina  mutant , 
.  Acque  alio  pacriam  quxrunt  fub  fole  jacemem. 

a  Les  freres  fe  baignent  avec  joie  dans  le 
»  fang  de  leurs  freres,  &  s'exilent  du  fein  de 
»  leur  faniille.,  pour  chercher,  fous  un. autre 
»  foleil,  une  Patrie  ctrangere  ». 
-   Ces  deux  vet?  done  ne  foiurniffent  que  ce- 

£c  va  vivre  &  mourir  loin  da  loitpaterneL 

U  eft  vraifembkble  qu'on  n  axherche  dans 
cette  verfion  alTez  plate  qua  fair^  rimer /r^- 
tcrncl  &  paierncl ;  tandis  qu'on  devoit  moins 
ambitionner  une  rime  qu'une  expreifion  ricke 
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&  digne  d'etre  confiont^e  avec  cellede  Vir- 
gile.        ,  '      • 

Les  vingt  vers  fuivans  font  aflez  bien  faits, 
quoique  prefque  toujours  cloignes  de  la  tour- 
nure  &:  de  I'efprit  du  Poete  latin ;  mais  les  der- 
niers  font  de  la  feiile  fabrique  de  M.^  D.  L,  qui 
abandonnetotalement  fon  modele.  Acettecir- 
conftance  fi  phiiofophique  >  fans  en  avoir  i'air  , 

.  Ant^ 

Impia  qidm  cxfis  gen$  efl;  epulata  juvencis , 

«  Avant  que  la  race  impie  des  hommes, 
»  ne  fe  fut  raflafice  de  la  chair  fanglante  des 
»5  animaux  «. 

11  fubftitue  cette  p^nfee  rebattue , 

rhomme  ecoit  fans  tyrans ,  les  animaux  fans  malcrc, 

Et  cette  declamation  empoulee  &  phiiofo- 
phique , 

£t  rhomicide  acier  &  Tor  imp^rieaz : 

Ces  m^caux  ,  Tinflramenc  &  Tappas  de  la  gaerte , 

N'avoicnt  ni  ravage ,  ni  corrompu  la  tcrrc. 

A  cette  image  bien  au-defliis  de  toutes  les 
declamations  de  College. 
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aime  la  Poefie  ,  qui  s*efl:.accQUtumc^a.cotik 
noitre  le  beau  &  a  radmirer  avec  enthoufiaf-' 
me  i  ne  s*ccrie  pas  en  voyant  quelque  chofe  qui 
le  choque  :  que  cela  eft  mauvais  !  comme  il  fe 
recrie  en  lifant  Virgile :  yoila  qui  eft  beau  ! 
,  Le  Tradudkeitr  n*a  trouvc  moyen  d'expri- 
mer  Paftor  ab  Amphryfo  cjue  par  un  conij- 
iiientaire  ctendu  en  un  vers  &  demi; 

Divin  Berger  d'Admcce 

Qui  fur  les  bords  d'Amphryfe  as  porte  la  Eoulctc. 

.  As  porte  la  houlette  eft  on  ne  peut  plus 
crainant  &  inutile}  car  jB^r^^r  die  tout.  Vir- 
.  gile  n'allonge  pas  ainfi  fes  vers  de  details  fu- 
perfius.  C'eft  une  des  chofes  qui  contribue  le 
plus  a  rendre  le  ftyle  vuide  &  froid,  Divin 
Pafteur  d^Amphryfe  fuflEfoit.  Pour  canemus 
11  faut  encore  abfolument  un  vers  au  Traduc- 
ceur :  Mamufcva  pour  vous  reprendre  les  pinr 
ceaux^  Ainfi  lorfque  le  Pocte  latin  s*clance 
avec  rapiditc  dans  la  carriere  ,  fon  rival  y  miaD* 
che  gravemem  ^  &  s'autorife  fans  doute ,  pour 
Tacteindre  >  de  la  fable  du  Uevre  fie  de  lai 
tortue. 
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Mais>Iorfquil  s'agir  de  rendre, 

Aut  iilaadati  nefcic  Biiiiridis  aras." 

II  reflerre  ce  trait  dans  un  hemiftiche  obfcur, 
Bufifis  &  fa  moru  La  circonftance  remarqua- 
ble  diAras  n'y  eft  point ,  ni  la  belle  cpithc- 
te  ^Illaudati.  En  revanche  on  parle  de  fa 
moft  ^  qui  n'interefle  guere. 

Qui  neconnoit  P^lops  &.fa  fatale  amantel 
Qu  eft  devenue  la  Poefie  de  Virgile  ? 

Hypodameque ,  humeroquc  Pelops  infigais  eburno^' 
Acer.'equis.  . 

On  ne  pent  retrancher  humeroinjignis  ebur^ 
nOy  ni  acer  equis  ^  fans  oter  toute  la  richefle 
poerique  de  ce  trait  fabuleux ,  &:  que  Virgile 
raporte  expris^.puifqu'ildit  qailneveut  point 
chanter  routes  ces  merveilles  de  la  fable  epui- 
fees  par  ceux  qui  Tout  precede  j  mais  eju  difant 
qu'il  ne  les  chantera  point ,  il  fait  bien  voir 
qull  pourroi^  habiller  ces  rccitsde  tousles 
ornenxens  &  de  routes,  les  graces  dont  ils 
doivent  hre  embellis.  Get  art  eft  couimiui 
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d  tous  les  gf aiiib  PoUtii^  O&ft  ^iti&  cpe  l^i- 
leau ,  en  difant  qu  il  ne  peiK  s'^xcrcer  dans 
le  genre  heroique,  fe  fert  poi^rtant  d'expref- 
fions  dignes  de  la  plus  Kaute  Poeiie. 

Tout  Chaatre  nc  peuc  pa$ ,  fuf  le  ton  i*xtn  Orpbde  » 
Entonner  en  grands  vets  la  difcorde  itoujjie , 
Pcindrc  Bdlone  en  feu  tonnsnt  de  toutej  parts  ^ 
Et  It  Beige  effralefuiant  fur  fes  rempartSm 

Defpreaux  eft  plein  de  ces  figures  qui  jettent 
tant  d^ixtit  Sc  de  varietd  dins  fes  admiraWes 
Pocfie^.  CVft  encat^  aiilfi  qu^il  dif  i  Louis 
XIV.  dans  fa  premiere  tpitre. 

Oai,  Grand  Roi,  laifTons  la  les  fi^ges  Jes  bstalUes, 
Qu'un  autre  aillc,  en  rimant,  renvcrfcr  des  marailles, 
£t  (ouvent  fur  tes  pas ,  marchant  fans  ton  avea  , 
S'arlle  c0uvTir  de  fang  ,  de  pduffiere  &  de  fca  , 
A  qtioi  bon  /  d'Hfife  Oi^Ce  ati  camagtf  atnmit, 
Echaofferr  ta  Valear  Hja  itopn^aaaic  I  ftc» 

On  voir  par  la  chaleur  qui  regne  <iaris  ce 
Jdit  <liit  ^e  ll'eft  pas  le  talent  qui  manque  au 
Pdete  pcJuf  tfaifeCces  fajets.  Que  fi  quelqu'un 
s*avifint  dd  traduif e  Bdileau  en  line  autre  laii- 
gue ,  dilftqudit  ces  vers  Ci  notirri?,  fi  bieii  foii- 
teniwf,  SC  ft*ea   pttfefttoit  que  le  fquetette; 
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dcvroit-il  fe  flatter  d'avoir  fenti ,  &  de  faire 
feniir  aux  autres  le  gehie  &  le  gout  de  ce  Po<?- 
te  le  plus  confommc  dans  fon  art  que  la  France 
aft  ea  ?  M.  D-  L.  er*  a  ufiS  de  ni^me,  aVec  Vir- 
gile,  daris  ks  veri^  que  nous  venons  de  fappor- 
t&i ,  jub£  <|iie  dani  tes  filivans  : 

Gfons  ,  a  notrc  tour ,  par  dcs  fcnticrs  nouvcaux  , 
Dans  tes  champs  ^t  k  gloife ,  aceeindre  no$  riraat. 

Lesfentiers  ncuveaux ,  Us  champs  dc  la  gloi^ 
re  &  dttcindre  fas  rivaux  ont  ete  repctcs  mille . 
fois  au  moins  \  ainfi  il  falloit  rejetter'tout  ce 
fargon  de  Rhetof ique  ^  &  fe  refoacke  4  nous 
prefenter  l^idees  de  Virgile  qui  paslie  ainfi  en 
Pocte. 

•  .  •  •  Teatanda  vaacft,  qua  mc  quoquc  poffinir 
ToUcre  humoy  vi<Storque  virum  volitare  per  oca* 

f>  II  me  faut  auffi  tenter  lin  ^flcir  i^m  ttiti^ 
»  le^e  au-de(ftf^  da  vtilgaire ,  &  faile  vol^r  de 
bouche  en  boucfie  mon  ilom  vidotieux  ».  II 
me  femble  que  ce  noble  entliouiiafn\e  devoir 
bien  animer  U  Ttadu&eur  qui  ^  reAd  gUc« 
daas  cec  elidroit 
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Bien  plus  fur  Ic  pencKant  dc  ces  rives  f(^condes*  .  •% 
Dc  Cefar  au  milieu  jc  placcrai  I'imagc. 
Moi-meiue  au  bord  dcs  caux  ferai  volcr  cent  chars, 

Rien  de  plus  gen^ ,  de  plus  profaique ,  dc 
plus  mal  fait  .en  lin  mot  que  ces  vers,  Bien 
plus  lie  s'eft  jamais  mis  en  Poefie.  De  Cefar 
au  milieu  inverfion  dure  &  defagrcable  qu  il 
ne  falloit  pas  derober  a  Segrais,  Ferai  volcr  cent 
chars y  cette  fin  de  vers  eft  lourde  &  embarrafTee. 
Cent  chars  ,  loin  de  peindre  la  legerete ,  vous 
arrete  pefamment.  *  Pour    dona   feram  ,  on 

*  li  feroit  un  pcu  long  dc  citcr  lous  Ics  vers  profai- 
qoes ,  laches ,  plats  &  trainans  dc  ce:te  tradudion  > 
en  voici  quelques  uns. 

Deux   autres  ont   re^u  les  malhcureux  inoitels  ^ 
Et  tcrmincnt  Tcfpacc  ou  la  ligne  icliptique 
S*dtead  obliquemsnt  jufqu'au  double  tropique  • ..  • 
s   Vlw^&wxs  font  a  loiiir,  durant  les  jours  d'otage, 
Ce  qui  des  jours  fereins  ddrobcroit  Tufage  .  •  •  • 
Sur  les  partes  ,  je  peins  les  exploits  de  C^far . . . 
Ici  des  fouches  d'arbre  ou  des  rameaux  fcndus 
Ou  des  pieux  ^guif(fs  a  vos  champs  font  reudus  .  .  • 
Vois  les  vins  blaacs  de  Thafc  &  dc  Mareotidc  ,  •  • 
Vcut-on  boire  un  vin  fort  ?  on  choific  rAmmin^e 

Qui  furpafTe  le  Tmole  &  meme  le  Phan^e 

Tou« 
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\:oiis  met  deux  lignes  de  Conimentaire  j  . 

•  •  •  V  •  •  •  «  G'«ft  moi  qui  du  vainqueur 
Couronfierai  radrefle  &  la  male  vigueor.. 

Todi  les  iivtrs  climate  ohV  des  arbres  ^/V^rx . . .  • 
Vois  c^s  forts  fuffcfiiusfufcik  rocfaeis  fativkg^^ . .  * 
Da  Pernieirc  poulr  cdi  ks  cin<;fo:[p'''fi>nv  roU'^ifrPi  i.  ^  • 
Enfin  poaj:  k  fromentohoifirces  serrcins  fiiits^  - 
Pleias  de  (uci  aU^d^^^s  ^ \  ^f>^rf  tres  du-Hdeliii9c$^  [    : 
Dont  la  tcrrc  eft  broi^C  ...,,»-•  ..-,.  f  aA-^-'o; 
iPrens  fous  ton  toil  fumeux  U  couloir  dexon  vin  » «.» 
Enfia  daas  les  vallons »  comme  (ur  ks  cotcauit/ 
Qa'ils  fibiciic  dafttibnes  cn'd^ces'^m&l  •%  «.••  # 
Comme  tes  nourriflbns  diSiteutftn  gtaAdinfr  »i^  A 
n  faac  que  kur  berceau  diSitfi  en  profpnd^iis^k  • » * 
N attends  rieh  dune  vigne  expolee  au' cohcnaiit » •  • 
Soitiorique-le'fokih  -^  z:^^^''{f'  r'.'T'x'i  ' 
De  VEie  vers  VHyver  conduit  Vjiut^hiheii<fnAib.l\ 
Tcs  feps  font-ils  plantes  ?,  II  faut  couvrir  de  terre  » 
Engraiflcr  de  fumiet  ie  lit  qui  Ics  refTerre ; 

Je  pcvpftH^c??*  P,as  c?>4i;vl^pte.,liqiai.  ywi)^. Jfi  ii'ai 
pris  Ics  vers  que  je  viens  de  cicerque  dans  Ics  deuzpre« 
micrs  LivVc^,  lin  Ics'  paricjrftftdhi  fiiiWite. ' Qiicbfiquc 
a  lu  Vitgikiikic  fdife^Ueir  fiiaii^^etfev  ym^tOt  ifoa^^db 

H 
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Je  rae  trompe ,  oa  d^ja  la^  pompe  aagafte  eft  fttvel 
,   Aflons  9  ms^chons.m  Tciiiple  ic  ^commeB^ns  la^fSce. 

Voila  certes  un  enthoufiafme  bien  concer^^ 
t^  On  croiroit  entendre  La  Mothe^  Virgile 
h*examine  point  s'ilfi  trompe  j,  mais  il  fait 
illufi^u,^)A  te^eui:.  II  fte^  jett^  ^u  qiilieii  de  la 
i^K>.ilU£Qf%dw^  A  cegle  la  macche  dunicsii- 
phe^i  lea  £icrifk:es&:iia  ceremonies  11  vous  en- 
craine  a'V'ec  lui,  tahdis'  qu'un  autre  vous  die 
lourdement:'^//o/2i'5'^^V4?A()/zj ,  commcn^ons. 
Edbucdc  Virgildf^^  '^^^  '"""  V'-'V  •    - 

«<*.%, .«.  JaiDr^^iic  raliciiUKSvddccate'poinpaS' 

Ad,  M^a  jinBao^^-(kb.:.  eiio.. :-'-:•.' 

'  *<« 'pcja.  lyncie  a  condmre  au  Temgl^.  la 
»>  ponipe  folenuielle  Y  &  ^  voir  ccmlec  le  fang 

'  "     '  Cobfofque  videre  javencos. 

.   .Sfl^eat^prous  ce  qit6  le  Tcadu&eur  ajoute  > 

'   ABttmon^  cet  cnccns/  <gorgeons  ces  caiireaux.  - 

,  L|B  Poifte  vous  mo^nre  Ujajigqui  coule  ,^ 
jundis  que  (on.  froidiimcaieitf  Mus.  die :  air 
lumens ^  cgorgcons^Qomxatni  ofe-c-on  ineme 
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en  vers  Virgile  >  qaand  on  eft  (1  peu  anim^  de 
fa  verve  &  de  fon  genie  ?  II  eft  bien  moins 
durde  le  voir  dcfigur^  en  profe>  ons*y  anend.. 
Tout  le  refte  de  cecce  magnifique  defcripdon 
eft  ain(i  traite.  Qu'oii  me  pardonne  ce  d^pic 
poetique ;  mais  en  verit^  ce  que  je  dis  fera 
moms  de  peine  au  Tradiifteor  y  que  m  en  a  fait 
la  traduction  de  ce  paflage. 

Les  aucres  remarques ,  que  j*ai  i  faire  fur  ce 
croifieme  Livre ,  concerneronc  divers  endroics 
pris  ca  &  la/ Je  ne  m*arreterai  plus  fur  aucun 
autre  padage  confiderable  que  T^pifode  dtt 
qaatri^me  Livre ;  le  morceau  le  plus  mal  tra- 
doit  peut-etre  de  routes  les  G^orgiques ,  qaou 
que  fi  intcrelTant  dans  Virgile ,  &  fi  rempii  de 
fentimeilt  &  de  la  plus  haute  Pocfie.  Com- 
me  ce  morteau  me  retiendra  long-tems ,  je 
paflferai  Ug^rement  fur  le  refte  pour  y  arri- 
ver  piutor. 

M.  D.  L*  fi'eft.  point  embarrafle  des  vers 
tecniques  j  mats  fi  Virgile  releve  ces  vers  par 
d'autres  plus  ^legans.&  plus  poeciques ,  M.  D» 
Lny  eft  plusj  par  exemple: 

£us  laci^am  jtiftofqac  pad  hymensos 

Hi; 
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Definit  anti  decern^  poft  quatuor  iacipit  annof . 

'  Le  fecond  vers  ,  il  le  rend  a  merveille  ^  miais 

le  premierl 

L*agfc  foit  de  Iliymctt  ••*.,*,• 
'  Ajp^res  quaere  ans  commenccf  &  te(Ie  'aVant  Six  ans. 

V age  pit  de  l'hymcr\y  yolla  comme  eft  tra- 
veftielabellei^criphrafe  latine'j  caril  ne  fauc 
pas  appeller .  cela  une  cr^duiftion',  mais  une 
Parodie-  , 


^^., 


Ou'cllc  laiflc  fcn  mouranc  de  nombreux  hiritiers. 
U  s'agit  ici  d*une  Gcr\ijff:-^  j4?5  heYitiers  dt 
cette  Genijfe^  cette  fagoadeparlei*  eft.pl^fan- 
te.  On  avdit  bien  die  jiifgjjL*Kiia'/a^^^ 
rir/ d*un  tanimal.  ,;     ;^  .-    .      .    ,.    • 

'.  £c  la  pofiiriti  d'Alfane  dc  dcrBayard,    . 

.  Si  ce  n'cH:  qu*un«  Rofle  eft  Yf^d^^c  ^u  htzar<l. 

Mais  les  heritiers  eft  tout  nouveau.  Virgile 
meme  n'avoit  pasofey  penSfe'cj  car.il  dit.: 

Atque  aliam  e^  alia  generandb  CiSidb  pt-oleiti. 
Saris  doute  que  M.  D.  Llregarde  la  littiere 
comme  V heritage  que  la  Cfniffe  hitk  ^  J^^ 
hoirs  &  ayahs'caufe.  M.-R'iliih^fe  fik,  qui  a 
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fait  quelqaefois.  des  vers  de  genie;;  mais.  le 
plus  fouvent  avec  beaucoup  de  travail  &  de 
gout,  s*eft  fervi,  dans  fon  I?beme  de  Iz  Religion^ 
de  ce  mot  Heritiers  en  Tappliiquant  au  ver  i. 
foie  J  mais  it  faut  voir  avec  quelle' adrefle. 

O  ver,  a  qui  jc  dois  me& nobles,  v^ceinens  I. 
De  tes  cravaax  (i  courts  que  les  fruits  font  charaaasl 
N'«ft-ce  done  que  ppfir  Jtioi  que  tu  icfois  la  vie  t 
Ton  ouvrage  ach^ve ,  t^  carriere  eft  finie : 
Tu  laifTes  de  ton  ^rr  dies  heritiers  nombreux» 
Qui  ne  Ycrtont  jamais  Icnx  perc  xnalhcureux.. 

Ij^are  du  ver.  i  foie  ctaat  une-  force  de  rt- 
cheffk ,  c*eft  effedivement  un  heritage  que  les 
peres  laident  aux  enfans :  Sc  cette  metaphore 
devienttr^s-heureufedai^s  cett;e  occadoo',  mais 
les. hcriticrs.d'uneGcniffe  feront  i  jamais  ridi-* 
cules;. 

rEtalon  ginfixux  ,'~^: 

On  ne  fe  fert  point  en  vers  fran9ois  du  mat 
fr^/d/z  qui  n'eft  pas  noble.  Boileauadit:. 

On  fait  cas  d*an  courfier  qui ,  £er  Sc  plcin  de  ecrar  y 
laic  £ar9lcre  ^  en  courant ,  fa  bouillance  vigueur. 


11*  Ohjetyatlons  Critiques 

D'ane  t^tk  crimere  il  fait  bondir  les  jfaes. 

^  Qaoiqu*on  dife  line  crinicre » une  cheveturc 
fiottantc ,  on  ne  dit  point  A^sfiots  dc  crinicre , 
desflots  dc  chcveux.  Fairc  bondir  des  flats  dc 
crinicre  eft  une  expreffion  viraiment  originale. 
Virgile  prefente  one  autre  image. 

Den&jaba  9  ft  dextro  jaiftata'iecambit  in  armo. 

«  Son  ^paifle  criniere  flotte  fon  ^pauie  droice  >n 

II  finit  convenir  que  M.  D.  L.  a  hi  egare 

par  Texemple  de  Segt^  chez  qui  Ion  voit  auilL 

A  fa  droite,  (escri/ti  Tolrigenc  a  loDgs)?afit. 

^^ 

Le  globe  yen  le  nord  ••••••• 

S'fleVe  Be  ndefcend  vers  les  brulaos  climats. 

M.  D.  L.  a  mis  plufieurs  fois  ce  mot  redcj-- 
ccndrc  qui  n'eft  pas  fran^ob,  quoique  rcmon* 

ter  le  foit. 

^^ 

Qa*enfin  fes  piedt »  fa  t£ee  9c  £bn  cou  monftniear 
De  icur  beaut^  difforme  ^poavantent  Ics  yeuz. 

Ce  dernier  vers  eft  beaucoup  dans  le  ftyle 
amphigourique,  Qa*eft-ce  que   c  eft   qu'une 
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ieautc  diffhrmc  .^  ce  qui  ^'tcau  a'eft  ij^xisdif* 
forme  ^  ^  qii^ad  cel?f>5i]|ri:^^e,  natihauc/^ 
quelle  qa  elle  £ait  >  fyUppuydftfys  [poUft  jes  jrouiu. 
On  n*eft  pomt  eponv^mfl  de  voir  uoe  belle 
genide.  N^  voos  im^g^eipas^ue  Vicgileait 
riendefemblableym  qui  put0e  £iiiar  oaitfif 
une  telle  id^e^ 

Ceax  qo*on  deftine  au  (be ,  il  faut  ih  kor  jetme  |ge» 
BifcipUncr  au  joug  Uur  iociU  cootage* 

Fafonnery  former  ,  aecoutumer  an  jcug  j. 
c'eft  ain£^  qa.^on  a  parle  jufqu  a  pretent.  T>if' 
cipliner  au  joug  eft  de  rihventton  deM.  D.  I^ 
Difcipimer  ne  fouf&re  point  la  pr^poficion  ^  ott. 
au.  On  dit  difcipUner  une  armee  tMt  eaurt  ^ 
on  a'ajoote  pas  A.  la  guerre.  De  pttt$^  &  ua  cou- 
lage  eft  i/od/e  ^  il  neft  pa&  befoin  de  le  -dij^ 
cipliner.  C*eft  au  contraire  qiund  il  eft  indo^ 
cUcy  ou  em£orte^  qu'il  a  befoia  de  difclpline^ 

Jufqu'itt  PiiHtems  fiouTeau  fe  noartifleat  i^hertagk 

On  retrouve  i  chaqde  ftiiittet  ce  mother^ 
hagt  y  que  ies  Poeas  il^^ms  nl'oas. jamais  «nx.-; 

Hiir 


5X0  •  '  Ohfcrvations  Critiques 
pIoycAepuis  RonfaKl.-H  eft  Vrai  que  Martin 
jSc  Segricis  ^*en  font  fervisj  mais  M.  D.  L* 
4evqit  le  lear.laiflfer,  ainfi  qu  une  quantitc  de 
thaiwais 'Versqa'tl  leur  a  pris  a  lafourdine, 
comme  on:f  at  vn  dcja';  &'  tomme  on  fe  verra 
f>tas  ampleinent. 

Hunc  quoquc  ,  xki  wax  morbo  grayis*  auc  jam  (c* 

*     aior  anuis 
Deficit^  abdc  dooio,  ncc  turpi  ignofce  SeaciAa;. 
Frigidus  in  Vcncicm  fcnior ,  &uftrac|uc  laborem 
Jagratom  trahic  9   &c« 

Ce  paflfage  neft  pais  a  beaaconp  pris  auflS 
Hen  traduic  que    celui  qui  le  precede.  Pool' 
huhc  ^uoque  M*  D.  L.  met  ce  vers  de   rem^ 
f&Sscg^y  ce  veritable /rtf re  X^Atf/i^aa, 
~  Quel  que  (bit  le  coorfier  qa*ait  aJopt^  ton  cboix. 

Non  turpi  ignofie  SencSA  ne  fe  'reconjuoit 
Jjoint  dans   cekii-ci : 
Pes  travaux  de  ramour  difpcnfc  fa  foiblcffc. 

Cette  epich^te  de  non  turpi  eft  pleine  df 
ibntichenr. 

V^nus  ainfi  que  Mars,  demttide  la  Jeuncffe. 

•  EftceUtraduireFri^it&j  uiFencrtnx  fcni^i 


Vi 
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c*eft  redire  mbins  heuteofement  ce  qa^arbic 
dicMalherbc, 

Mars  eft  ooinme  ramoar ',  fes  travaax  9l  fes  pcioes 

Vculent  Hes  |canes  gens. 

Ce  qu'aybit  dija  imiti  Segrais. 
Amour  eft  comtne  Mars,  il  veuc  de  la  jeunefTew. 
Le  ladn  ne  montre  aucune  trace  de  ces 
deux  vers: 

Voat  fon  corps  d^vor^  d'un  impuifTant  de£r  , 
L'hymeiiNBift  ua  toixrinent  &  noQ  pas  un  plaifir* 

Car  je  ne  prefume  pas  qu'ils  veuillenc  eafr* 
primer  frujlraque  laborcm  ingratum  trahit  , 

11  fe  confume  lenrain  dans  un  travail  ingrac 

Qui  cache  une  id^e  fi  piquante  foos  tme  ex- 
preifion  fi  naturelle. 

La  peinture  de  la  courfe  des  chevaux,  ;e  le 
lepete  3  approche  adez  pr^s  de  roriginai.  Que 
ce  paflage  donr^c  de  regret  pour  le  refte  !  Jo 
remarquerai  feulemeiit,dan$ce  morceau,  un 
V€xsde  Vkgile  tres-beau],  aublie  dansle  fran- 
^ois.  Virgile  recommande  d'obferver 

Vagdy  la  racc^  U  <ouragc  d'un  cowrjler*, 

U  ajoute  , 


lii       ,    OhfcnationsCria^uH 

Ce  qui  n  eft  point  traduit  par  cc  vers  i 
.  It  fwtout  dans  la  lice  obfcrrc  ftn  asicor. 

Le  trait  de  Virgile  fiut  fentir  tout  le  prix 
d*un'courfie^eh  lui  donnant  de*  fentieaeas  de 
honte  &  d'honneur.  11  ne  falkrit  point  on»et- 
tre  ce  trait  4e  genie.  Pejit-^e  lauroit-on io- 
dique  en  tournant  ainfi  cesdeux  vers. 
Obfcrvc  done  Con  igc ,  &  fa  race  &  foo  ccJcor ,. 
tft  doulc^r  da  vainca ,  la  ficrti  da  vttpq^aeur. 

Aux  boardonnctnens  fourdi  dc  fon  aJlc  bniyantc. 
U  ctoit  facile  de  domieraa  premier  hemif^ 
.tiche  «me  harmonie  plus  imitative  en  chanr 
geant, 

^«x  /curds  icuwddnntmcm  >  6c. 

•       ^^^^ 

Tout-a-coup  il  s'ilancc«c  plos  prompt  que  I'iclair  , 
Dans  les  champs  effieuf^ » il  court,  vok  dr  fend  Tair* 

Ces  deux  vers  fontmoinsla  traduction  des 
vers  de  Virgile  ,  que  la  copie  de  ceux-ci  de 
VAhbe  JDu  Refnelyd^ns  fa  triduftion  de  VEffai 
fur  la  Critique  de  Pope. 
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Voyei-^oas  ies  Ifk  tSeonnt  h  farfiice , 
Camille,  dAasoftcktiiip,  qoicotttt,  Toteftfetad 

I'air » 
la  Mufe  fait  Caaiile  ,  Be  part  coimne  ui  itUdn 

J'ai  dcja  cit^  avec  ^loge  la  peinture  des  ani-« 
nuux  dans  le  c^ma  de  leur  amoan  Je  me  fais 
un  piaifir  de  la  louer  encore ,  qnoiqoe  plafiears 
details  foient  bieninferieurs  i  roriginal.  Peut* 
etre  le  Lefteur  fera>c-il  curieux  de  comparer 
quelqaes  vers  de  cette  tradudion  i  un  endroit 
de  la  fable  des  deux  coqs  de  La  Fontaine  »ou  it 
a  voulu  imicer  Virgile. 

Une  Helcfit  an  ceaihat  entraine  deax  tivaax^ 

£&tffe  e«z  point  it  traic^s » ^t  <te  loiataiAs  iittrtM, 

Le  Vainca  dtfoi^  va  i:a<:her  As  revers^ 

Va  pkurer  d*tm  rival  la  vidoire  iafblcnte  » 

Ia  perte  de  (a  gknic  »  &  far-tout  d'aae  amaiirr  $. 

}Lt  vers  CCS  bokds  cb^cis  tonf oaac  cncor  les  year  ^ 

AbandomicreApiceott  fcgftoient  fes  afemc  ^» 

^On  fcxa  cfaatm^  de  voir  id  en  note,  comment 
M.  Raciae  le  fils  aroit  totivoi  la  mime  imitadon 
it  Virgiie  dans  fa  premiere  Epitre  fur  tame  des  Biteu 
ic  J'entends  d«n  Peopkenticr  la  difcordc  idJatcr,      j 
»  Une  H^l^ne  a  foaffle  cecte  ardeur  meurntere  \ 
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Mais  r^)M9r  k  ponrfait  jafqji'cn  ccs  licuxTaiwr^ps* 
Ijidarmaat*  fur  des  rocs,  noum  d*amers.feaUla^s» 
lurknx,  il  s'cxcrcc  a  Ycogec  fes  affronts  ; 
De  fes  dards  cortueax  il  attaqne  des  troncsi 
SoQ  fioBC  combat  les  ▼ents,  dca^ 

Void  La  Fontaine. 

ccLevaiocaifitpamt^ 

»U:atla  fe  cacbcr  aa  fond  de  fa  retraitCii. 

9»  Pkara  fa  gloire  &  fes  amours , 
sftSes  amours,  qa'un rival tou^ficr  dc  fa  dcfaitc: 
»  Po/Tcfdoit  a  fes  ycux  j  il  voyoit  tons  les  jours 
a»  Ce(  objct  raOatner  fa  haine  &  fon  courage  » 
'  n  Il-aigui(bic  fon  bees  bactoici'kir  &  fes  flancss. 

»  Et  s'ezer^ant  cpncre  les  vents  ; 

99  S'armoic  d'une  jaloufe  rag(^  >>• 

Itn*eft  pas  beibin  defiiite  fenttr  touce  I^ 
grace  de  la  repetitiott  fes  amours  qui  donn& 

3»  Plus  d*an  Hdros  pour  elle  a  mordu  la,  pouffiere^^ 

»  Et  roifem,  dont  k  cbant ,  noMe  icri  du  rcveil, 

>»vl>oux  falut  dc  I'Aurore,  appelk  k  foleil, 

«>  Souvent  a  liautc  voix  cilibrc  fa  viaoire  , 

w  Tandis.qu'abandonnant  fes  amours  &  £a  gloire , 

a»  Lcvaincu  prcndlafuitc,  en.  d^tournant  lesycus% 

»  Vers  fes  antiqufts  toits,  palais  de  fes  ayeux  «. 

*  Couchl  ^jidroit  pcut-ctre  mieux,,  car  il  nc  dok 
pas  i&riwir. 
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tanc  (l*atne  a  ces  vers.  Ce  font  la  de  ces  traits 
de  g^nie  &  de  fentimenc  fi  c6mmiins  dans  La 
Tontaine  »  &  fi  rares  dans  d'autres  Poctes. 

•  ..;•;.  II  efttem^ae  |e  cLante 
D«s  ch^vreSj  des  brcbis  la  famille  balance. 

Ici  le  Tradu&eur  auroit  heureufement  fur- 
paflc  Virgile,  par  I'impofEbilit^  de  rendre  fon 
Lanigeros  greges ,  fi  cette  p^riphrafe  de  /a- 
mille  bclantc  ^toit  de  fon  invention  j  mais  on 
fe  rappelle  que  fioileau  a  dit : 

Tdle  a  Tafpedd'anloup,  terreurdes  champs Toiiins» 
Fttic  d'agaeaux  cfTrai^  unt  troupe  hilante. 

li  eft  v^ai  que  Virgile  a  dit  autre  part :  Gc-- 
nufquc  balantum. 

•  •  ' .     .     Hinc  largi  copia  ladis 

Quo  magis  exhaufto  fpumaycric  ubere  mtiMlra  >  ^ 
Laeta  magis  preflSs  maaabaat  flumina  mammis. 

.    •     •     •     Son  lait  ne  taric  pas. 

£t  plus  u  main  avarc  ^puife  fa  manelle^ 

Plus  fa  deuce  ambroifie  entre  tes  doigis  raiiTelle* 

MuiSraJjfumaycriti^nqaQiQonB&e  le  fonds 


fif  Obfirvaticns  Critiquts 

4e  cecte  im^ge  ^  s*if vanouit  fous  la  plame  du 
Trada<%eur.  Lorfqa'on  neglige ,  dans  la  copie 
d'un  tableau,  la  partie  pnncipale  qiii  en{)ro-*^ 
duit  tout  Teffet  5  le  refte  eft  inutile.  La  douce 
mmbroifie  eft  du  ftyle  recherche.  Ldtaflumina 
dit  Virgilej  cntrc  tes  doigts  ruijfelk  ne  peint 
pa$  Tabondance  ,  comme  prejfis  manabunt 
flumina  mammis. 

«  Des  tuiiTeaux  de  lait  couleront  de  fe$ 
9>  mammelles  preffees  «• 

Plus  bas  on  a  encore  oublie  une  autre  ima- 
ge bien  vraie.  U  s'agit  toujours  des  chevres. 

Acque  ipfae  memores  redevnt  in  tcAa  ,  ftto(^ae  \ 
Ducant ,  k,  gravido  fuperittc  vix  ubere  limcn. 

Bclefoir,  fous  fentoic,  quelle  fait  reconnoitre » 
Kemre  avec  fa  famiilc  &  vient  noarrir  fon  maut:e. 

Ipft  memores  ne  veut  pasdirequW/eyiirr^- 
^i^/z/zowrr^/ci/z  toit ;  mais  qu  elle  fe  reflbuvie^it, 
d'elle-meme  &  fans  ctre  avenie ,  qu'il  faiuire' 
venir  fous  fon  toitaccoutuniQ./^ie/2r  nourrirfon 
maitre  y  eft  une  idee  morajie  &  (commune 
fubftiiivi^^  4  un^  image^ :  na^^r^lle  &  p^l^te » 
..•«/.•  ;  £t  gravi49^  fufcrjaat  vix  qbece  limcn. 
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^l£t  leuc  matnmelle  enflee  &  trainante  for- 
»  monce  a  peine  le  feuil  de  la  pone  ».  Ceft 
ce  qa'il  falloic  tacher  d'exprimer  heareufement) 
car  ce  fonc  ces  pechs  details  qui  caradfc^rifent 
Virgile  8c  cous  les  grands  Poeces. 

Si  Ton  veiit  avotf  an  exemple  de  vers  con^ 
loarn^s  ,  difloqa^s  »  marcel^ ,  tourment^., 
teaouveil^  de  Chapeiain ,  qa*dn  life  ceux-ci  s 

Les  laitages  notnreanx  <la  matin  ou  dujour , 
On  les  fait  ^paiffir  qiUtsd  Tomhre  eft  de  rcoMir :     - 
Ceux  du  foir ,  dans  des  joncs  trefKs  poor  cct  aCige  » 
La  Viile  aa  point  da  jour  les  ref  oit  da  Village  ^ 
Oa  le  fel  les  fauvaat  des  atteintcs  de  Tair, 
Dans  un  repas  frugal  on  s'en  nourric  Thiver. 
Les  iaitages  nouveaux  on  les  fait  epaiffir* 
Ceux  du  foir  la  Ville  les  recoit  du  Village  , 
ou  le  fel  les  fauvant  de  fair  on  s*en  nourric* 
Cette  accumiUation  de  phrafes  fufpendues  par 
des  inverfions  forties,  qu"on  ne  doit  employer 
qu  avec  beaucoup  de  ni^nagemens-,  a  qiielqae 
chofe  de  bien  barbare.  On  ne  fait  point  dt 
pareik  vers  daiis  les  ardeurs  de  l:'enthou(rafme> 
mais  dans  les  donleors  de  la  torture.  Je  prtfe^ 
re  Segrai$  qui  taous  dicfimplement  une  chofe 
fimple* 


ii8  Ohfervations  Crklques. 

Cc  qu'oh  tirt  aa  matin,  feit  au  foir  Ic  frdmage«* 
.  Du  foix  &  dc  la  nuit  ixpreflant  fe  laitagc  , 
.  On  le  portc  au  tnarch^ »  ^h  qu'oA  voit  blanchirrair, 

OttTairofant  ic  fcl ,  ceft  ttn  jnecs^oar  rhyver. 

U  fitudroit  ^aire  un  gros  volume,  fi  Ton 
vouloit  reUver  t  par  le  mena,  touces  Ics  fauf- 
fe«  imiutiws  ,dU  Tradufteur ,  &.  Iqs  fautesi 
quil  fait^cdncrfe  le  g^;nle  di^  Virgije.  On  ne 
s*attache  qu  aiix  endroit^  les  plus  intereflans  , 
eels  que  celui-ci  ^  par.  exemple. 

NoA  feclis  ic  pactiis  actr  Romands  in  atmis, 
Injudo  fttb  tafce  tiam  cam  earpit.,  dc  hofti 
Ant^  ex{pe^tam  poficifi  ftat  in  agmine  cafttis. 

.  Telle  dc  DOS  Romains  ane  troupe  vaillantc 
Itatdie  d'un  pas  Uger  fous  fa  charge  /^/i/ifc  , 
£c  traverfanc  Ics  caux ,  franchifTant  les  fiUqns, 
Court  dcvant  rcnncmi. planter  fcs  pavilions. 

.11  ne  falloic  point  d'abord.fe  fervir  d'une 
troupe  vaillantc  dc  Romains  t  Virgile  parle  du 
Remain  en  general ;  ce  quia  bienautremenc 
d'^nergie.  L'anrithefe  de  pas.Ug^r  dc  dcj 
chargjc  pefantc  eft.  flu  plus  mauvais  gout.,  & 
r^Yolte  quand  cela  eft  mis  a  cote  ^e  Virgile^ 

'  ^ ^    '  ■      ■  Lc 
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Le  Traduftear  a  droit  de  propri^tcfur  le  troi- 
fieme  vers ,  ou  il  eft  plaifant  de  voir  franchif- 
font  lesJUlonSy  rencherir  fur  tray  erf  ant  Us 
taux  ;  comme  fi  le  premier  ^toic  plus  diffi- 
cile que  le  fecond.  Ne  cherchez  point  patriis 
inarmisy  ni  ante  exfpeZatum.  Le  fildat  remain 
eft  deja  campe  ^  &fous  lesarmes  j  auxytux  dc 
ttnnemi ,  avant  d*en  etre  attendu. 

Sed  )a6et  aggeribus  iiiveis  informis  Zc  aim 
Teita  gela  lat^ ,  fcptemt{ae  aflurgit  in  ulnas^ 
Semper  hyems ,  femper  fpirances  frigora  Cauri. 
Tdm  fol  pallentes  hau<{  aaquam  difcucic  ambas  , 
Net  cum  invedlas  equis  altum  petit  aechera »  nee  com 
Ptxcipicem  oceani  rubro  lavic  aequore  corram, 

U  le  terns »  Tan  far  I'aatre  encafie  les  liyveri* 

Le  latin  ne  prefente  pa$  uo  image  fi  lou^ 
che.  II  femble  que  les  hyyers  foieat  pris  pour 
les  annies ,  &  qu  on  ait  vquIu  dire  qi^e  le  terns 
cntaffe  les  annees  Vunefur  V autre.  Le  Poece  re- 
prefente^/i  5cyrAie  la  terre  fans  forme  &  fans 
culture  f  enfevelie  fous  des  majfes  de  neige^  ir 
s'cUvant  defept  coudees  de  glace. 
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»  L'aeil  ^bioui  n'jr  voir  <}U\e  it  br^ljlaiis  d^jfem. 

Riea  de  cela  ijan$  V irgile.  De  brillan^  i^fcrts 
sk  di'im  rowyaij  go^t ,  p^jrcje  fj^e  ir'dh^s  of- 
£xe  toujours  une  ijx:iage  riMtie  >  .^  iqj^'jil  falioix 

'    a  Que  des  plaines  de  netge  &  des  rocfaers  ^z  glace  ^ 
.M^PQQt  )»mais  )e  fplcii  nefHcura  ia  /urface ; 
99  Des  frimats  Sterne U  ,  ^  des  ba)uill?rds  ^pais 
99  Eteignenctous  fes  feux  ,  ^moulTent  tous  fes  traits; 

Emoujfent  tous  fes  traits  eft  d'une  grande 

foiblefle  aprcs  le  preijiier  hemiftidie.  Semper 

fpirantes  frigora  cauri.  «i<  Le  v.ent  catirus  fouflant 

toujours  le  froid  »> ,    he  devoit  pas  core  ou- 

blie,  non  plus  a^Q  fol  pallentes  haud  unquam 

difcutit ' umbras.  «'Le  foleil  n'y  efface  jamais 

la  paieur  des  ombres  >».  Cette  image  eft  delay ce  , 

en  xrois  vers  des  plus  mauvais  ;  &  le$  deux 

.      .  I 

vers  latins  fi  poenques  qui  peignent  le  couther 

&  le  lever  du  foleil ,  opt  infpire  celui-ci  qui   I 
n*eft  pas  nc  de  Tenthoufiafme  ,  i 

}?  £c  foi  t  que  le  jour  naifTejOU  qu'il  meure  dans  Tonde.    , 
Apr^s  quoi  pour  rimer  a  ondey  il  tire  non 
^u  fein  de  Virgile  ^  mais  du  fatr;^  des  ptirafes   I 
a  la  mode  ,  i 
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i«  La  nature  y  fommeille  en  une  horreur  profonde  »• 

Ces  grands  mots  font  bien  plusfacUes  a  troa- 

ver  que  des  images  naturelles  &  en  m&me  terns 

poctiques.  Segrais  s  etoit  efforce  de  confervec 

la  belle  periphrafe  de  Virgile. 

Soit  qa'aa  haut  de  fa  courfe ,  il  r^^yonnc  dans  I'air  , 
Soic  qu'il  plonge  fon  char  dans  les  floes  de  la  mer» 

Concrefcunt  rubitae  currenti  in  flamine  crudas 
I        ft  La  le  fleuve'  en  coarant  fenc  jpaiffir  fes  eauz  t9. ' 

j         Epaijjtr  ne  dit  rien.  Une  eau  epaijfe  n'eft 
point  une  eau  gelee.  Concrefcynt^s^eridurciffent, 
I     Subit^  d^voijc  etre  exprime. 

!  '  ^^^ 

Undaque  jam  tergo  ferrates  fuftinet  orbcs , 
Puppibus  ilia  prius  patulis  ,  nunc  hofpita  plauftris. 

!         Des.  chars  ofent  router  oii  voguoient  des  railTeauz. 

I 

!  Avec  cetf/g  concijion  ,  jil  eft  aife  de  fe  tirer 
d*afFaire  j  mais  il  eft  difficile  de  contenter  les 
connoiflfeurs.  Ce  n'eft  point  imiter,  c*eft  indi- 

;     quer  une  parde  du  fens. 

I  ^^    ^ 
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Virgile  dit ,  eft  parlant  des  peuples  de  la. 
Scythie>qui  font  avec  du  froment  &  des  Fruits 
fauvages  une  Uqueur  pour  imiter  le  vin  : 


•  •••••  •• 


.  •  ^  £t  pocula  Ixti 
Fermento  atqae  acidis  imitantur  vicca  focbis. 

Le  Tradudeur  nous  dit  que  ces  mcrtels 
Boivent  tin  jus  piquant  Nedardc  ces  d^ferts. 

C'efl:  une  <:hofe  etrange  d'employer  par-tout 
ce  mot  Nectar ,  fur-tout  lorfqu'il  s'agit  de  fi- 
guette. 

Un  peu  plus  bas  on  ttouve  encore  ce  mot 
deux  fois  place,  pour  exprimer  labonte  du  lait 
des  troupeaux  i  qui  Ton  a  donn^  de  Vhcrbe 
parfemee  de  fel,  qui  les  excite  a  boire. 

Hinc  8c  amaat  fluvios  >  &  magi^  ubera  tenduut, 
£c  falis  occuhuxb  referunc  in  lade  faporenu 

U  n*y  a  pas  un  mot  de  NeSar  dans  ces  ex- 
preifions  fimples  mais  elegantes,  Voyez  la  tra- 
dudion; 

Edeur  foif  plus  ardente  ^puifanc  les  ruifTeaux, 
£n  des  flots  dc  N^&ar  ils  transforineat  ces  eauz. 
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Puis  il  ajoote  > 

Plofiears  pour  cotLCzxytt  ce  Neffar  falatairc. 

Plus  un  mot  ed  agreable  quand  il  ett  mis  i- 
fa  place  »  plus  il  eft  ridicule. quaxulil  eftdeplac^. 
Veut-an  voir  comment  Botleau  met  en  ceuvre 
ce  mot  NeSar  ?  car  c'eft  toujours  a  lui  qu*il 
faut  en  revenir,  lorfqu'on  donne  des  exemples 
degout,  de  pocfie  &  de  raifon. 

Lui- mcmc  le  premier  9  pour  honoicr  la  troupe  , 
D*un  via  pur  2^  vcjrroeil  il  fair  rcmplir  fa  coupe > 
11  Tavale  d.*ua  trait »  8c  chiu:nn  rimitaiu  9, 
La  cruclic  au  large  ventre  eft  yuidc  en  un  iaftanc*. 
Sitoc  que  da  NeSi^^  la  troUpe  eft  abreuv^e , 
On  deffert  J  &c. 

Des.  q,u*icMV.  a  vu  un  yin  pur.  &  vermeil ,.  on 
n'eft  plus  ctonne  d'entendre  appeller  ce  via 
Ncclar  j  fur- tout  lorfqu'il  s'agit  de  Chanoines* 
La  cruche  au  large  ventre  eft  digne  de  Virgile. 
r  Homere  ne  peint  guere  plus  poetiquement 
!  les.  repas  des  Dieux ,  que  Defprqauxne  dccrit. 
ceux  ds&  Chati^ines. 

Meme  quand  la  douleur  p^n^trant  jufqu'^nx  os  %. 
I         D*un  fang  fiduifux  fait  bouUhnner  ics  flots*, 

'  liij 
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Ce  dernier  vers  n'eft  point  une  trddu£ti6n 
de  anus  dcpafcitur  arida  fcbris]  mais  une  imi- 
tation de  ces  deux  beaux  vers  de  Bdileslu  > 

Si  dans  cet  inftatit  meme  nn  fiu  Jiditieux 
Fait  iauiUomttr  monjar^  U  ^iti\\tt  mes  year. 

^^^^ 
Que  le  hardi  b^lier  s'abandonne  a  Icar  pent(^» 
£c  forte  en  fecouant  fa  laine  degoutante, 

Degoutant  ne  peut  s'employer  noblement  , 
qu'en  ajoutant  de  qupi  on  degoute.  On  ne  dira 
point  ma  main  meurtrierc  degoute  encore  j  mais. 
ma  main  degoute  encore  du  meurtre  ou  du  fang. 

Labitur  infelix  ftadiorum  atqae  immemor  hcrbae 
Victor  cquus ,  fontefquc  avcrtitur ,  &  pcde  terrain 
Crebra  fcrit :  demifTae  aures ;  incertus  ibidem 
Sudor ,  &  lile  qaidam  morituris  frigidus  ,  aret 
Feliis,  &  ad  cadum  tradanti  dura  refiftit. 

Prensz  garde  comment  le  Tradudeur  a  bou- 
leverfc  route  I'image  de  Virgile  ,  mettant  au 
commencement  la  fin ,  &  a  la  fin  le  commen- 
cement. 

Le  courfier ,  Toeil  &eint,  &  Torcillc  baiiTce  , 
Diftillant  lentemenc  une  fueur  giacee. 


fur  Us  Georgiques  de  Virgilc.        13  y 

Languit ,  cbantreUe ,  it  tambe  ,  &  fe  djbat  ebvain| 
Sa  peau  rude  fc  Af cbe  &  r^fifte  a  la  main  « 
li  neglige  les  cau[x»  renonce  ^u  pactirage  , 
£t  fenc  s'^vahouir  (on  fupbrbe  courage. 

*  Les  deux  dernlers  vers  ne  difept  plils  rieii 
a  l*efprit«  Aprcs  qu'on  a  va  le  cheval  chdn* 
Cillery  tomber  &  prefqke  mc7rf,il  eft  bieh  inu- 
tile de  favoir  <|u'i/  neglige  les  eaux^  &  le  patu;* 
rage.  Virgile  commerite  par  ta  :  ce  tl^^.  pas 
fans  raifon.  Le  dcgotit  des  animaiix  &  leur 
abbattement  eft  le  premier  fimptome  de  leurs 
maladies.  D*ailleurs  M.  D.  1.  ne  rend  ni 
ftde  terram  crebra  ferity  qui  caradtcrife  le  che- 
val ,  ni  incertus  fudor  morituris  frigidus  qui 
doit  terminer  cetre  imagef.  Voila  un  terrible 
contrefens  en  PoeCe. 

^^ 

Mais  (1  le  mat  acerbic  fes  aSies  doufout^uz. 

Le  moc  a£le  eft  plaifant  en  veris ,  les  acies  ^ 
fun  mat  Teft  ertcofe  davafttage.  On  rie  fait 
pas  nonplus  fi  les  aSes ddaloureux  ne  fertrfent 
point  les  acies  de  la  douleur  3  ce  qui  ne  feroit 
pasmoins  comique« 

Pourtant  nos  mecs  flacteurs,  nos  perfides  bdifTons* 

1  iv 
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Pourtant ,  au  commencement  d'une  pKra(e,' 
eft  de  la  plus  vieille  datte  de  la  Poclie  fran* 
9oife.  Cependant  on  pourroit  I'y  mettre  avec 
grace  dans  le  ftiie  familier  de  la  Com^die  y 
niais  dans  le  ftiie  poetique  il  faut  Teviter^  6c 
mettre  en  place  toutefois  ou  cependant ,  om 
bien  infiirer  pourtant  dans  le  milieu  du  vers* 

...•-.«•  Boileaa f .  • 

Qai  mit  a  tout  bllmer  fon  ^tude  &  fa  gloire  » 
A  pounaru  de  ce  Rai  parM  commc  THiftoire. 

^^^•^ 
£c  le  daim  fi  l^er  sUtonnott  de  languir  .  •  • 
Dans  ks  fleuves  farpris  courenc  ^pouvant^s  .  .  • 
L'Hydre  itonnic  expire 

Cette  expreffioQ ,  devenue  triviale ,  i  force 
d'avoir  ^tc  dcplacce  ,eft  ici  employee  trois  fois 
en  fept  vers  j  &  Virgile  ne  met  qu'une  fols 
attoniti  ^i^i.Remarquez  en  outre  que  le  daim 
Ji  Itger  qui  s*etonne  de  languir  ne  fignifie  rien , 
parce  que  leger  ou  non  tout  animal  languit 
quand  il  eft  malade. 

It  triftis  araror 

Moereatem  abjungens  fraterna  morte  javencum, 
At^ae  opere  ia  medio  defiza  reliquic  aratra. 
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Ilmearc,  Taatre  afHig^  dc  la  mort  de  fon  frcre, 
Rcgagoc  triftefficnt  Titablc  folitairc  5 
Son  maitre  I'accompagnc  ,  accabl^  de  regrets » 
£t  laifle  en  foupirant  fcs  cravaux  imparfaics. 

Fraternd  mortCy  fitouchanten  latin,  deyient 
ridicule  ,  lorfqu*on  traduit  dt  la  mort  de  fon 
frere  j  il  eft  vrai  que  cet  hcmiftiche  eft  pris  1 
Martin.  De  plus  on  ne  voit  pas  I'image  de 
Virgile.  On  ne  voit  pas  le  trifle  labounur  de^ 
ulant  le  taureau  qui  lui  rejie ,  &  laijfant  la ' 
charrue  au  milieu  de  fon  ouvragc 

Le  criftal  d'un  raifleau  qui  rajeunit  les  pr^s , 
£c  roulc  une  cau  i argent  fur  des  fables  doris, 
Cette  eau  Jtargent  fwt  ces  fables  dores  eft 
bien  loin  d'appartenir  a  Vlrgile ,  qui  ne  cher- 
che  point  de  ces  agrcmens  faux  &  contraftes 
avec  un  art  fi  puerile.  C'eft  ce  que  les  Italiens 
appellent  dj^^  concetti  \  Sc  ce  que  le  Tajfe  aime 
beaucoup;  mais   un  Tradudeur  des  Georgia 
ques  ne  doit  point  s*avifer  de  prefcrer 
•  .  •  £r  clinquant  du  TaJfe  a  tout  tor  de  VirgHc* 

Dans  leurs  regards  eft  peinte  une  mornc  triftefTc. 
Voila  un  trait  en  Tair  qui  ne  dit  rien ,  qui 
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ne  peint  rien ,  qui  convient  mal  a  k  choile^ 
Auffi  Virgile ,  dit-il  > 

;. bculos  ffupor  urgct  inertes* 

«c  Une  langueur  ftupide  prefTe  leurs  yeux 
»>  immobiles  «.  Racine  qui  n'avoitpoint  i  pein- 
dre  des  chevaux  accables  d'line  maladie  mor- 
telle,  mais  feulement  trifles  de  voir  leur  mai- 
tre  afflige,  eft  plus  expreflif. 

L'oeil  morne  maintenant  &  la  t^e  hziSit , 
Scmbloicnt  fe  conformcr  a  fa  triftc  pcnf&. 

£t'panchj  mollement  leur  front  s'app^faDtit. 

Que  fignifie  ce  mollement  qui  convient  plu- 
tot  k  la  volupte  on  i  Tindolence ,  qu'i  Tacca-^ 
blement  de  la  doulcur  ?  * 
Ad  terramqac  flaic  devezo  pondere  cervix. 


'^  M.  Rapine  Ic  fils  a  employ^  cct  adverbe  mollemenf 
avec  genie»  dans  ces  vers,  oii  il  fait  parler  un  Epicurien* 

Plongeons-nous  fans  effroi  dans  ce  muet  abime » 
Od  ta  vercu  p^it  audi  bien  que  le  crime  ; 
£t  fuivant  da  plaifir  Taimable  mouvement , 
LaiiFoDs-noas  aa  combcau  conduire  moUcmeni^ 
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«  Sa  tete ,  cidarit  i  fori  poids  ,  combe  lan- 
3»  gaiflaihment  vers  U  terre  ».  XettA  /ro/ar  j'tfffr 
pefantiti  expriine-t-il>?ai^  ^rf  tcrrahi  ? 

On  vit  des  xnalheureux  ,  pour  enfouir  les  graioes  j 
Sillonner  de  leurs  mains  &  d^chirer  les  plumes  ^ 
£t  roidiflant  leurs  bras»  humiliant  leurs  fronts  > 
Trainer  un  char  pelant  jufqu'au  fomraet  des  moms. 

Ces  vers  ne  valent  rien  ,  parce  qu*on  fent 
qu  lis  peuvent  ctre  beaucoup  meilleurs  \  fur- 
Tout  quand  on  lie  ceux  de  Virgile. 

Ergoxgri  raAris  tcrtam  rimantur,  &  ipfis 
Unguibus  infodiunt  fruges  ,  xnonccfque  per  altos 
Contenta  cervice  trahunt  ftridcncia  plaudra. 

On  defire ,  dans  les  vers  Francois,  rharmo- 
nie  du  premier  &  du  dernier  vers  latin ,  qui 
peignent  fi  bien  ^  le  premier ,  par  le  concours 
des  rr.  &c  des  confonnes  dures  qui  fe  heurtent, 
le  dechiremencdela  terre ,  &  la  peine  de  ceux 
qui  I'ouvrent  avec  la  herfe;&  le  dernier,  le  cri 
aigre  des  charriots,/Zri(/^/2ritf  plaujlroy  tires  avec 
effort ,  fur  les  montagnes ,  par  des  hommes : 
Content  A  cervice  trahunt^  <«tirent ,  le  ecu  ten- 
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du  >»,montre  la  chofe  metne^ce  que  ne  fait  tii  les 
bras  roidisym  Us  fronts  humilics^pztce  que  rien 
n'eft  plus  vague.  Jujquau  fommct  des  nionts 
eft  trop  Icger  pour  finir  un  vers  qui  doit  fetre 
penible.  Jufques  au  haut  dcs  monts  auroit 
mieux  valu.  Voyez  comme  La  Fontaine  fait 
peindre  la  meme  chofe »  par  rarrangement 
heureux  des  mots. 

Baps  ua  chcmin  montaat,  fablonneax ,  malai(2a, 
£c  de  tous  les  coc^s  aa  {olcil  ezpofe  , 
^VL  forts  cbevaux  ciroienc  un  coche  , 
Vattelage  fuoitj  (bulHoit,  ^coit  rendu« 

Sxvit  &  in  lucem  ftygiis  emifia  tenebns 
Pallida  Tyfiphone,  morbosagit  ante  metumque » 
Inque  dies  avidum  furgens  caput  altius  effert. 

Ce  trait  poctique,  dont  Virgile  anime  la  fin 
de  cette  defcription  de  la  pefte ,  eft  de  la 
plus  grande  force.  Le  TraduAeur  Ta  tout  a 
fait  manqu^. 
Tyfiphonc  fortant  du  gouffrc  dcs  cnfers , 
'Bpouvant€  la  terre ,  empoifonne  les  airs , 
Et'fur  les  corps  prefTes  d*une  foule  mourantej, 
LcYc  de  jour  en  jour  fa  tctc  divorantc. 
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Emijfa  in  luccm  eft-il  rendu,,  ainfi  que  Pat- 
Ma  ,  ainfi  que  le  plus  beau  trait ,  morbos  a  git 
ante  metumque}  La  pale  Tyjiphone  fait  mar'^ 
cher  devant  elle  les  maladies  &  lapeur.  Quand 
on  ne  lent  pas  qu'il  faut  conferver  f  dans  une 
tradudbion,  une  pareille  beaute,  &  qu'en  place 
on  met  deux  vers  foibles  &  inutiles  ^  je 
doute  fi  Ton  eft  Pocte. 
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LIFRE     QUATRIEME. 

XJa^s  cts  fftitj  objets  que  dc  grandes  menreiilcs! 

Puerile  antithefe  qui  n*eft  point  dans  Vir- 
gile  ,   ou  Ton  voit , 
Admiranda  tibi  levium  rpe&acula  reniin. 

L'antithcfe ,  cette  figure  favorite  du  fiecle 
de  Seneque ,  eft  auffi  celle  de  notre  fiecle. 
Les  Auceurs  diftingucs ,  par  leur  gout  autant 
que  par  leur  genie ,  n'ont  rien  employ^  plus 
fobrement  que  Tantithi^e  ,  qui  eft  prefque 
toujours  un  jeu  d^  mots ,  fi.  pn  ne  la  manie 
avec  beaucoup  d'^4refle.  Quand  la  pofterite 
n*auroic  que  cette  ^nfeigne  pour  diftinguer  les 
ccrits  de  ce  terns  d'avec  ceux  du  fiecle  prece- 
dent ,  elle  ne  poitrroit  s'y  meprendre,  S'il  y  a 
quelque  chofe  de  fouverainement  ridicule,  c'eft 
de  traduire  Virgile  avec  le  gout  de  Seneque. 

^^^^ 
Moins  le  fujet  eft  grand ,  plus  ma  gloire  va  I'^cre. 
II  s*enfuivroit  deli  qu'Homere  a  meritc  plus 
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de  gloire  par  fa  Batracomiomachie  que  par  fon 
Iliade ,  ce  n'eft  point  U  le  fens  de  Virgile : 
il  ne  mefure  point  la  gloire  i  la  petitefTe  du 
fujet.  II  dit  fimplement :  «  mon  fujet  eft  petit, 
»  mais  ma  gloire  ne  le  fera  pas ,  fi  le  Dieu  des 
i>  vejcs  m'^coute  &  jp'infpire  ». 

In  tcnui  labor:  at  ttauis  nori  gloria. 

D'abord  de  tes  eflaims  ^rablis  le  Palais. 

II  eft  certain  qu'il  faut  en  vers  relcver  Jes 
petites  chofes  par  des  expreffions  nobles  j  mais 
il  faut  que  ces  expreflions  conviennent  &  ne 
foient  pas  eoiphatiques ,  principalement  dans 
un  debut.  Le  Palais  des  ejfaims  a.  ce  double 
inconvenient.  Les  abeilles  confiderees  comme 
un  Peuple ,  telles  qu'.elles  le  font  ici ,  ne  doi- 
vent  pas  loger  dans  un  palais ,  c'eft  une  habi- 
tation ,  uae  vUle  qu'il  leur  faut ,  ou  leur  Roi 
aura  vin  Palais.  Au0i  dans  le  latin  y  a-t-il : 

Scics  apibus  flatioque  pttenda, 

•  •  •  •  •  Ne^ae  ovcs ,  hsdi<jttc  petulci 
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rioribas  infaltent,  auc  errans  bucala  campd 
Decuciac  rorem ,  &  furgcntes  atterat  herbas. 

Qiic  jamais  aapres  <i*eax  le  cherreaa  bondiiTaat , 
Ne  vicnne  folacrer  fur  le  gazon  naiflant  , 
Ke  foule  aux  pi^s  ics  fleurs,  &des  feuilles  huini<le$ 
Ne  d^cache  en  couraat  les  diamans  liqaides. 

Ne  vienne  folatrer  fur  le  ga:[on  ne  montre 
point  la  meme  image  que  atterat  herbas  y  rit" 
crafe  Vherhe  j  car  pour  peindre  une  chofe  fa- 
cheufe,  il  n*en  faut  pas  prefenter  une  agrcable, 
ic  qui  infpire  la  gaiete  comme  folatrer.  Le  mot 
de  Rofee  ctant  tres-noble  dans  notre  langue  , 
je  ne  fais  pourquoi  M.  D.  L.  s"eft  avif<^  d*aller 
chercher  une  longue  pcriphrafe  ufte  depuis 
que  Dubartas ,  Ronfard  &  la  foule  des  autres 
Poctes  s'en  eft  fervie.  Les  diamans  liquides  des 
feuilles  humides  viennent ,  on  ne  pent  pas  plus 
mal,  en  cet  endroit,ou  il  ne  falloit  pas  peindre 
la  rofee  j  mais  feulement  dire  qu'on  doit  em- 
pccher  la  Geniffe  d'abattre  la  rofee.  Ne  deta- 
che  n'a  aucun  rapport  avec  decutiaty  detacher 
les  diamans  liquides  j  eft  une  expreffion  man- 
quee.  Detacher  fignifie  enlever  avec  la  main* 
On  detache  une  poire  de   k  main  j    mais  u 
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bn  fecoUe  Tarbre  on  la  fait  tomber.  Dccutiat 
Torem  tout  feul  ofFre  une  image  plus  fenitble 
tc  plus  vraie  que  tout  le  jargon  ufe  Sc  encor- 
tilledu  Tradudeur.' 

Mais  Ic  Printcnas  rcnalt ,  I'Hyvcr  fait ,  I'air  s'^purc, 
£t  r^ftre  des  faifons  rajeunu  la  nature* 

Toujouris  des  expreflions  vagues  en  place  de 
la  Pocfie  pittorefque  de  Virgile.  Le  Printcms  ^ 
rtnaity  fHyver  fuity  VAir  s'epure  }  c*eft  re- 
dire  la  meme  chofe  eh  trois  manieresaufli  pea 
poedqites  Tune  que  Taucre.  Rajeunu  la  nature^ 
Jargon  moderne  :  au  lieu  de  tout  cela ,  le 
Pocte  nous  prefente  une  feule  &  belle  image. 
«  Des  que  le  foleil  radieux  a  chafle  Thy  ver  de- 
»  vant  lui ,  fous  un  autre  Hemifphere  ,  &  fe 
M  rouvre  dans  le  ciel  une  carriere  plus  brillan^ 
»te».  ' 

•  •  .  •  •  Ubi  palfam  hyemem  fol  aureus  egic 
Sub  terras  9  ceelumque  stftivi  lace  recluiiu 


^  •  t  •  M^lla  tcnacia  fijpgant. 
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Cette  ^pitk^ce  tenacia  eft  nhs  -  heurea(e« 
Ellepeintaq  mteuzia  liqueur  gluknce  du  tniel. 
Le  Tradufteur  cf oit  avoir  rout  fair  en  tnettanc ; 
&  petrit  defon  mid  Ic  liquidt  trefar.  Petrir  k 
trefor  defon  mid  ^  eftuue  locution  recherchce 
&  pr^cieufe ,  le  trefor  liquide  ne  I'eft  pa$  moins. 
EniSn  ce  trcfov  liquid^  fonvi^nt  moins  aumiel 
qu*i  route  autre  chofe  beaucoup  plus  liquide  » 
parezemple  1^  Figneroa. 

JEacoonc  de  fan  vin  Ic  liquide  tjjr^for. 

Ces  p^riphrafes ,  qui  ont  une  figniicatioA 
qui  fe  prcte  a  tout ,  ne  valenr  pas  un$  feule 
^ithite  centime  teweia  qui  vous  fait^  pdor 
ainii  dire ,  toucher  au  doigt  la  chofe. 

Aiufi  pleovent  Ics  gtaads ,  ^it^fx  I9  gt£k  toipbe; 

Quelle  ficherefle !  Quelle  .malheureufe  pr4- 
cifioa !  Non  denfiot  aire  grando.  Moins  ^p^if" 
fe  ejlla,  grcl^  en  tomiant  de  la  mie.  Ainjiplcur 
vent  les  glands :  &  d'ou  pleuvent-ils  ?  Eft-ce 
du  Ciel?  11  falioit  conferver  en  deux  vers 
la  vcrit^  &  T^legancc  de  cette  double  cotnpa- 
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ttiion.  «Non  de  tonatfia  tantitm  pluit  hticc 
»  glanMs.  Le  ekine  <)u^6ft  fecoue  lait  pieu- 
9)  voir  lUQins  de  gUnds  »• . 

Ufque  siJe6  obnizi  ^on  cedcre ,  <lam  gravis  ^uc  bos» 
4a't  hos  Tcrfa  fuga  vidor  dare  terga  fubegiCk 

Cesdeux  vets  <}ui  finiflfentjOn  ne  peut  mieux> 
b  combat  opini^tre  des  abeiUes  ,  le  Traduc- 
tear  les  remplace  par  uh  feul  qui  ne  dit  rien  de 
ce  que  die  Virgile*  lis  prcjfent  Ic  foldat^  iU 
ichauffent  fa  tagc^  «  Us  tnetrent  leur  gloire  a 
M  ne  point  c^der^  (dit  le  Pocte)  que  la  vic«- 
»  toire  ne  force  enfin  les  uns  ou  les  autres  si 
>)tourner  le  dos  &:  a  prendre  la  fuite  3>.  Je 
me  tappelle  des  vers  du  Pere  Lemoine  dans 
fon  Poeme  i€  St.  Louis  ^  ou  il  paroit  avoir 
voulu  imiter  cet  endroit  de  Virgile.  On  y 
trouvjera  quelques  vieux  mots  'y  mais  plus  de 
Poiffie  &C  de  Verve  que  dans  la.  tradudion 
tiioderne. 

Aiofi  qiiaiid  deux  eiraimS4|:ammand^$  paf  dcuz  rois, 
Sofcentattr<aoiiv«4y  a  deleters  tences  de  bois» 
£t  ({W  hm$  eCoadfaitf  fi^  cbo<|iicnt  au  paflag^ 

Kij 
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D*aQ  raiffeaa  qui  ferpcnte  a  travers  ua  herbage  *  ; 

Le  bruit  eft  belliqaeiut  qtt*ils  foac  dans  les  deux  . 
^hanips*  •  « ^ 

La  plaine  ea  retentit »  la  Jaulfayt  en  rJ^Fonne  s 

De  Tardeur  du  combat  le  VUageois  s*etonne  5 

Par  troupes  ,  les  vaincus  de  l^ir  pi^cipic^s  , 

Sont^  le  long  du  canal ,  par  les  eaux  emport&« 

li  en  eft  que  Ton  voit  titer  vers  le  rivage »       ' 

Les  uns  fur  une  icutlle ,  5r  4'autres  a  la  jiagc , 

£t  le  rnifTeau ,  convert  de  bleir<fs  &  de  morts  > 

"Murmure  de  teur  perce ,  &  s'en  plaint  a  fcsbords^ 

Lorfque  Virgile  dit,  par  unemctaphore  audi 
liardie  que  belle  &  bien  fiiivie ,  cum  trijlis 
hyems^ . .  glaciccurfus  frenaretaquarum-^^  lorf- 
que le  trifte  hyver  arrctoit,  d'un  frein  de  gla- 
ce, la  courfe  deseaux»  tous  les  mots  font 
choifis  &:  mis  a  leur  place,  pour  offrir  une  idee 
tris-poctique.  Dans  cette  m^taphore ,  les  caux^ 
font  des  courfiers,  V hyver  arrece  leur  courfc 

par  Iq  frein :  ct  frein  de  Vhyver  eft  la  glace  *^. 

^^i**"***— — i«fc»^  ■    ■■    I       I ■    ■" ^i.«  ^  ■ 

*  Cc  mot  a  vicilli ,  n^anmoins  M.  D.  L.  en  ufe  trcs- 

fouvent  dans  fa  tradudion. 

^^  Racine  a  fait  pafff  r  en  fa  langue  une  partie  de 
cette  belle  m^raphore  ,  dans  cc  vers  d'Atbalic. 

<c  Celui  qui  met  un  frein  i  la  fureur  des  flots  n. 
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Toates  ces  beautes  difparoiiTenc  dzm  le  ftan^ 

...•.».  l-'Hyvcr  impitueux  •-..•.. 
InterrompoLC  encoc  la  courfc  des  miiTeauz. 

Void  one  autre  maniere  de  difiguret  Vir- 
gile,  adez  ordinaire  dans  ia  traduiftion  nou* 
velle. 

Jamais  ^re  chez  lai  n^o(a  trompcr  R^mone , 
Chaque /lear  da  Priruenu  ^coic  un  fruit  d'Automne. 

Ces  petits  rapports  de  /''/br^:  &  de  Ppmone  , 
de  j'y^wrj  </«  Prinums  8c  de  ^wirj  d^Automnt 
font  d'un  gout  trivial  &  aftede  ,  &  rebattent 
la  meme  chofe.  Soyez  bien  perfuade  que 
TAuteur  des  Gcorgiques  n'a  point  de  ces  orne- 
mens  frivoles.  Udit  avec  uhe  belle  fimplicicer 

Quotque  in  flore  novo  pomis  fe  fertilis  arbos 
loduerac  ^  totidem  Autamno  rnatura  cenebac. 

r  • 

*  Autant  fes  arbres  feitiles  s'etoient  revctus 
*>  de  ffuits  encore  dans  leurs  fleurs,  autant 
^  ils  en  portoient  en  maturitc  pendant  TAa- 
» tomne  «» 

Kii] 
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.  Dumf  U  iameofe  compi^r^foti  4e«  dh^iklS 
emprefT^es  a  leur  travail ,  &  des  Cyclopes  qiti£d 
hatent  de  forger  lafoudre }  M,  D,  L.  atronquc 
cette  image  :  ^lii  taurinis  folUbus  auras  acxi- 
piunt  redduntque  j  en  mettant ,  l*un  tour  a  tour 
enferme  &  dechaine  Its  vents.  Il  falloit  dire  en 
qubi  ii  r^nfermoit  Us  Vitus.  Tisurinls  foUihus. 
Viie  aatie  chofe  importance  qu  il  a  n^glig^e  , 
c*eft  rharmonie  de  ces  deux  vers , 

Illi  incer   fefc  ,  magnft  yI  ,  brftthia  toHant 
Innumcram ,  vciftnt^c  tenaci  forcipc  fcrrum. 

Les  quatre  premiers  pieds  du  premier  vei;s 
peignent,par  de  lourds  fpondees^  les  efforts  d'e5 
Cyclopes.  Xe  refte  peiht  le  bruit  des  marteaui; 
qui  tombeut  en  cadence ,  par  runiformite  d^ei 
pies  qui  tombent  tous  demfeme  \  ce  font  qua; 
tie  da&iles  &  quatre  fpondees  qui  fe  fuccederit 
alternativement. 

• «     Brachia  tollanc    . 

In  numcrum  ,  vcrfantquc  tenaci  forcipc  fcrrum.. 

Je  demande  fi  des  oreilles  accoutumces  a 
fentir  cette  harmonic,  trouvent  le  moindre 
plaifir  a  entendre  cette  pi^^wndue  tradudion: 
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It  lear^  hms  rigoiireiix  levent  it  IdUirds  aiai teiut 
Qui  combent  en  cadence  &  dbnipteac  let  iitf  uraJc. 

On  aimers  bieit  fttieut  ces  vers  d€  M.  Ra- 
cine le  fils,  oil  il  k  Ch  fi  biett  vader  fbarmo* 
mt  y  en  th^elitt!  c?dBJets ,  &  iniit^r  ;  'd^ns  le 
dermcif ,  qtidque  chofe  de  celld  de  Virgite. 

Et  candis  qu'aa  fafeaa  la  laine  ob^ifTante , 
Suit  une  main  legere ,  uile  main  pliis  p^fante 
Frappe  a  coups  redoubles  t'enclume  qui  g^nlit» 

Ce  faflagfe  bmfqufe|2tt  fecond  vers,d'im.lnou- 
vement  ddux,  4  un  nibuvem^nt  fort ,  prodfik 
TefFetdeces  dl^con^ions  qae  fait  empioyet  si 
propds  uxk  Madden  habile  pbiu:  ifmouvoir  fie 
furprendre.  Frappe  h  coups  redoubles  ^  &it 
enceridte  ia  chi^i  mejEiie<, 

Vhxnotc  fciie,  tout  part ,  Ist  nuit  vient ,  tout  s*au<:ai{>Ic» 

Le  Tradudeur  s^eft  fiirement  f^Kcitdde  c^fte 
precifion  q^  Vife  i  \z  cechtrrche  &c  i  l^prft  > 
mais  avec  cetfe  brieVete  f  ptes  dd  Pdcfife)  U 
faut  le  redire  f^ns  CQfl^danscette.tradmftion* 
Cene  foatpliisquis  iks  m^mbres  dd  f^ife 

Kiv 
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h^ch^s  &  fautillans.  Ce  n'efl:  point  U  ^e  go&t 
de  La  Fontaine ,  an  des  modernes  ie  plus  ap^ 
prochant  du  gout  de  Virgile ,  pour  les  details 
poctiques^  qui  font  I'ame  de  tout  ouvrage  en 
Yers,  &  fur-cout  de  ceux  comme  celui-ci  , 
qui  ne  vivent  que^de  ces  details.  II  y  a  dans  le 
latin  i' 

Mani  niunt  portis  ^  nufquam  mora  :  rarfds  caCIcm 
Vefper  ubi  e  pafta  tandem  decedere  campis 
Admonuit ,  turn  ce£ba  petunt* 

«  Le  matin  fans  retard  ,  on  fe  precipite 
»>  hors  des  portes ;  &  d^  que  Tetoile  du  foic 
»  les  avertit  de  quitter  les  champs  &  les 
»  fleurs  ,  elles  s'empreflent  i  regagner  leurs 
93  toics  >>• 

Mais  un  pen  plus  has ,  c*eft  bien  pis.  M. 
D.  L.  fait  parler  Virgile  en  marin.  Ce  Pocte 
dit  en  latin : 

•  •  .  Ec  fxp^  lapillos 

Vt  cymhx  inftabilcs  BnAu  jaaantc  fabarram 
Tollunt :  his  fcfc  per  inania^nubila  libranc 
On  lul  £m  dire  en  fran9ois: 
it  fouvcnt,  dans  fon  vol  ,  tcl  qu'unnochcr  prudent, 
^fti  d'lm  grain  de  fabfc^  U  afionte  le  vent. 


I  fur  Us  Giorgiquts  dc  Virglle.       155 

TJne  autre  fa^on  de  parler  en  vers  non 
moins  finguliere  eft  celle-ci : 

£t  que  des  qiiatre  points  qui  divifent  le  joat 
Une  oblique  clart^  fe  gii/Tc  en  ce  f^jour. 

Au  lien  deces  quaere  points  du  jour  y  le  latin 
avoir  mis  quatuoraventisy  zuxquatre  vents  op^ 
fofes.  Ce  qui  a  paru  moins  poctique  au  Tra- 
duAeur. 

Le  Peuple  dont  le  nil  inonde  les  fillons , 

Qui, fur  des  v aijffeaux piints,vo ffiznt  daiis  ^es  valloos 

Fend  Icsflots  nourriciers  du  fleuve  qu*il  adore. 

Des  vaijjeaux peints  font  un  hcmiftiche  dur 
&  baroque.  Les  flots  nourriciers  eft  une  lt>- 
cution  neuve  &  finguliere ;  mais  je  ne  fais  fi 
clle  vivra  j  car  nourricier  &  nourricicre  eft  en- 
core moins  noble  que  nourrice  ^  qui  eft  bannt 
du  vers  foutenu. 

D^ja  les  doux  {iphirs  font  friffonner  les  eaux* 

Le  mot  frijfonner  laifTe  toujours  une  iJce 

infroidi  ainfi  Ton  diroit  bien;  les  aquilons 

I    font  frijfonner  les  eaux :  mais  le  doux  \ephir. 
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tkz  jamais  £ut  friffanner  pevfonne.  Vitgit^ 

avoir  donn^  au  Tcadafbur  uo  raoc  plus  eoo^ 

v^nable. 

2ephiris  priiniidfi  imptlkhtihtts  ttn&s^ 

La  Fontaine  3  itn  des  peintrcs  le  ptas  Vra)  de 
k  nature  >  die  d'rnie  maaitoe  aafli  jiifte  cjos 
iMudie  ^ 

Lo  moindre  vent  qui ,  d'avanrare  » 
Fait  rider  la  face  de  Teau^ 

Les  hardief!es  iont  I'ame  de  k  Pocffie^  qui 
lie  peat  vivre  fans  elles  \  maia  il  faut  (jue  Je 
gout  les  dirige^  fans  quoi  ce  font  des  extra-^ 
vagances. 

Ante  novis  robeat  quam  prata  coloribus »  anti 
Garnila  quam  cignis  nidam  Tu^pendat  Kimndo. 

Quelle  varictc  d'images !  Quelle  Pocffie  ani* 
mee !  Mais  qu'elle  cfft  d^figuree  dans  la  tra- 
dudion ! 

Avanc  que  foQ9  nos  foils  Tokige  rbiroiu(eUe » 
£c  que  des  pr^s  flearis  I'^raail  fe  renouvelle*    ■ 

U  s'agit  bien  id  d'^ii2ii«/,.lodqae  le  ladul 
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J&tz  ^  AVam  que  nos  pees  brillrac  de  C<m^ 
9>  lencs  iKMiYcttcs  n.  QiiVcKMi  £dt  de  cette 
linage  ckarmailte  de  TiiurondcUe  qui  vkac 
fufptndre  fm  nidi  he  tnat  foltigt  eft  diwl 
a&z  ?  Qa  eft  devenue  for-touc  cetce  lipithec* 
garrula  opa.  anime  ce  vers  ^  A:  ikns  laqaetie 
ritnage  eft  i  demi  madqa^e  ?  Gur  les  Paete^ 
douretit  peindc^  pour  Toreitie  convene  pout  \w 
yeax.£n  vous  inoftctanc  rkironddile  5  qui /ig^ 
petti fonnidauis  fcrdtm ,  en voh^  rftppell^ ce 
que  vous  vay»;  iiiais  on  amufe  aufii  vo$  dreil* 
Us  3  Ibr^u'oti  Vous  &ic  entendre  le  habU  htxt^ 
mMveux  de  C6t  c^feau. 

l^aaroi^  tnille  autres  chofes  pareilfes^  a  ob* 
ferver  ^  mais  pailbns  au  plus  beau  morceau  de 
Poefie  de  toate  l-Anriqiiit^^  que  le  Traduc- 
teur  a  le  plus  maltraite  de  tout  le  Pbeme ,. 
comme  je  Tai  dejaavancej  Sfcomme  ces  re- 
marquei  vont  le  prouver.  Ce  qui  plaira  plus 
au  Lefteur  que  mes  remarques ;  c  eft  one  ail- 
tre  tradudion  en  vers  de  ce  fameuxipifode,- 
de  laquelle  j'oppoferai  plufieurs  paflkges  i 
ceux  de  M.  D.  L.  Cecte  tradudioa  ctodc  fkite 
ily  a  phideucs  aiiiKes>>&:  Ton  Auteor  Tavoit 
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jrecitee  en  difFcrens  endroits*  M.  D.  L.  k  qui 
Ton  en  avoit  fans  douce  rapport^  des  vers  , 
en  a  pris  quelques  uns  d'aflfer  iieareurqu'il  a 
fouvent  eftropics.  Je  ks  revendiquerai  au  nom^ . 
de  rAuceur  qui  a  bien  voulu  me  confier  £sl 
tradudionv  Je  ne  veux  point  ici  prcvenir  les 
^loges  du  Le(3:eur  par  ies  miens.  Je  me  ferai 
de  m&me  un  grand  effort  pour'ne  pas  m'e- 
teadre  fiu  le  merite  de  ce  Pocce  eftime , 
&  cannu  par  des  fucces »  dans  ie  genre 
lyrique,  qu'il  ofe  caltiver,  dans-  un  fi^cle 
fiivole  ,  ou  Ton  n*aime  que  des  ari^tes  ^  &  des 
lingeries  dramatiques.  Un  recueil  de  fes  Poc- 
lies, qu'il  fe  propofe  de  donner,  fera  plus  fon 
cloge  que  toutes.  Ies  louanges  d'un  ami ,  qu'on 
pourroit  croire  fufpedbes  d*enthoufiafme  &  de: 
prevention, 

Paftor  Ariftacus  fagicns  pcncia  Tcmpc , 
Amifl[is ,  ut  fama ,  apibus  morboque  fameqtie.» 
Triftis  ad  excremi  facrain  caput  adftitit  amnis 
.   Multa  quarrciis,  &c 

Qui  eft-ce  qui  ne  fent  pas  i  ce  debut  ,  A  cette 
harmonie  couiante,  a  ces  vers  lents  &  lies  en- 
femble»  a   ces  chutes  moUes  &  plaintive$> 
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la  douleurd'Ariftce ,  &  le  toftconvenable  A.ce 
fujec  ?  A  la  place  de  cette  rondeur  die  phrafes 
dont  Virgile  commence  cette  narration ,  M.  D. 
L.  a  mis  dans  (on  debut  uhe  fecherefle ,  &  des 
vers  detaches  &  fans  harmonie,  qui  le  rendenc 
le  plus  ridicule  du  monde,  le  void  : 

Arift^e  antrefois   vit  moarir  fcs  abeillcs. 
Des  vallons  de  Pen6e  il  fart  en  foupirant. 
Vets  la  fourcc  da  flcuvc ,   il  arrive  en  pleurant. 

Pourquoi  n'avoir  pas  dit ,  comme  Virgile  , 
ce  qu  etoit  Ariftee  ?  Pajlor  AriftAus.  C'eft 
uhe  chofe  eflentielle  a  toute  narration.  Cec 
fli/rnr/bij  n'eft-il  pas  admirable?  Perrault  ne 
commen5oit  pas  mieux  fes  Cpntes  de  Peaut 
d  ane  &  de  Cendrillon.  Quoi  de  plus  plaifant 
que  ces  deux  chutes ,  il  part  en  foupirant  j  il 
arrive  en  plcurant  *  !  II  ^toit  plus  naturel  de 

*li part,  il  arrive  ;  oppofition  petite  &  de  mauvais 
gout  5  expreffions  fans  chaieur  &  fans  Anergic.  Arift^c 
ne  part  pas ,  il  fuit ,  fugle  ns  ,  en  foupirant  en  pleurant , 
gcrondifs  coU^gianx ,  rimes  placement  obligees :  partir 
en  foupirant ,  arriver  en  pleurant  ;  oppofition  faulTc  , 
indigAj  dc  Yirgilc; 
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partlr  en  pleurant  8c  ^arriver  en  fimpifdni  ; 
car  bs  W mes  Ik  fech^m  ^n  chemin,  M.  D. 
Lk  a  voula  ecc^  plus  coort  que  V irgile ,  tnais 
de  medians  v^s  font  loujoari  trofi  loitgi^ 

II  s*arr£te  ,  il  s*^crie  :  d  Cyreae  ,  6  ma  mere! 
Si  je  puis  ne  vantar  qu^Apollon  eft  raon  pcioV 

Ce  h'feft  point  U  VirgUe,  Quelle  fantaifie 
de  ne  poin^j  exprimer ,  ^^^  g^^g^^'^  hujus  ima 
tenes.  Sans  cela  on  ne  fait  ou  eft ,  ni  quelle 
eft  cette  Cyrene  i  qui  parle  Arift^e  ^  &  rien 
ji'eft  plus  abfurde.  Si  je  puis  me  vantcr  3  a'a 
point  la  mfeme  grace  que  quern  perhibesy  fi  j 
comme  vous  me  l^affureT^^j  Apollon  eji  mon 
per e-yC^t  cette  tournure  eft  deja  un  reproche, 
tandis  que  dans  la  traduftion,  il  n'y  a.nifi" 
neflfe^  ni  fenttment. 

Ach^vcft^  it  VQs  mains  rav^^  '^  ^i  cdetau*. 

. , -^^^ 

.*  Ce  ees  la  eft  bieii'ridicaie ,  U  Tradudeuf  a  onbti^ 
qH'Arift^e  a  tax  1*0111  <h  Teaip^*  Yi^gik  nc  donnf 
point  lieu  a  cette  bevue. 
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Embtafcz  raes  noidbos,  iffiB|olez  mcs  croapeanx^ 
Dans  ces  jcuoes  fprits  allei  porter  la  flamme  i 
PaiGjue  rhpnneur  d*aa  £ls  nc  coachc  plus  vocre  ame* 

Qain  ^,  &  ipA  ni#na  fcliees  crae  fylyas  s 
(er  llaboiis  ininiciim  igncm ,  atque  incerficc  meCes: 
Ure  fata  ,  &  Yalidam  ia  vires  molirebipconcniy 
Tama  mcae  £  t«  caepcrant  tsdia  laadis. 

Qu^(^ge  ^  bien  plus  de  chaleiirque  ackevc^^ 
9c  mifquQ  bien  plus  U  paflion.Qtt^  nalle^-vous} 
lmmoU:[  mes  troup.caux  a-t-il  la  force  de  fcr 
fiabulis  inimicum  igncm  j  porte:^  dans  mcs  eta^ 
bles  lafiammc  cnnemic.  Intcrfice  meffes  eft  une 
expr^flion  energique  contre  laquelle  il  falloic 
lutter.  Ravage^  us  coteaux  y  ne  dotine  pas 
meme  I'ide^  4©  validam  in  vices  moUre  bipcn^ 
nem ,  fams  tombcr  fur  mcs  vigncs  la  hdchc 
meunricre.  Av^c  quoi  ravagcra  -  t  -  elle  ?  Et 
qu  eft-ce  qu'elle  ravagcra  ?•  Car  enfiii  des  c6^ 
tcaux  ne  fignifient  pas  plus  des  vignes  que  des 
bois.  Les  vers  de  Virgile  font  pleins  de  paffion 
^  de  hardieiles  propre^  a  U  paflion.  Ceux  du 
Tradttfteur  fot^  f^s  vie  &  r^mpeat  cio^ide^ 
ment.  Voici  comment  M.  le  B. .  •  •  a  tache  de 
conferver^  dans  ce  debut ,  kfeociment,  le 
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gouty  la  fage  fimplicic^,  &  les  beautes  po<^^ 
ques  qae  Virgile  a  voulu  y  metcre. 

DJja,  loin dcTemp^ ,  d^licicux  rmge» 
Pleuf ant  fcs  douz  enaims  que  la  Parqae  ravage  » 
Arift^e  i(garoit  fcs  pas  &  fes  <louleurs$ 
Auz  fourecs  dc  Pen^e  il  accourt  tout  en  pleurs, 
£t  1^  ,  tendant  Ics  mains  vers  ces  grottes  profondeS| 
O  Cyrene ,  dit-il ,  o  Nymphe  de  ces  codes  I 
Du  plus  brillant  des  Dieux  &  j*ai  re^u  le  jour  , 
Si  vous  etes  ma  mere ,  ou  done  eft  votre  amour  ? 
£t  que  m'importe »  hclas !  cetce  illuftre  origine, 
SI  les  deftins  jaloux  ont  juri  ma  ruine } 
£ft-ce  la  ee  bonheur  que  vous  m'aviez  prorois  » 
Cet  Olympe  ou  les  Dieux  attendoient  votre  fils  ? 
'^  Un  feul  bien ,  ici  bas  ,  mes  abeilles  fi  cheres  I 
Eut  de  mes  jours  mortcis  adouci  les  miferes ; 
C^toient  les  plus  doux  fruits  de  mes  foins  aiEdus, 
£t  vous  dtes  ma  mere  !  &  je  les  ai  perdus!  « 

Cruelle !  de  mes  pleurs  ne  foyez  point  avare. 
Au  fein  de  mes  agneaux ,  plongez  un  fer  barbare  , 
£t  que  mes  jeunes  feps  expirent  fous  vos  coups  « 
Si  le  bonheur  d*un  fils  arme  votre  coutoux. 

*  Apris  un  vers  aflcz  pompeux,la  (implicit^  de  cclui- 
ci^avec  cette  interje^ion  de  tegrets  (  mes  abeiUesfi  ckc^ 
res)  rend  peut-^tre  affez  naivement  la  douleur  d'un 
jeunc  Bcrger  qui  ne  voit  que  fcs  afieillcs  dans  i*Univcrs. 

Les 
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Les  trois  premiers  "Sftts  ont  bien  mxe  autre 
tournure  que  ceux  de  M.  D.  L.  ce  n'eft  point 
un  recit  de  gazette :  c'eft  la  meme  rondeur  de 
phrafe,  le  meme  toa^qui  invite  a  1  attendrifle- 
ment.dans  Virgile.'  II  a.  grand  foin  de  ne  pas 
oublier  Tempe^c^  lieu  de  delices  qui  contraf- 
te  avec  la  douleur  d*Ariftde ,  &  lorfque  M.  D. ' 
L.  idit  en  fee  profattur  ^  Arijlee  vie  mourir  fes 
abciUcs  y  JM.  le  B.  nous  dit  en  Poete  , 

Plcurant  fes  doHx  eflaims  que  la  Parqae  ravage. 

Pouvoit-on  rendw  j)lus  heureufement  vi- 
u  mortalis ,  eut  de  mes  jours  mortels  adouci  Us 
miferes  ?  c'eft  oinfi  que  Racine  avoir  dit,  dans 
Iphig^nie ,  au  fujet  de  la  mere  d'Achille  , 

'^ccLorfqa'un  ^poux  mortelfut  rejadans  {on  lit3>. 

Pendant  que  M.  D.  L.  nous  donne  un  au 
milieu  Ms.  mortels  yO^x  eft  du  ftyle  le  plus  tri- 
vial Enfin  M,  le  Bi  qui  fait  connoitre  ce  qui 
doitetreprincipalement  expriilie,  lorfqu'onne 
peut  pas  tout  traduijre  ,,  fans  etre  long ,  &  trpp 
long  ,,  s'eft  attache  i  interfice  mejfes^  qui  eft 
le  mot  de  force  de  Vii:^ile  >  &  Ta  fait  palfer 
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dans  notre  langue ,  avec  xrne  ha«diel!e  plein^ 
de  go^t. 
It  que  mc$  jcunc$  fcp$  cxpircoc  fo««  vos  coups. - 

ll4.itifi  tiittni  en  una  ftule  image  fesdcux  da 
hfin  interfice  mejfss ,  in  viies  nkolin  SipSnaem  ^ 
tc  o'eft  14  un«  fage  &  heVk  fticiCion  Qu'au- 
foil;  a  pu  mettre  qui  fiit  au0i  4a®fgiqu«  ,  & 
qui  n'eik  paS^  affoibli  eef«e^  mel*pko^ra  fi  ani- 
mee  da  c^j  jcunesfeps  expirans  fous.  la  hachc  ? 
Que  M.  D.  L.  enrafle  le^  verbes ,  ravage^  , 
•mhr&ft'Ji  y  immoki ,  il  iwl  \d!ff^  auiciine  im- 
preffion  profonde ,  cooime  I'a  feit  M»,  W  B*^ 
aprSs  Yirgib  ^  Icufs  t^w*  fe  pIaceW::daii«  1ft 
mempke ,  &  c«a  de  M..  D..  !••  fe^  p^ideat 
dans  Toreille  j  mais  continuons  fa  tradudbion. 

Gyrene  entend  fa  voixau  fond  de  fen  fi£jour. 

Voila  le  plus  grand  tontfefens  qu'on  puiflfe 
faire.  S'il  itoii  vrai  que  Cyrene  eut  entendu 
la  voix  de  fon  fils ,  elle  auroit  dut  voler  tour  de 
iuite  a  lui ,  &  Virgile  auroic  eu  cort  de  couper 
cet  e^ndroit  par  tf n  long  d^ail  dj&s  Nymphes,  de 
leiiia  travaux  &  de  leur  cbnverfation  j'  mais 
yitgile  dit  fimplement: 
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At  mater  ronitum  thalanio  Tub  flaminis  aici 
Scfltet. 

Les  plus  fameux  Cbmmentateufs ,  tels  que 
Serviiis  ,  Lacerda^ont  eu  Coin  d'avercir  preci- 
fement  qnQ/mietdm  fignifie  la  un  trait  confu5\ 
d  la  feconde  fois  mcme  Cy  tene*  n  eft  pas  fure  qa« 
ce  foic  fon  fiis  ^  Arethufe  le  lui  ap|>rend*  M. 
le  B.  n'eft  point  tombe  dans  cette  lourde  mh- 
prife ,  comme  M.  D.  L.  d'aprcs  I'Abbe  Des 
Fontaines ,  done  il  ne  falloit  pas  traduirQ  ce 
contrefens. 

.  *  •     •  «  .  .  .  Les  Nymphes  it  Tai  ctnir, 
liloicoc  i*an  dodgt  l^get  des-  lainet  vtrdoy^^u. 

Vcrdoyantc^  ne  fe  dit  que  des  herbes  &  des 
arbresqui  commencent  a  ver<iir\  mais/  une 
Idne  ycrdoyantt ,  pour  une  laine  uliiurd'unc 
Idle  couUur  verte  J  hyali  faturo  fucata  colore y 
ed  une  expreflion  burlefque.  Milefia ,  epithcte 
qui  ennoblit  cette  laine ,  n'etoic  pas  a  dcdai- 
gner.  '  ' 

Leurs  beaux  chcveur  tomboicnt  en  trcflcs  ondqyantts* 

Cette  afFedation  de  rimes,  vcrdoyahtes  &  on- 

Lij 
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day  antes  ,  jFait  un  mauvais  efE^t  dans  un  en- 

droit  gracieux.  Le  vers  latin  eft  charmant. 

Cmfariem  ejffkfa  nitidam  per  Candida  coUa* 

Candida  tolla ,  qui  convient  fi  bien  a  des 
Naxades  3.  iSc  qui  eft  le  trait  principal  de  cette 
peinture  «  n'eft  point  dans  le  fran9ois ,  qui  die 
feulement  ^  Icurs  beaux  chcveupctomboient.  Sur- 
quoi  ?  £ft-ce  a  terre  ? 

Li  font  la  jeuore  Opis,  aux  yeuz  picins  dc  douccar^Scc. 

Ce  let.  font  eft  tr^s-mal  adroit ,  quand  on 
ne  met  qu'une* Nymphe  apr^s..  X.A.font  unc 
Nymphe.  11  falloit  une  accumulation.  La  font 
Qpis^  Ncfce  J  &c.  aux  ycux  pUins  de  douceur^ 
eft  poftiche,  ainU  que  toutes  les  autres  quali- 
tcs  qu'on  donne  aux  autres  Nymphes.  Virgile 
a  mieux  aime  laifTer  penfer  que  toutes  fes 
Nymphes  etoient  aimables  cgalement  j  d*ail- 
leurs  il  n'a  pas  le  terns  de  leur  debiter  a 
chacune  des  douceurs. 
•  £c  Cliu  coujottrs  fiere  &  BeroS  fa  foeur : 

pQurquoi  Beroe  n'eft-elle  pas/^r^  auffi  bien 
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^.  fa  fowir ,  puifquelUfe  vantc  de  fon  orh^ 
gine} 

Toutes  deux  fc  vantant  d'une  illuftrc  originc. 

II  falloic  audi  dire  cette  origine ,  fans  qiroi 
Ton  ne  fait  pas  trop  de  quoi  ellesyjr  Vantent. 
Virgile  qui  neles  izitni  ficrts ,  ni  fe  vantant 
de  rien,  les  appelle,  C/iaj«tf  &  Bcroe  foror 
Oceanitides  ambst,  «  Clio  &  Beroc  fa  foeiir  , 
»  toutes  deux  fiiles  de  TOccan  »♦ 

fcalanc  routes  dcax  Tor ,  la  pourprc  &  ITicrminc^ 

Etalant  ne  fignifie  rien:  ne  feihble-t-il  pas 
que  ces  Nymphes  etaloient  plus  que  lesxautres 
le  luxe  &  ie  fade  ?  La  pourprc  ep.  de  trop  y 
on  n'habilla  jamais  de  pourprc  les  Nayades. 
Virgile  dit  :  Amhd  auroj  piclis  incinSt^  pet*- 
libus  ambd.  II  les  prefente  comme -deux 
fiEurs  qui  s'habilloient  toutes  deux  de  la  mc- 
me  maniere ;  re  que  la  tradudtipn  ne  fait  ntil* 
lemenc  entendre.  .       - 

4 
£t  la  hrmt  Ncf^e  &  la  blondt  Phyllis 

Thalic  au  teint  dc  tofe ,  Ephyrc  au  fein  dt  llu  \ 

Cette  opppfition^  deirune  &  de  blonde  ^  At 
I  L  ii]    . 


\ 
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ttint  de  rofc  &  d&  fein  d€  lys^  eft  dtt  ^ui 
mauvais  gout.  Virgile  fe  garde  bi«n  df  ces 
balivernes.  N'eft-ce  pas  une  belle  denomina- 
tion que  d'appeller  I'urie  brunc  &  I'autre  blon- 
ife'?  Comme  s'il  ny  avoic  ou  que  ces  deux 
Nymphes  qui  fuflfent  blondes  oa  brunts  *.  Le 
uint  de  r^jfeconvient-il  bien  a  une  Nayade  ? 

!Pres  d'ellc  Cymodocc  a  la  taillc  l^g^rc.  ^ 

Cette  doupeur ,  que  Toil  dit  i  Cympdoce ,  eft 
une  injure  pour  les  autres  ,  qui  n'ont  pas  ap 
paremment  la  tailie' legerc.  Ce font  des  Nym- 
lihjei  mal  iMities,  except^  Cymodoce. 

Cydippc  vierge  cnior,  Lycoris  d^ja  mere. 


.  Ce  vers,  eft  d'une  prcrifion  tres-heureufc  j 
4^s  M-  D.  L.  le  ^ok),  M.  L  J5.  qvii  I'avoit 
f^is.dquaf  ans .^v^m  •  li|i   **.  U  eft  impot- 


f^.^i  ."■■ 


•  •*Xwn€wre$,  txi  ics.fpcces  ne  dDaiwm gncrc  an 
tcint  hrun  aux  Nymphes  vdescaux.  VirgiJc  s'^a  efibkii 
gard6.  CcKc  gcntiileiTe  eft  toute  a  M.  D.  L. 

•*  Cc  vers ,  atofi  c|ue  pluficuts  aatrcs  du  m^mc  i*pi- 
fodc  ,  avoic  h^i  retcau  paf  bcaucoup  de  s^cas  a  qui 
*t  Le  Brttn  i»  Itt  £4.  ir»dtt<aioii  m  diiKixos  terns. 
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fible  que  deux  peribnnes  tient  reticontr^  ce 
mesne  coar^pour  crackiire  cettep^riphrafe  Utine* 

•  .  •  .  (Altera  virgo. ) 

Al^ra  turn  primos  Lucina  czf  eru  iabore$» 

VoQS  Ar&hufc  ^afin  que  Tor  vie  ^urrefoii 
PrcfTer  dua  pas  l^ger  les  Habicansdes  bois. 

Ce  n  eft  point  Timage  du  larin. 

£t  tandem  f^Citis^thx  Arethufa  fagicris. 

Ici  1  on  volt  qu'Aiethufe  abandonne  pouf 
jamais  les  bois ,  en  faveiu*  des  eaux ,  ce  qui  ne 
fe  voir  pas  dans  la  traduftlon :  pojiusfagittis  ^ 
voila  ce  qui  vouloic  abfolument  etre  prcfentc^ 
Tous  les  defaucs  que  je  viens  de  remarquer^ 
M.  le  B.  les  a  evites  dans  fes  vers. 

Mais  Cyrene,  du  fonds  de  fa  grotte  azur^e, 
Eotend  le  brUit  confus  d'une  ptaioce  ^ar^e  » 
Scs  Nympbcs  rtatodrQidnc  \  far  lean  fufcaux  UgtH* 

M,J>eUllc  Jevqitnu  mojns  ik  les  point  gSter  en  lc$  prer 
'Jant,  &  les  accompagner  de  mcilleurs.yjcrs;  mais  i^n< 
'«wfl<  Uftn  accompagne  bica  mal  Lycoris  d.ja  mere. 

L  iv 
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Brilld  an  lin  de  Milet ,  teincdcTazQr  desmersf; 
La  font  en  fbule  Opis ,  Glauc4 »  Pyurrha » N^re  , 
Cydippe  Vierge  encor  ,   Lycoris  ddja  mere , 
Nefe,  Spio,  Thalic,  &  Driopc  , -fic^Naiss-      • 
Leurs  blonds  cheveurflottoicntautour  d'un  feinde  lys. 
Xanche  ,  Ephir ,  jeanes  foears^  filles  du  vieux  Ner^c, 
Ccinte  d'or ,  I'une  &  Taucre ,  &  d'hermines  par^c  , 
£c  Tagiie^  Ar^chufe  abjarant  Ton  carc^ooiS)  &c. 

Ce  morceau  eft  tout  a  fait  dans  le  gout 
antique.  Poipt  de  ces  epithctes  fades  ,  point 
de  ces  ornemens  modernes  3  dont  nous  vou- 
lons  embellir  ies  graces  belles  fans  ornemens. 
Virgile  avoir  imite  cet  endroit  d'Hdmere  ,  & 
ne  Tavoit  point  aflflible  de  clinquahs.  M.  le  B. 
z  fiiivi  en  cefa  Virgile ,  ce  que  M.  D.  L.  a 
eu  tort  de  ne  pas  faire.  U  en  eft  de  meme 
de  tons  Ies  details  fuivans. 

Pour  charmerMcur  ennui,  &c. 

Virgile  ne  nous  apprend  point  que  ces  Nym- 
phes  s'ennuyent.  M.  D.  L,  leur  fait  gratiai- 
tement  ce  rrifte  don ,  &•  il  a  mal  retenu  le  vers 
de  M.'Le Bran,  qui  dit ,  avec  raifon,  pour 

charmer  leurs  loijirs.  *. 
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Tandis  qu*a  I'f coutcr  Ics  Nymptcs  attcativcs , 
Fohc  toorner  leots  fufeaux  entre  leurs  mains  adiye^J 

Attentivcs  ct  Pecouter  n'eft  pas  elegant.  Cela 
fait  un  fens  pauvre  &  mefquin.  Attentivcs  i 
fcs  recks  ,  eft  la  fa^on  poetique  de  s'expii- 
xntuLeurs  mains  aliivesefk  un  hciniftiche  pof- 
tiche,quon  ne  trouvera  jamais  dans  Racine 
ni  dans  Boileau ;  d'aillears  le  vers  eft  fi  dur  &. 
fi  lourd ,  que  les  pauvres  Nyraphes  ont  plus; 
lair  de  tourner  la  meule  que  leurs  fufeaux  led- 
gers. Font  tourner  leurs  entre  leurs  j  &  cet  active 
qui  termine  pefamnient !  Quel  contrafte  avec 
k  molle  h^rmohie  de  Virgile,"  Dum  fufis  rHol- 
lia  Penfa  devolvunt !  .      ' 

Arithafc ,  chcrchant  d  ou  partcnt  ccs  fahglots  ,' 

Rien  de  moms'  utile  a  dire;  car  on  nepou- 
voit  pas  'S*y  trompe'r.  Le  latin  met  ieulemenc 
profpiciens  qui  eft  vif  &rapide.  Le  fran^ois 
devoit  fonger  4  retracer  la;Iegcret£  d'Arcthufe  ,• 
peinte  par  ces. mots ,  ante  alias  forores.  Rien 
u'eft mis  envain  daris  Virgile,  il.avoijc.  deja  . 


die  vclox  Arttkufay  Tagile  Ar^^hufe.  Chaqne 
cjiofe  eft  pUcc^pour  feirip  fopi  elFst-Si  on  ne  re»d 
pas  tout ,  &  dans  la  place  ou  il  doit  etre ,  le  ta- 
bleau h'eft  plus  le  m^me ,  voas  lui  otez  fon  jour. 

Quelle  image  cela  prefente-t-ll  ?  Dcs  che- 
^tux  ac  unt  voute.  Rien  de  plus  anim^  dau^ 
le  litin. 

«    •    •    •    Sed  anc^  aligs  Arethuta  forores 
Profpicien^ ,  fummi  flavum  caput  exculic  undl. 

cc  Ar^chufe ,  avant  fe^  aucr^^  ilsor^ »  fev^  & 
«»tece  au-delTus  des  floes  39. 

Ton  fi!s^  top  tendre  fils  » touthaifpii  di  fes  UrnuM  , 
Paroicau  bord  des  eaux,  accabU  d<  douUurs, 
Xt  fa ajcxc  eft,  dip-il ,  infenjiblt  k  fis  fkufs. 

Apr^  (0ttt  kaign4  4^f^$  larmcf ,  ^c^^hUde 
dwUun  ne  fignifie  pIps  jrieo,  c'eft  da  reis** 
pUflaget  toiBL  fils ,  ^/i  r^mir^  fils ,  eft  Inda  dar» 
&  ne  rend  pas  f<^i2  maxima  cura  :  paroit  au 
fford  des  taux  eft  de  la  derniexe  £aibleile.;  H 
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Tit  m»  aucune  amcu4e  dans  cecte  (Itttation. 
Stat  lacrymant  tnontre  la  cho£e.  Ptnti  gtni-* 
tons  ne  devoit  pas  ^tre  omb.  C'eft  tine  cir- 
conftance  touchante^  Le  troifi^me  vers  eft 
lourd,  fansame.  Le  dit-ileQ:  plat  &trainant; 
infcnjihle  a  fcs  pUurs  eft  trivial »  &  u  crw 
deUm  nomine  dicit.  11  vous  nomme  cruelUm 
Vpila  un  reproche  vif  &  douloureux.  Voili 
lin  trait  de  paffion  qui  donne  la  vie  a  ce 
tableau.  Voyons  ce  qu'a  fait  M.  !e  B.         ' 

cc  Pour  charmer  Icurs'loilirs ,  Cliiti^nc ,  aii  i<ii1icu  cfellesy 
Leur  cliantoic  de  Venus  les  amours  infldell«s , 

'  Les  4ottx  laEcms  <k  Mars  ,  les'^fureucfi  de  Vukain , 
££  &s  nffjcaox,  thfus  dun  ii^yifibje  aifaia. 
ScsNymphcs,  en  filant,  ccoutoient  ccs  mcrveilk^*, 
Quand  un  Itjgabre  cri  frappe  cnqor  Icurs  orciUes, 
Cyreoe,  <ea  paliilanr  »  irrxnbk  a  c&  £li  hialy     , 
Chaquc  Nymphe  f^  trouble  ea  fon  lit  de  c^iflial. 
Tou^es.  avec  eiFroi,  gardenc  un  long  fiieaceu 

.  Piu$  prooate  q^e  fes  li^urs  ,  Ar^cbufe  s'elaxice  ^ 

I "•♦ 

*  M.  L.  6.  a  xzcki  >  dans  cc  ¥crs  ^  dans  le  fuivafic « 
dopfofcf  ,X<?lon  Jc  fens,  Bne  harmonic  4ouce  &  moUr 
a  une  hacmonie  dare  &  lugiabre.  X^  ^^lontcafle  eft  tcn(i« 
Ue.  jLcs  /yUabe^  iom  fia^tes  d^os  le  premier ,  dies 
foattriftes,  rudcs  &  plcines  dV.  dans  Ic  fccp»d. 
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£r«  jettant  (es  regards  fur  la  face  des  eaux^ 
L^ve  fa  cece  humide  &  ceince  de-toreaux. 
£c  de  loin:  6  Cyr^ne  1  o mere  infoctun^e! 
Toil  ills  !  il  eft  en  [flcursaux  fources  du  Vixxit  i 
II  te^nommc  barbare.  A  ccs  tiiftcs  r^cits, 

'  Vi,  cours,  vole ,  Ar^thufe  *  ,  am^ne  raoi  mon  fib, 
Qu*il  vienne,  qu'il  dcfccndc  en  nosgrortes  faeries  »• 

Ces  derniers  vers  ennent  bien  dans  U  paf- 
fion  qui  animoit  Virgile ,  lorfqu*il  faifoit  dire 
fi  vivement  a  Cyrene : 

Dae  age,  dac  ad  nos>  fas  illi  limina  Dlvuoi 
Tangere. 

M.  D.  L.  en  a-t^il  rien  fenti  j  lorfqu  il  a 
refroidi  cecce  chaleur  ^  dans  ces  quaere  vers 
gla^ans  ? 

Mon  fils  **  ,  r^pond  Cyrene  en  palifTant  de  crainte , 

.  *  Get  h^mifticfae,eu  mots  coup^s^eft  compor<S  de  crnq 
braves  &  d*ane  feule  longue.  II  eft  par  conf^qaent  plus 
rapide  encore  que  le  due  age ,  due  -ad  nos,  que  M.  D.  L. 
allonge  mir<6rablement. 

♦  **  Eft-cc  que  mon  fils  eft  unc  reponfe  ?  Eft-ce  qa*anc 
mere  ripond  quand  elle  doic  agir  ?  Ce  quel  efi  done  U  Ju^ 
jet  de  fa  plalnte}  ajout'^  a  Virgile  ,  eft  ridicule. 

Qu'on  amine  ^  elle  oublie  apparemment  qu*eUe  paife 
a  Ar^chufe. 
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Qu'il  viennc,  Sr  quel  eft  doncle  fujet  defaplainte  ? 
Q^uon  zmii\e  mon  fiis  y  qu'il  paroific  a  mcs  ycux,  ^ 
Monfils  a  droit  d'encrec  dans  les  palais  des  Di^ux. 

Gomme  les  notes ,  que  me  fourniroit  la  tra- 
dudion  de  M.  D.  L.  fe  multiplieroient  peut- 
ctre  jufqu'a  lafatiete,  j'aime  mieux  me  con- 
tenter  ,  pour  abreger ,  de  le  comparer  {imple- 
ment a  M.  le  B.  dans  le  morceau  fuivant,  ou  il 
s*agit  de  details  dans  le  gout  antique ,  lefquels 
demandent  au  Tradudteur  beaucoup  de  deli- 
cateffe  ,  de  genie  &  de  bon  efprit ,  pour  con- 
ferver  leurs  graces  originates ,  dans  une  autre 
Tangiie  moins  iaccoutumee  a  ces  richedes  routes  ' 
poetiques.  Commen9ons  par  M.  D.  L. 

L'ondc  rcfpeducufe 

A  CCS  mots  5  fufpendant  fa  courfe  imp^tueufe ,  * 
S'oavrc  ,  &.fc  repliant  **  en  deux  monts  do  criftal, 
Le  pt)rte  mollement  au  fond  de  fon  canal ; 

^  hxprt^liion  emphatique  pour  I'oude  nail! ante  d'ua 
flcavc. 

♦*  Sc  repUer  en  monts  y  locution  rifible.  Mollement 
nc  s  accorde  point  avcc  criftaL  An  fond  de  fon  canals  eft 
da  dernier  profaiquc.  Le  Stupefaiius  ^  qui  fait  un  fi  bcl 
cfFet,  eft  rendu  bien  foiblenient  par  il  s'etonne ,  c'cft  cc 
qu  a  rendu  M.  L.  B.  par  admire  avec  efroU         /^^"^^ 

•  C  ) 
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LcjcuQC  Diea  dcfcend,  ils'^tonnc,  il  admire 
Lc  l^lais  dc  fa  mere  &:  fon  Ifquide  empire : 
JI  ^codte  lc  bruit  des  flots  retcntifTans  , 
CoQcemple  le  berccaa  de  cent  fleuTds  naiffaos 
Qui  ,   fortant  en  grondaiit  dc  leur  grottc  profondc, 
Prominent  en  cent  lieax  Uur  courfe  yagabondc. 
Pcla  partent  lc  Phafe ,  &  le  vafte  Lycus , 
Lc  Pere  dcs  moilTons ,   le  richc  Caicus ,  * 
UEnip^e  orguerlleax  d  orner  la  Theflalie  , 
Le  Tybre.encor  plus  ficr  de  baigncr  lltalie ; 
L*Hypanis  fc  brifant  fur  des  rochers  aiFreux, 
Ec  TAnip  palfibU  Sc  i'EridaD  fougueux  , 
Qui  roulant  a  travers  dcs  campagncs  fccondcs , 

*  Cecc-  Enumeration  de  ilcuvcs  a  les  memes  defauts 
que  cclle  des  Nymphes  de  Cyr^ne.  Le  Lyciis  eft  Pajlt^ 
quoiquc  Virgilc  n'cn  difc  ricn*  Pour  le  pauvic  Phaf4,\\ 
n'eft  rica  du  tout ,  malgrE  fa  renomm^e.  Lc  Caieus  qui 
devroit  fe  nommer  lc  Caique  c^  rick^.  Deux  vers  apres 
TEridan  ne  r«ft  pas  moins.  Ce  vers,  court  dans  Us 
VaJIes  mers  enfevelir  Jes  ondcs ,  fait  ud  fens  bien  fiditule 
&  bien  Eloigne  de  Virgilc.  On  croiroit  d'aptes  M.  D. 
L.  que  TEridan  eft  lc  feul  fleuvc  qui  fc  jctte  dans  I2 
mer  ,  cc  qui  eft  abairdc.  Lc  Poece  Latin  dit  feulcmcnt, 
quaucun  fieuve  ne  s*y  jette  avec  plus  dimpituojiti ;  ce 
qui  eft  bica  difE^rcnt.  D'aiilcurs  vafles  tners  eft  era- 
phatique  &:  convient  mil  au  Golphe  adriatiquc  qui  eft 
dans  U  MJditerran^c. 
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CoQft  dans  ies  vaftes  mers  cafcvelir  fes  ondes. 

Mai^enfin*  il  arrive  a  ce  brillanc  Palat$ 

Que  Ies  floes  one  creafe  dans  un  roc  toujoufs  fraif, 

Sa  mere  en  T^coutanc  Toaric  *^  &  le  raifure 

Les  Nymphes  (Ur  &s  mains  ^pdnchent  upc  eaa  pure, 

OfFrent ,  pour  Us  ficher ,  de  fins  tiffus  de  lip  ♦♦♦. 

On  fait  fumer  I'encens ,  on  fair  couler  le  vin. 

Prens  ce  vafe  ,  d  mon  fils !  afin  qu'il  nous  feconde  » 

Invbquons  VOcian  U  vieuxpere  du  mondc  ♦♦♦*. 

*  Mais  enfincA  trcs-mauvais.Nc  croiroic-on  pas  qu*il 
a  fair  cent  lidues  l 

♦*  Virgile  ne  parle  pas  de  ce  foailire.  Une  mere ,  qui 
Tienc  de  palir  de  crainte ,  ne  foahc  point. 

Ccft  flifius  Inanes  qu'il  falloit  rcndrc. 

♦♦*  Parlerai-jc  dt  ficher  des  mains  avcc  de  fins  tijjus 
it  Lin ,  qui  ne  vaut  rkn  pour  Ic  fens ,  ni  p«(ur  I'eiprcf- 
fion^  oiais  pourquoi  M«  D.  L.  veuc-il  que  fon  Arid^e 
s'en  recpurne  a  jeua  i  Pourquoi  retrancbe-e-ii  ce  diitail 
charmant  i 

♦♦♦*  Z'Oeian  le  vienx  Fert  du  nttmde  cfr  plaifailt. 
Ne  diroic  on  pas.que  rOc/tf/t  fort  bcaiicotip  plus  vieux 
que  le  mofide  ^  II  ne  s*^git  point  du  monde :  Patrem  re- 
tkm^  i>  Pere  dc  hr  nadace».  M.  Racine  Ic  &s  avoir 
^k^ccttc  nt^pii£a^donc  ilaurdir  pu  gfswaauc  M«  Deiille, 
par  ces  deux  veis  dignos  da  Virgik* 
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Et  vous  Reines  d<s  eaux  yprottSrices  des  boh  ^  , 
£ntendez-moi ,  mes  foeurs  :  die  dit  ,  &  trois  fois 
Le  feaTacr^  re^at  la  liqueur  p^cillante; 
Trois  fois  jailiic  dans  Tair  une  flamme  brillancc  , 
£lle  acceptd'augurc  ^  pourfuit  en  ces  mots  ^u 

^    Void  M.  Le  B. 

EUe  die :  a  fa  voix  »  les  ondes  ASparies , 
Se  courbant  tout-a-coup  en  mobiles  vallons. 
Resolvent  Ariftce  en  leurs  goufFres  profonds. 
II  s'avance  ,  cconn^ ,  fous  ces  vouces  liquides. 
Admire ,  avec  cffiroi ,  ces  Royaumes  humides , 
Tous  CCS  fleuvcs  grondans  fous  letrrs  vaftes  rochcrs , 
£c  la  fource  du  Nil  inconnue  aux  nochets  , 
Zc  le  Tibre,  &  le  Phafe,&  I'H^bre  ,  &  le  Caique, 
£r.  i'Eridan  qui  roule  au  Golphe   adriacique. 
Quand  il  cut  p^necr^  ces  liquides  Palais  , 
Cyirene ,  ea  Tembraffant ,  calme  fcs  vains  regrets , 
Chaque  Nymphc ,  a  Tenvi ,  fert  le  jeunc  Ariftce. 
Les  unes ,  fur  fes  mains  ,  vcrfcht  Tondc  argchtcc  , 
Un  lin  blanc  les  effuicj  &  d'aurrcs  afcs  yeux  , 
Offroient  les   coupes  d*or ,  les  mcts  d^licieux. 


»  Ec  it  vicux  Oc^an ,  Perc  de  la  nature , 
a>£cend  autour  de  nous  fon  humide  ceinture)?. 
^  L'oppoficibn  dc  Rtims  &  de  Prote&rkts  eft  rifibk. 
Ricn  de   ccla  dans'Vrrgile.  Nc  croirok-on  fas  que 
toutcs  les  Nymphes  font  Reines?       . 

Mais 
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Mais  Cytitxc  :  6  mon  fils!  que  cette  liqueur  puxe 
Coule  pour  TOc^an  pere  de  la  nacute; 
Pour  les  Nymph^s  des  bois ,  dcs  flcuves  6c  des  mers. 
£llc  die :  Tenceas  fume »  &  les  voeux  font  ofFercs. 
Trois  fois  le  vm  fe  mile  aux  flammcs  odorances  s 
Trois  fois  la  flamme  vole  aux  voutes  cranfparentes. 
O  mon  fils  t  die  Cyr^ne ;  a  ce  pr^fage  beurcuz  n.  ^ 

.  Je  vais  citer  tout  de  fuite  la  traduction  du 
difcours  de  Cyrcne  J  par  M,  Le  B.  apr^s  quoi 
nous  examinerons  celie  de  M.  D.  L. 

NoQ  loin  des  flots  d*£g^e  eft  ua  Devin  fameux  ; 
C^eftrancique  Proch^e  ^^ux  regards  infaillibles. 
Sur  des  courfiers  marins  ,  il  fend  les  mers  paifibles  ; 
U  tend  vers  ITmachie  ,  &  cocoyanc  nos  ports  , 
De  Pall^ne  d^ja  fon  char  touclie  les  bords. 
C'eft  Toracle  des  mers :  les  Dieux  lui  font  conooicrc 
£t  tour  ce  qui  n'eft  plus  ,  &  tout  ce  qui  doit  etre. 
Aiafi  le  veut  Neptune  5  &  lui  feul ,  four  les  eaux  » 
Fait  paicre  de  ce  Dieu  les  ^normes  cfoupeaux. 
11  fait  de  vos  malheurs  la  fource  &  le  remade  $ 
Mais^par  de  longs  foupirs,c*eftenvainquonrobf<ide. 
Son  oracle. eft  le  prix  de  qui  I'ofe  dompter. 
Ceft  lui  que  votre  audace  enfin  doit  confulter* 
Mot^m^me, des  que  Taftre ,  embrafant  Th^mifphere, 
Aux  trbupeaux  alc^r^s  rendra  Tombre  plus  chere  , 
Jc  vcux  gttider  vos  pas  vcn  Tanirc,  oii  le  vieillard , 

M 


IMUM  Jttllr  ft  AH  ti^AJt  y^fe  I  rfc^rt. 
C'cft  la  que  fe  aSAdl  iAvite  k  fc  ffttjh-^Adfc. 

A  vbs  yetti  ;  ffiteV6s  ittins,  if  fttealfe  eft  tttrrcnt, 
GrcJffitfe  itt  rig*  !ftfc4,  j^xlTc  &  8fii  <in  fefpent , 
iSrtffRrfci  Hbii  fohgilftut  fa  crlAiekt  fifrgiiftte  , 

II  faut  remarquer  ITiarinonie  imitative  qui 
regnfe  darts .  ces  quatrc  ddrhij^rs  Vers.  Chaque 
chofe  eft  peinte  alWeille  ,comme  aux  yeux, 
avecldS  m6ts  ptdprt*.  Ilfifdutt^h  tdrnAt,  (kit 
enteftdre  U  h\!\xit  Sk  tofnncJSfbftdkin  tigte  irr'h 
te\z  une  autre  harmbnie  qui  exprime  la  colere 
dn  tigre.  <^lij]^  ^fiflc  enf^rpenty  tout  le  monJe 
doic  fencii;  cpmbien  cet  hemifticke  fait  d'eiTet 
paridb-niietaie)  &  pac  fon  eppofitiOA  avec  le 
preci^d^t^  Rreii  4e  pind  ttenrieoxq^ie  ot  con- 
trafte  d'harmtrAi^,  Lies  deox  vets  ftriv^ns  ont  le 
mcme  merite.  L'avant  deriiier  eft  pleih  &  ft- 
perbe,  le  dernier  eft  leger  &  court  tout  en 
dajdiles ,  auf£  prompt  que  la  damme.  II  faut 
avouer  que  M.  Le  £•  en  cet  endcoit,  a  iurpafiTe 
Virgiie  lui  luemre.  Atraqut  tigr'u fquumofitfiu^ 
dnato  {fiet )  -GO  VfrUnt  pas 


fur  lei  G4^ilM*.t4^  ^v^^y        ii9 
Gronde  oa  tipt  iiHt^  ^  glifle  ft  fifle  en  f^rpent  *. 

M^is  k  Pojb'ta  ly^^m  n§  >m  ^tt?  %f  4^<  , 
lpi;fi^'il  dit , 

Aut  acrem  flammx  fonitum  ^^bic  •  •  .  »  • 
Aut  in  aquas  tenues  dilapHis  abibic, 

nler^  4Q«t  il  ffaduil  ce$  vew.  tt  n-y  a  faai  dQ»r 
ce  £enti  aucuite  beauce^  car  ii  n^^n  a  rai$  au- 
cuae  dans  les  fiens. 

.  «  « ,  .  Iipfendlafo«m« 

D'untigr/^furieuz,  d'l^n  fajielif  f  ^i^ormCp 


Rien  r^  q^fa^Skerife  le  ^i^  &  le  ffingHeK^ 
car  Tua  p^i;;  ^§  f^^me  Q\\fur'mffyX<fw^  ipom- 
mie  I'^iure  j|  ce  q[i|i  convient  i  to^r^  ;^e  ^ ony  jeni ' 
a  rien. 

^  Boik§a,  4ans  (pp  LutriQ,  fail^nc  ^p  Pr^th^e  fl^  U 
chicanc.a  bicn  fu  profiler  dc  quclqucs  traits  dc  Virgijfi, 
»  Cp;ijiiU.c  Uji>  Hi|)o\i ,  foijv^t  il  f^  A^jrpb*  ^!|  )99if<^ 
Tantot  I«5  yeujc  cp  feu  ^  .c'cft  119  Jjqjj  f^pprbp^ 
Tantoc  humble  fcrpcm^  i{  fc  jgUifi:  jQ?u^  l*I?f  rb«t 

Ml) 
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Serpeoc  il  s'encrelacc^ ,  *  &  Ihia  il  nigit » 
C*eft  u&  feu  qui  p^lle  ,  un  torrent  qui  mugit. 

'  Qu'eft  ce  que  cela  peiht  ?  L'Auteur  na 
pas  voulu  perdre  deux  belles  rimes ,-  comme  ru^ 
git  &  mugity  mais  il  a  perdi^  bien  autre  chofe, 
de  la  Poeiie  &  de  rharmonie.  Achevonsle 
morceau  de  M.  Le  B. , 

Mais  i^lusle  Dien  mobile  eft  prompt  a  s*i£chappeT , 
Plus  de  vos  nocuds  prefTans  il  faut  rcnTcIoppef  ; 
Vaincu ,  charge  de  fcrs,  qu'il  vous  rende  Proch^e. 
D'Ambroifie,  a  ces  mots,  parfuiiiaDt  Ariftie,- 
Cyr^ne  lui  foufila  fefpoir  d'etre  yainqaeur. 
Ses  membres  reipiroient  Taudace  &  la  vigueur,  . 

Le  dcbuc  de  M.  D.  L. ,  dans  ce  difcoursde 
Cyrene  3  eft;  d  tine  brufquerie  £iiiguUere. 

'  Proth^e ,  6  mon  cher  fits !  peut  feal  finir  tes  inaax.   . 

Comhie  fi  Ariftce  connoiilbit  Proth^e.  Virgile 
fait  expliquer  a  Cyrene  ce  qu'eft  Prothce  >  les 
iiWTs  qir il-habnc  r  &c*  «  ii  y  *2[ltens  la  mef 
♦>  Carpathienne.  un  Devin ,  nonime  Prothce  »>. 

*  Le  vcrbe  entrclaccr  n*a  pas  plus  de  rapport  a  un  fcr- 
pent  qti^a  dcs  ramcaux  qui  s'encrelacent  ^  auffi  RoufTcau 
die :  fur  Uurs  tyrfes  tntrtlacis. 


fur  InGiorgupus  dc  Virgite^       i%i 

'  Set  Itganls  p^n^trtnSy  Con  vstRt  roaTenir, 
EoibraCenc  le  fviCcoXf  le  fzfi^  ravenir. 

Souvenir  a  ^tc  mis  la  pour  rimer  avec  tfv^- 
nir^  mais  jamais  il  ne  fdt  plus  mat  acconple  ; 
car  on  'ne  fe  fouvient ,  ni  du  prcfent ,  ni  de  Vor- 
yenir :  on  ne  (efouvient^zs  qu'une  chofe.  arri- 
vera  de  telle  fa5on :  on  le  pr^voit ,  quand  oa 
a  !e  don  de  pre  voir.  M.  D.  L.  dira  que  le^ 
regards  penetrans  ferontpour  Vavenir'y  Sc  que 
le  fouvenir  fera  pour  le  -paffe.  Mais  tooc  cela 
eft  inglobe  ,  8c  cette  phrafe  ne  peuc  manquer 
d'etre  auffi  ridicule  qae  les  heritiers  de  la  (x/- 
nijfe.  Voyez  fi  Vifrgi'e  dit  memiiiitl  Itdit  d  a- 
pris  Romere  , 

Ndvit  nainqiie  omnia  races 

Quas  fine ,  qtta&  (WW »  quae  mox  vencura  trabantdr. 

Racine  a  dit  de  CatcKas:  il  fait  tout  ce  qui 
futj  &  tout  ce  qui  doit  etre.  LTcriture  nous 
dit,  que  I'Etre  fuprcme embraflfe d'un  feul  de 
fes  regards ,  {&c  nonde  fm  vajle  fouyenir : ) 
lepaflc,  le  prcfent ,  Tavenir.  L*expreffion  de 
M.  D,  L,  eft  tout;  a  la  (ois^gigantcfque  &  pue* 
rile.  Si  Boileau  avoir  pyi  fy  fouvenir  qy^on 

Miij 


etnployuc  ^mais  une  teU«  &^oti  ^  (pacfer , 

coinbiea  tl  «'en  feiroil:  nipi^4  d*avd:iiei& !  HJliais 
nous  quipourrotis  nous  ^nfouvenir^  noasen 
riron$  long-cems. 

On  a  beau  ritnpTorer  »  fon  coear  fourd  a  la  ^ime 
^EC'^liUe  a  Ta  pridre  ^  &  cede  a  la  contrainte. 

Ces  deux  vers « dour  le  fecond  ^  «uafe  cba- 
trefa^ion  de  celui-ci  de  M.  de  VolcaiciB  > 

H  ^rofiftc  i  fa  Ib)rcc<^  fl  ofde  i  4a  lba|4dfe^ 
nefonc  ^^effleurir  te  feii^  de  Vkgild , 

i^jWi  ^c  i^i  iidh  iffla  ddbk  prte<?epta ,  tieque  ffluTh 
'bmndb  ito&es.  VkndanthilScvtntlilli'^co 
Tende  :  doli  circum  hx:  demdm  ftaogeatac  inantt. 

La  force  d-expre(fion  de  ce  dernier  vers 
valoit  biea  la  peine  qu'en  <:her€iiats4  k  faire 
pafler  en  fran^ois.  «  Ses  ruTes  inutiles  fe  hiv 
*f  feront  enfin  contre  tes  chaines  »•  J'ai  regKt 
que  ]^t.  Le  B.  nait  pas  fon^e  non  j)lus  a  eta- 
duirece  "beau  vers.' 

....  '^'uand  I*bcrbu$  »  pattagcant  I'borftbn^ 
^bc  ifes  ififeui  tevWab's  jauhffa  te  gazon  *, 
AfPbett^^lti^ds  u<Mpchtik  gc/S^fcfhcHt'-fha^e^hoihlfre. 


funks  G£argi^s  de  f^isgiU.  -:t?j 
Plimk!fsjMrtiigfaMt^'isorif9ny^&'<t  U  Une 
Pocfieproprei  kchofe^  tcii&9pd  medhs  chm 
fol  kccenderlt  aJIus.  '«  Lorfcjiie  le  ioleil  alla^ 
»  me;:a  les  arijeufs  dp  miiji  r  ?  f-g  (V^^^  ^^ 
tocte  larin  pjt  ^j^  bvu|^n^  q»e  Ja  gjidj^'^t^ 
qu'il  V9i^p54ii4i:9,  ^pfWi  g^fo  pli3*  r^  R^efie. 
Jaunira  U  ga%m  i^  c^k.  eft  ^  ii  aoims  f  Virgile 
moiicie  /r^  herhgs  '^durits  ,  €u!m  fithint  heria. 
En  place  d'tine  exprefllon  forte  ,  le  Tjadufteur 
en  met  unc  ti^ivtalp  &:  cbiiKtiune.  Lcs  troft^ 
peaux  §out^nt  /f  fr^is^dc  Von^bu^  C'jaft  H  ^f?^^ 
au  pl^i^  1^  i|>9it\c  4?  I'i4f¥  ^  Pp^f§j  L«  jirflu- 
peaux  goutent  le  frais  de  l"* ombre ,.  plus  d\une 
fois  le  Jour ^4^ns  les  clialeurs;  majs  pour  ex- 
primer  le  terns  du  four  le  plus  c^aud ,  il  die : 
Ckm  pecori  jam  gratiqr  urjibra  ep  ;  Ipr/qu^ 
f  ombre  cjl  plus  akreabl^  ,aff  troup^au..  Ce  av^ 
M,  Le  B.  a  tr&s-Dien  traduit  ainfi  :.       / 

Des  que  Taftre ,  cmbrafant  Fh  jmirphere  » 

"^Aiix  troapeaiix  alcSr^s  rcndraT<rmB'rc~pIup"Kw^ 

Au  icin  d44ifdpi4  nUTs'^  Vi^aficeun  monty^Vflgev 
Odlc  flot  magiirant,  brifc  f^r  /#  rwrf^^r,    •-       1 

Miv 


1S4  Obfervanans  Critiques 

$e4ivirpi  &  s^enfonc^  fn  un  frofand  haffin'^ 
,    Quirefoic  le  j^ocher  daos^fon  paifible  fein.  ' 
La ,  dans  an  antre  obfcui: ,  fe  reciroic  Prothee* 
Cyr^iic  Ic  pr^vicnt ,  y  conduit  Airift^  , 
Le  place  loin  du  jour,  dans  tomhre  de  ^es  Heuz  > 
Sc  couvrc  d'dn  nuage  &  fc  d^robc  aux  year. 
D^a^lc  chicn  bmlant  done  Tindc  eft  diSvdr^c, 
VcmifToit  tous Tes  feux  fur  la  plaine  alt^r^e : 
D^j^  I'ardenc  xnidi,  ded<fcb^nt  les  ruiffeaux, 
Jufquau  fond  de  Uur  lit  avoit  pompe  leurs  eaux» 
Pour  refpirer  le  frais  dans  fa  grocte  profonde , 
Prochee,  en  ce  moment  ,  quittoitlt  feinde  Tonde; 
II  marche ,  prhs  de  lui ,  le  Peupte  tntier  des  mcrs ; 
Bondit ,  6c  fait  au  loin  jaillir  les  fiots  amers. 

Sa  grotu  profonde  cxpreflion  ufte  &  reba- 
tue  pour  rimer  avec  onde ,  i\  falloit  le  can- 
fuetaa^tra ,  fon  xintre  accoutume.  Le  choix  des 
^pithctes  eftce qui  diftingue  le  plus  les  vrais 
Poctes  des  fimples  faifeurs  de  vers.  Pris  de  lui 
ne  rend  pas  circiim  eurrij  autour  de  lui.  Fait  jail" 

^  *  U  y  a  ici  un  bicn  rifiblc  concrefens  en  mauvais  vers. 
Virgilc^it  que  Tonde  fc  divife  &  forme  dcu*  golfes : 
Toila  qui  eft  raifonnabk  j  mais  M.  D.  L.  dit  que  ionde 
fe  divife.  >  Sc,  ne  forme  qu*un  M&n.  St  ptuc-il  tienf  de 
plus  abfurdc?     .  ,        - 


fur  Us  G^orgiques  dc  Virplt.      '^  %  5 

Tir  Its  flots  amers^  ce  n*eft  pas  U  ritnage 
latine.  Proth^e  ^cant  forti  des  flots ,  &  les  mon*- 
ftresmarins  renvironnant ,  ne  font  plus  dans 
la  mer,  &  ne  peuvent  faire  jaillir  les  fiots 
amers.  Virgile  dit ,  rorem  late  difpergit  ama-* 
rum ,  &  par  la  il  peirit  ces  monftres ,  fautant 
^fefecoudnt  en  fortant  dc  la  mer  ^  &  faifant 
jailiir  en  rofee  Tonde  amere  dont  ils  font 
trempes. 

Toas.ces  monftres  ipars  s'cndorment  far  la  riTC.    • 
Alors>  eel  qa'un  Hergcr«qaand  la  nuic  fombre  arrive  , 
Lorfque  le  loup  s*irrite  auz  cris  da  tendre  agneau  , 
Le  Diea,rar  Ton  rocher.compte  au  loin  Coin  ttoapean. 
A  peine  il  s'aflpapic,  que  Ic  fils  dc  Cyrfne- 
Accoart ,  pouffe  an  grand  cri ,  le  faific  &  rcnchainc* 

M.  D.  L,  avoir  oui-dire  ces  deux  derniers 
vers  de  M.  Le  B.  mais  il  les  a  xnal  recenus,^ 
il  les  a  gates. 

Le  vieillard ,  de  fes  bras  fore  en  fea  dfvotant ; 
II  s'&happe  en  lion,  H  ft  roule  en  torrent. 

Ce  dernier  hcmiftiche  eft  encore  du  i  M* 
Le  B.  comme  on  Ta  vu,  dans  le  difcours  de 
Cyrene  ,.  cite  preccdemment.  11  ne  faut  pas 
ctoire  que  M.  D«  L.  fe  falTe  on  fcrupule  de 


^$0      /  P^fif^4mt»0CrUitmi 

^'U:  n  capiat  ou  imciieene  linifiiMce  tsss 

*  llnfii) ,  lais  d^oppofcr  one  dtfenfe  vainc , 
n  eelc^  "jk  /i^  moficraBt  fous  \mc  (otmcimmzmc ,  ice* 

^o«t  cet  endroip  die  Virgile  eft  eftropie: 
Tut-to^f  c5'  vers , 
In  fcfe  red  it ,  atque  ho  minis  tandetn  ore  lociitus. 

II  feroit  trop  long  de  faire  remarquer  toates 
les;^b^ues  anti-poetiques  de  c^et^e  traduftipu. 
Xes  vers  4e  M,  Le  B.  fi  on  les  lit  attejitiye- 
jimfif]  feraoc  ai£Mpept  fe^ix  «)mJbji^  p^ 
D-  L,  itf^u^cAiwii  l*%riit  4e  Virgiie, 

«C^i  ks  liaocs  carcrBfug  <*  d'lm  roc  batra  de 

-  •;,,.;,  Wc.  '  ^  •     .: 

S'ouvre  lui  ancre  5  ^  fcs  pieds  Ic  flot  UpuiU9nne  & 
■^  grottdc, 

Mais  il  creufc  a  Tentour  deoz  golfes ,  4oM  )os  eaax^ 

I«^^>f^i^^iageupc ,  ,;icfluriVeflt  lets  yaiflc^iWf 

*  Ce  yi|:ux  mot  ,nc  pouvgit  ^tre  plus  a  propo? 
rclfufcitS^  pour  rendrc  Ekeji  lapirf  in  mpntisl  Ccq;e  ira- 
dcrSLiom^e  M  Le  B.  a  un  mi^rice  que  f autre ti'apoi at; 
^)e  ga^'4»eaueettpft'6trc  oenCfeoiie  aiFcc  feq  mod^* 


furhiG^^iptitidt  Virtue.       itj 
Ia  NyAittb^f  mee  (ba  fik^Ycrs  le^anc  le  phu  fombre, 

D^ja  i*aftre  du  jour  ,  enflammant  toos  Tes  truitt  ^ 
Des  fleuves  bouillonnans  tarit  rarne  profonde  ^  , 
Ely   da  haut  de  fa  courfe  ,  il  embrafe  le  mondc 
Des  <efnt  4a  Sytims  VatkVkit  tSk  >ai!u{n6. 
Prodnkttlors^  nUg^sattt  vers  i'Antrenccootttfti^, 
Voit  C&  nonftrel^,  Ailtour  de  fa  g^Fotte  Guvfr^e  , 
Dune  rotec  anverc   iiioiYdcr  le  rivagc. 
l^t  dans  Cz  grocte  aifis  »  loin  des  feux  du  foleil , 
Comptcfes  veaux  marins  que  pre/Teun  lourd  fominciL 
Afciiit  ii  s*ettd6rmbit ,  que  le  ffls  de  Cytiac 
'$^i<ice>  jtttc  ttn  tri ,  le  "fafhit  &  IVnA^lnc. 
Proth^e,  en  s'^vcillant ,  s*agice  dans  ies  fetis » 
£t  furpris  des  liens  ^mn  fes  bras  font  C0iivercs;, 
Rappellant  de  &n  art  les  merveilles^eii  ftsHide^ 
Tigre  , .  flame,  tprrenx  ,  gronde,  embrafe ,  s*^coule. 
Vains  efforts  !"&  rfdant  au  bras  vidoricux, 
A^toi-rnfint^  retido ,  fa  Voix  I'annon  cc  aux  yeux ,  &c  j 


^  C'eft  ainfi  qu'un  Ppcte  fait  r^produiw  la  poSfc  Je     , 
Virgile. 

.**.**  Cava  flumin^i^  itccis 

Faucibus,  ad  limum  radii  tcf  e£sLd:sL  coqiiebant.  v 

Woyez  (M^  D.  1^  dl  1V0U5  parle  -(k  taj^cdux ,    8c  de 


1^88  Obftiyations  Q'itiques 

Je  ne  fais  pas  trop  comment  M«  D.  L.  ^n^ 
roic  ofe  mohtrer  fa  tradudricm  >  fi  celle  de  M. 
Le  B.  avoir  etc  imprimce. 

Le  Thrace  belliqaeax  lui-m^me  en  foopim 
Le  Rhodope  en  gdmic »  &  Vhtbre  en  murmura* 

II  eft  plaifant  que  M.  D.  L.  ait  pris  ce  der- 
nier hcmiftiche  a  Martin.  Nous  avons  dcja 
tepris  des  vers  pareils,  dont  Tharmonie  eft  fi 
gothique  J  mais  dont  les  oreilles  du  Tradufteur 
s'accommodent  ailez;  car  il  met  encore  vingt 
vers  {4us  bas : 

Sur  fa  roue  immobile    Ixion  refpiftf 
•  £c  fenfible  ane  fois  Ale<5^on   foupir^. 

Je  le  prie  de  nous  dire  quelle  harmonie 
imitative  il  trouve  dans  ces  ra  C\  (inguliers. 
J'avois  cru  jufqu'ici  que ,  pour  rendre  un  fon 
conforme  a  la  douleur  dans  ces  occafions,  il 
falioit  fe  fervir  des  pluriels ,  pleurercnt^  foiL" 
pirerentj  murmurercnt  ^    &c. 

Son  ^pouz  ^tnfonqa  dans  un  d^fert  (!auvage  , 
La  ,  feal  coucbanc  (a  lyre  &  channant  fbn  vcuvage » 
Tendre  ^poufei  CeA  toi  quappelloic  Ton  amoar^ 
Toi  qail  plearoic  la  iiait,  toi  qu'iipkaroit  le  joftr^ 


fur  Its  Georgiqu0s  dt  VirgUc        \%^ 
11  faffit  de  lire  Virgile,  pour  femir  la  foi- 
^effe  &  la  fccherefle  de  fentiiQent  du  Tra- 
dudeiir. 

Ij>fc  cava  roians^^egram  tcftndinc  amorcm , 

Tc ,  dulcis  conjuz ,  tc ,   folo  in  litrore  ,  (rcum  , 

Te,  venicnte  die^  ce^  dccedcncc,  cancbar. 

Toucher  fa  lyre.  Quelle  expreffion,  lorfqiie 
Virgile  met «  foulageant  fur  fa  lyre  fon  amour 
M  affligii »  !  II  eft  plaifant  de  voir  le  ycuvage 
d'Orphee yi^oux  dgrum  amorem:  on  n'avoitgue- 
re  xnis  encore  veuvage  dans  le  ftyle  noble ,  & 
fur-tout  en  parlant  d'un  homme.  U  ne  falloit 
pas  que  I  amour  des  rimes  riches  coutat  une  fi 
riche  abfurditc.  Le  veuvage  d'Orphee  peut 
aller  de  pair  avec  les  heritiers  de  la  Genijje , 
&  le  fouvenir  de  I'avenir. 

Ceji  toi  quappellait  fon  .  amour  ,  au  lieu 
de  c^  froid  remplidage ,  il  falloit  tacher  de 
tradoire  fclo  in  I'utore  fecum  ,  *&'  de  tranf- 
mettre ,  dans  le  fran5ois ,  la  grace  de  ces  qua- 
tre  te  qui  donnent  tant  de  fentiment  aux  vers 
latins.  Toi  quilpleuro'a  la  nuit  j  toi  quilpleu' 
roit  le  joury  expreffion  flafque,  fans  ame  au- 
pris  de  tc ,  veniente  die ,  tt ,  decedcntc ,  «  C*eft 


%9o  Ohfifv^ims  Critiquts 

»  toi »  qiiwd  U  }Qur  v|em,  cVA  tai,  torfqsi'il 
»  s*^loign^  ^  &c»  »>  Le  wot  plcuroit  n^eft  pas 
aflez  pour  Orphee.  Canebat  il  chuntoit ,  avefl 
des  pleiirs  feulement,  il  naucoit  pas  flecHi 
Plutpn.-  Si  Virgile  n'avpit  vpalu  qq^  fe  feire 
pleurec  >  il  ne  iui  auroic  pa$  mis  une  iyce  en 
main  :  folans  agruni  tajlndim  amor^m%  Ap^^s 
certe  traduiSion  fans  chaleur  ^  privet  cfo  f^ii-j 
timent ,  oq  v^rra  avec  plaiftr  c^Uq  d^  M-  X^  P« 

Nymphe!  Que  ta  bell6  ombre  eosporta  de  regrets! 
Les  Dryades  eu  plears  font  g^mir  lears  fbr£ts ,     ^ 
Dii  Rho4opc  acceadri  \%^  i^chers  foupir^r^ fi? , 
PaA$  leurs  antres  faaglans  les  tigr(;s  la  pl^^cereaC* 
Mais  Iui ,  belle  Euridice  /  en  des  bords  recul^s  « 
Seul ,  &  fa  lyre  en  niaia ,  plaint  fes  feux  d^fol^s , 
Cell  toi ,  quaod  le  jour  naic » toi  quand  le  joar  expire, 
Toi  que  nomment  fes  pleurs  ,^oiquechantefaiyie« 

Revenons  a  M.  D.  L. 

jC*e(l:  peu,  M«lgli  rhori^ut  ^  £is  prb(|>ii4es  ifflDttf  # 
II  francbic  de  Teafer  If s  formidables  loytes  ^ 
Et  perpnp  ces  forct^  ,  pu  rcgng  qq  piprnp  cffrqi , 
II  aborda  ^es  mo;:ts  riAi|>i  toy  able  Roi.     ^ 

CcfiftHf  Tf anfiripp  fr<>i4f  tni  fet  fn^fcoi^* 
Virgile  w  i»#t  qu'iw  ^fiW^  Wff^  d^#i^«» 


fur  UsJGhr^quts  nU  Firglie.  i^r 
Tenarias  aciamfamceijuffudu^  I^/ruf ^  j*»&t^, 
iCQ.  :  il  faibk  hhnei  cecce  raptde  Hr^nSttOn*^ 
MalgrifkomUf  d^ft^profoTtdtsvoum^  eft  d« 
rimagination  4ti  Ttodudiear*  Virgile  m  paf^ 
le  poiac  de  ventre/.  Ni  jSii/c^i ,  ni  D/&cr  n^otic 
figmfii  des  i^oiimf:  quelle  liaifbn  y  a^^tHl  d^ns 
ces  idees ,  malgre  Usvoutes  dc  Vcnfcr ^  Orj^hea 
en  frahchit  Us  routes  ?  Cela  a  bien  i'air  d'a- 
Voir  tit  mis  poor  la  rime.  Les  deux  vers  fui- 
vans  n'ont  pas  du  coiiter  beaucoup  a  M.  D. 
L.  car  M.  Dulatd,  qui  avoit  deja  traduitcec  cpi- 
fode  ,  allez  mal  i  la  verite ,  aVoit  misT 

y'xi  ces  forlts ,  oi  regne  un  ^temel  eificawt , 
Alporia  4&s  :'eAf£cs  je  redoiarabk  RoL 

Ni  Tun  iii  Tautre  A'ont  dfc  foftget  i  notij 
donner  dans  notre  laiigue  la  belle  hirdi^flio 
d^  cfe  rets , 

£t  caliganccm  4iigra  formldine  lacam. 

Hardie(Ie  que  M.  Le  B.  $*eft  appropdeaavei^ . 
beaucoup  de  g«nie  £Sc  de  g^uc,  comme  pa  \» 
verra,  Mais  pourquoi  M.  D.  L.  a^c-il  bublie  : 


tfi  ,   Obfervdtions  Critiques 

,  C'eft  par  U  que  Virgile  varie  fon  ton.  De 
la  Poefie  la  plus  haute ,  il  pa0e^  a  un  tratt»de 
fentiinent^  &  ce  melange  enchanteur,  cet 
art  connu  du  feul  Racine  apr^s  lui ,  regne 
prefque  dans  tous  fes  ouvrages.  Oublier  ces 
traits,  jc'eft  bien  peu  connoitre  le  g^nie  de 
Virgile. 

A  fes  chants  accouroienc  du  fond  des  noirs  Royaumes, 
Des  fpedres  piliAans ,  de  lividcs  fantomes. 

Dcs  fpeclres  pdlijfans  ne  fignifie  rien.  Un 
Jpc^rc  eft  pale,  mais  ii  ne  fdlit  point.  Um-- 
br£  tcnucs  eft  plus  expreffif ,  fur*  tout  commo^ 
td  qui' fait  la  force  4^  ce  vers  «Les  ombres 
legefes  >  ^mues  par  les  chants  d'Orph^e ,  &c. 

r^mblables  aux  cHaims  de  ces  oifeaux  nombreux , 
.Qae  chalTe  au  fond  des  bois  Torage  t^n^bteux. 

Ne  diroit  *  on  pas  que  Virgile  compare  pour 
la  forme  ces  lividcs  fantomes  a  des  ejfaims 
d"  oifeaux.  Onriz,  jzmdis  ads  femblailes  poixr 
tilitantque , 
Quam  mulca  in  fyivis  avium  fe  milUa  condunc. 
«  Du  fonds  des  enfers ,  accouroient ,  aux 
»»  chants  dOtph^  >  ies  ombres  emues  ^  aut^nt 

»  que 


fur  Us  G^orgi^ues  de  VirgiU.  x  9 ) 
f>qiie  Ton  vdic.d'oifeaux  fe  cacher  <lans  les 
».  bois  ». 

I}q%  Vicrgcs,  dcs  Epoux ,  des  H&os  &  dci  Mercs.  * 

Quelle  fcche  enumeration !  Eft-ce  de  la  Poc- 
fie?  Voyez  Virgile. 

Macres  acque  viri,  defun&aque  corpora  ritSl 
Magnanimam  heroum ,  pueri,  innuptaeque  puell^; 

Dcs  cnfans  moifTonncs  dans  Ics  bras  de  Icurs  pcrcs. 

Dans  le  latin ,  ce  font  des  enfans  mis  ]wr 
It  luchef  auxyeax  de  leurs  peres  «  Impajitiq* 
rogis  juvenes  ante  or  a  parentum  j*.  L'image  eft 
plus  riche.  Elle  rappelle  une  coutume  ancien-  , 
ne.  Elle  eft  en  mcme-tems  plus  touchance.  Je 
ne  fai  pourquoi  M.  D,  L.  ayant  des  tours  neufs 
a  prendre  i  fon  modele,  y  fubftitue  todjours* 
das  expreffibns  ufeeis  dans  notre  langue;  ''3ei : 
enfans^  moiffonnes,  tien  de  plus  comma  ni  ' 

I    prefent.    La   tournare  latine   ne  Ictoit  pas, 

I    il  falioit'doncs'en  feryij:,.    ^ 

Vidtimcs  que  le  Scix ;  bozdi  de  noirs  rofeaux  » 
Environne  n€af  fois  de  fes  lugubres  eaux. 

Ces  vers  fergient  paflables  *  fi  ceux  de  Vir- 
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giie  n^eiiffioient  pas .  hm  Hri  n^t^odV^  pc«««. 

dans  le  frangois , 

T^^ai  paltis  innabilis  uoda. 

fes  replis  retient  ^mprifonhest 

te  Cctbcfc  ouWU  d'^poavaot«  Ics  ombres. 
'  Oane  dit  pas  .plus  le  Ccrbere  ,  ^ue  leP/«- 
,.«vm  h  Profirfinc  :  ici  le  Traduaeur  avoue 
qu'ilaaaAiit  Ovide,  ne  pouvant  faraduire  Vir- 
gile;  temitque  inhians  Cerhruf  ora  ;  c«s  mots 
font  vpir  la  chofe  mfemfi;  &  c'eft  le  pteiwer 
ra^rite  de  la  Pocfie.  Si  vohs  fubftimez  fans 
oefle  une  penfte  sL  une  image,  vous  h'etes 
pjus  ^octe.  On  ne  fera  point  ce  r^rocKe  a 
M.Le  B.  enUXant  les  vers  fuivans: 

«  Mais  ^  he  fcut  I'aiaifiu  J  Orphic  ,  a«x  fombret 

bords, 
Ofa  teotec  vivant  la  i%tY&ttfe  ^  inotk^ ', 
Cesboii  Bbirt  d-gpouvaiiic ,  &  ces  Dittt*  effioyables 
Auxlariti6'sdeii1iamkitt&  tMjAttr^  iai^toys^lcs- 
lldtante-,  coat  i'iaiebt,  &  ,   da  iwA  dcs  tvXa^t 
X.es  m&qflt  accoaroi«nt  wi  bioii  de  fcs  coocctts. 
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Tels ,  qvaad  ■»  (ok  eMssr  IMc  greader  ks  erages , 
D*inQQinbrjEU)aB  oifitaax  vokacfou  Ics  ombcagts. 
TcUcs .  aiiKMir  dt'OrpWc, »  crioieftc  d«  IMIM  p«m» 

Les  ombres  des  H^ros ,  des  ca&os,  dcs  vicjttlanl^^ 
£t  CCS  fils » qu'au  bacher  redemandent  lean  meres  » 
£r  ott)euiMS  boaoi^  a  Ims  aaaaiw  fi  chcrfs. 
Pcaple  fombre  &  l^ger  <|ue ,  de  fes  bras  hideaz , 
Frofe  fMof  feis  tt  Sir  5  qol  nragit  autoitr  dVat. 
Du  Tanare ,  a  fa  voiz ,  les  gouffres  creflaiilirenc. 
Z^t  leats  trfiue^  de  fer ,  les  f'arqae^  s'atteudrise&b 
L'Cam^nide  cefTa  dHrriter  fes  forpens, 
Et  Cerbere  recint  fes  abbois  mena^ans  «>• 


Dit  feulement  Virgile  j  &  M.  D.  L.  dclaie 
ces  crois  mots  en  deux  vers : 

Enfin  il  revenoit  dts  gouffres  du  Tenare  , 
PofTefleor  ^Turidlct ,  U  vain^Mettr  \lti  T«tca#6* 

Quel  befoinde  <Ure  dou  revenoit  Qrph^e? 
on  ie  fait  allez. 

Tout  C€  quon  du  de  ttpp  efi  fade  &  rebutanf. 

^^ 

Sans  voir  fa  tendre  amante,  it  pi^cJddit  fe$  {latp 

Nij 
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Sans  voir  fon  ^mfl/ir^  ,  cheville ,  des  quHI 
marchoitdevant  elle,  il  ne  poavoit  la  voir. 
Dans  le  latin ,  il  y  a  fimplcment  J^e^/ze  fcquens, 
en  pariant  d'Euridice.       ,     ^ 

Tout  fccondoit  Icurs  Yccux.toat  flattmt  Icur  tcndrcffc. 

'H(hmftiche  d'Opcra!  fad^rempUffage- 

Prcf<iuc  aux  portcs  du  jour,troubl^,ho^.dc  lui-mcmc 

Trouble,  ni  hors  de  lui-meme  ne  peignent 
rimpatiehce  amoureufe  d'Orphee  ^  pour  revoir 
Euridice.  Immemorheuf  Viciufque  animi,  ren- 
ferme  un  fentiment  bien.plu§:  paffiojine.  «c  Ou- 
,>  bliantl^  loi  impofce,  h^as  I  vaincu  par  fon 
» am6ur%>. '  .        ..  ,     .,. 

Il  s*atr6tc  ,  il  fc  tournc  ,  &c. 

On  fe  tournc  pour  voir  a  cote  de  foi  \  mais 
on  fe  retourne  pour  voir  derriere^..  Le  plaifant 
de  I'afFaire  eft  que  M.  D.  L.  ait  pris   cette 
faute  grofliere  a  Martin. 
•^^^^ 
Et  dcs  enfcrs  chariri^s  de  icffaifir  Icur  proic , 
Trois  foi$  le  goufFre  avace  ca  reccmic  de  joie* 
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Ces  deux  vers  g^nes  ic  marteles  fom  la  pa- 
raphrafede  ceci: 

....     Tcrquc  fragor  flagnis  auditas   avcmi. 
«  Trdisfois  un  bruit  afireu^  recemtt  dcs  -ecangs  de 
Tavernc  », 

Illa^^quis  &  me^iDquiCyniirerani,  &  te  perdidit,  Orpheu. 

Comme  ce  vers  eft  rapide  &  ferre !  comme 
il  peint  Tagiration  &  le  faififlement  d'Euridi- 
ce  furprife  &  defol^e  de  perdre  fon  epoux !  Je 
demande  ft  Ton  trouvera  la  moiirdre  de  ces 
graces  dans  cette  traduftion : 

Orphic!  ah!  chcr  ipoux !  quel tranfport  malhcurcux! 
Dit-clle ,  ton  amour  nous  a  perdu  cous  deux. ' 

Quelle  vivacitc  y  a-t-ildans  cet  Orphee  !  ah 
chcr  epoux  \  pris  a  M.  Dulard?  Rien  de  plus 
lourd  que  ce  dit-elU  ,  jette  au  commence- 
ment d'un  vers,  qui  doitetre  coulant&  rapide. 

Adieu ,  mft  yeux  flattans  de  nouveau  s'obrcurcinefnc. 

Des  yeux  flpttans:  Image  tronquce.  -Dans 
^01  fiottent'ils  ?   Flcttans  &  s^obfcurciffont  y 

Niij  , 


1^8        .^     Otfef^iaum!f^tiJ^9i^ 

loit  conferver  one  feule  im^^  ogmme  Vk- 

II  eft  vrai  que  M.  D.  L.  a  corrigc  cette 
meprife^  dans  la  nouvelle  edition ,  enmettanr, 

•c  Adicu,rcnfcr  fc  rV«vrtf>&  mcs  ycux  s*ob(carciflcnc ». 

IQjais  ion  ^ers  nren  eft  ^asipbisil^ganc}  ^  Vir^ 
gile  n'eft  pas  mieux  tmduic  le  fmsietouae  que 
JM.  D.  L.  qui  a  paru  xxiontcer  beaucoxyi  de 
gout^  dans  fonjoava^ge.*  flour  lies an&tkefesir 
les  jeux  de  mots ,  n*ait  pas  mis : 

<c  Adieu,  I'crifcr  fc  r'ouvre^U  mcs  yc»j;fc  rtfernuni  »• 

Je  fuis  perfuadc  qu  une  auffi  jolie  chofe  lui 
auroit  a^ire^commelerefte)  ^t%  adniirateiirs 
'fiftceres. 

Bile  die,  & Toudaia  Hans  Ics  airs' s'^vapbre. 

Euridice  s'evapore*  Plaifante  fa^on*  de  par- 
'fcr.  ^H  ^loit  du  -moins  ajouter  tme  compitrai- 
icrn,  ^^»fi%jpt(^or4e«oJri^m^nwi*La.e^ 
^fai'tooseft  daiisie..kmi. 
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Dixit  ^  fc  Qi  eqilis  txAn^h^  ceil  (jimos  ip  auras 
Commixtas  tenaes ,  fiigit  divcrfa* 

c(  £lle  dit ,  &  foiidain  s'echapde  ^  ids  yeux» 
}»  comip^  utic  yapeuf  legere  ^ui  fe  luHe  dans 
» ies  airs  »>. 

^^ 

0£[i)(i^  5Py^Q  ^?PP0!^ »  cnvain  ja  faie  encore  » 
il  n'cxnbraiTe  qu'ane  oi^bre. 

•    ••;••••»*    Ncqaeiihu^ 
{^reofancem  tiec<)Qidq«Mi  vofhtujk,  Auto  jirot^em 
Dicere,  pfsMrca  jriiic* 

VdyiSZfi  ViirgiW  «S:  rftg^u-  ^jfp^W  /on 
9>  epoux  reuc  etribsafler  ion  .otnt^i»»  -Qw  de 
93  chofes  ii  veut  Im  dire !  mais  i^nvain.  £llc 
»  fiiir,  &  ne  le  voir  plus. 

jPifucetfe  ombre' froidearrii;e  apqc  (opbics  j>9nls  , 

.(?i9^^  ^oiifc^  Jprnk^  hr4^»  fffi^P^P  ^ 
xosificafaMix  &Mmd  a  ^(%pc^.  P^i^^g^4)e 

;» I'QOkllise  £rpide  «e{>ai£iic  i»  jblf^i^  AlgA^-^ 

N  IV 
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£c  les  chcnes  ^mus  s*inclinoient  dans  les'airs. 

,  Les  chcnes  sinclinoient.  Faufle  image.  Vir- 
gile  peixit  Oti^\iht  ^  agentem  carmine  quer^ 
cus.  Les  chcnes  sagitenty  mais  ties' inclinent 
point. 

Qualis  populca  morrens  Philomela  fab  umbra 
AmifTos  quaeritur  foetus ,  qubs  durus  arator 
Obfei^vans  nido,  implumes  decrazit:  at  ilia  . 
'     Tlec  nodem  »  ramoquc  fi»lens  miferabiie  carmen 
Incegrac ,  &  mocftis  late  loca  queftibus  implet. 

*  "Telle  fut  un  rameau ,  durant  la  nuit  obfcure^ 

Ph'ilora^Ie  plaintive  atrcudrit  la  nature, 
.    Accufe^nig^miffant  loifeleur  inhumaia  ^ 
Qui ,  glifTant  dans  fon  nid  une  furtive  main , 
Ravit  ces  tendrcs  fruits  que  Tamour  fie  cdore, 
£t  qu'un  l^gcr  duyef  ne  couvroit  pas  encore. 

M,  D.  L.  dit ,  dans  une  note,qu'iI  a  cru  de- 
voir rehverfer  la  comparaifon  de  Virgile;& 
'mettcea  la  fin  ce  qui  ecoit  au  commehcecnenr. 

•  Ilparbit  pourtant  plus  naturei  de  montrer  dV 
hoxd  ics  petits  oifeaux  cfileves  Jfkns  plumts\ 
puifque  c'eft  la  le  fujetdes  plaintesj  &de  faire 
entendre  enfuite  les^  gemifTemens  de  la  mere. 
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Voyez  d'ailleurs  que  les  deux  derniers  vers 
du  Tradudeur  font  tout  entiers  pour  rendre 
trois  mots,  AmiJJos  fxtas ,  &  implumes.  Objer^ 
vans  nido  fournit  encore  un  Vers  j  mab 
lorfqu*iI  faut  pelndre  I'eflentiel ,  c'eft-a-dire , 
les  chants  plaintifs  &  lamentables  die  Philo- 
mele ,  mifcrabiU  carmen ;  ce  qui  met  tailt  de 
juftefTe  dans  cetre  comparaifon  d'Orphee  & 
d  un  roffignol  j  le  Tradudbeur  he  trouve  qu*une 
expreffion  vague  .&  triviale ,  ancndrit  la  na-' 
tare.  J'aimerois  autant  qu'il  eut  mis ;  attcn" 
drit  Vunivcrs.  U  faut  que  le  Tradudeur  ait  le 
genie  tout  oppofc  a  celui  de  fon  modcle, 
puifqu'il  etend  ce  que  liautre  refferre  ,  &  qu*il 
eft  ftcrile  ou  Virgile  abonde »  furtout  en  fait 
de  fentiment.  J*aime  mieux  Martin .,  qui  pa- 
roit  du  moins  avoir  fenti  la  beaute  touchante 
da  miferabile  carmen  integrat ,  lorfqu'il  tradui^ 

£c  tempi iflant  {es  champs  d^inutiles  regrets  , 
Recommeiue  fa  pl^nte  &  ne  finit  jamais. 

Pour  lui  plus  de  plaidr ,  plus  d'hymen » plus  d*amouc» 
•  Ce  vers  eft  jolij*  mais  ceiui  de  Virgile  eft 


m 


Nulla  Venas ,  nuHtqae  ftmoiani  ilezere  faymenzi. 

II  n'y  a  peac-etre  ^VL-jieffiiS  de  ce  vers  ipf 
telui'.ci  4e  La  Fontaine , 

Plus  4*^pxix  9  paitant  jplttt  Jf  joie; 

tl  pleuroit  £ad<iice  i^  plcui  de  C<^  9Xtr.ut$ 

Plein  dt  fes  attraits ,  Hcmiftiche  d'Op&a , 
d^fvouc  i  la  Rime.  Apr^s  ce  qu'on  vient  de 
voir  d'Orphie,  il  eft  bien  utile  d*avertir qtfif 
eA  plein  dcs  attraits  d*£uridice. 

Et  leurs  mains  Quiguiaaires 

La  Duit>  ^  la  favcar  des  myfteres  facr^* 

Quels /r^Jicres!  Le  latin  le  dit,  &  si  fA- 
loit  le  dire  apr^s  hiiy  de  peur  d'etre*  obfcur 
quand  il  eft  eclair.  O'fuicatxt  pjos  qu'on  Ji'a 
point  fiotnm^  4e5  Bacchantes ,  &:  qa*on  fe 
borne  a  les  appelU^,^/e  beautes^ 
later  ^f;^  rl^<^  DQft^rpii|Me  ^gia  Bficdii* 

«  Pdrna  hi  £icrifkes  ^  {i^  ^i^  410^- 
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«  n»  ^  9aGdbw».  lUAaiqua  ^que  le  Ti:ar 
^iim  p^fSLphxaU  U$  Wro^s  qui  ja'en  09C 

•  .  •  •  Eud^icM  vox  ipfa  $c  fri^id^  imgm 
Ah!  mifcwm  Eivuliccn,  anima  fugicnt^ ,  Yocfibzu 
Euridiceh  teco  refejcbauc  ilumine  ripx. 

Un"e&f&£mM^  pgrnr  .pw  ^'U  4^  J^ 
ieUe  Poefift ,  ijui^ne  j&dhie  xrcs  A^i^i^.^  t^mc^us 
i  la  fiaiB&  iipwtiques;QvifJe,^iles  Or-^vp^r- 

li  ifa  fangac  'gItdJc  ,  ^  jfii  •¥©«  <xf*raiMte , 
ili^a*aa/lctiuea:'£iEMpir ,  ifixmiaitt  ira  fitfbfe  »£>&  i 

Euridice,  odoaleur!  toaches  4e  iiui, f^plijcc^, 
Lcs.^chps.r^^£coieat«   Euridice,  Euridicet 

Fcumant  mm  fmUe  Jhttj  ic  le  Kecsiukanc 
tfottc  wt  aeiBfJKfiage  ,  qui  jn'ieft  fiow:  45W*s  ¥ir- 
jgik^  i&iqm  r^fijoidit  cet  -endrqii:.  JL/e  ;tfwii6c- 
me  vers  eft  d'une  gene  &  d'une  dur^fe  ibicjn 
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ricHcale,  lorfqu'il  faut  exprimer  k  tenclrefle.' 
O  doukur  !  ne  fignifie  rien ,  en  place  de 
ak  !  '  miferam  Euridiccn  \  Touches  dc  fon 
fuppUce  ,  hcmiftiche  fuperflu  potir  rimer 
^  Euridice.  U  valoit  mieux  chercher  a  tra- 
duire  toto  flumine  ripA  ,  &  fe  pafler  des 
ichjos.  On  ne  (ait  pourquoi  les  echos  repecent 
deux  fois  Euridice  ,  Euridice ;  puifque  le  Poc- 
te  dit  one  feule  fois  Euridice  6  douleur !  Tccho 
devroit  repcrer  feulement  a  douleur !  Vojrez 
Virgile.  11  fait  dire  a  la  voix  d'Orphce,  ah  I 
miferam  Euridicen  j  &  I'echo  ne  repejce  que 
le  dernier  mot  Euridicen.  Ces  traits  font  in- 
difpenfables  pout  peindre  fidelementla  nature. 
Au  refte,  il  faut  remarquerque,danscepaf- 
fage,,ou  le  Tradudeur , auroit  du  employer 
routes  fes.  forces  pour  apprpcher  de  Virgile  le 
plus  qu'il  liii  auroit  ete  poffible,  il  n'a  rien 
tire  de  lui-meme. 

Jufqa'au  dernier  foupir  formant  un  foible  (on  , 
'     D'EundzcCy  en  flotcanc  y  murmuroic  le  doux  nom. 

L'idee  de  ces  vers ,  &  jufqtfa  I'inverfion 
fi  barl>are  du  fecond,  eft  prife  de  ces  deaxde 
Segrais.         ^ 
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La  roulant  fur  les  flots ,  d'uii  Isunentable  toh  » 
D'Euridice  fa  langue  encor  nommoit  le  oom, 

Roulant  fur  Us  flots  vaut  mieux  que  flot-- 
tant :  le  doux  nom  ,  qui  finit  fi  lourdemejtit  le 
fecond  vers  de  M.  D.  L.  eft  pris  de  M. 
Dulard. 

Sa  bouche  pronohfoit  le  doux  nom  d'Eandicc 

Les  deux  derniers  vers  de  M.  D.  L.  ont 
€te  fairs  fur  ceux-ci  de  Martin. 

Son  ame ,  en  s'enfuianc ,  d*ane  mourance  Voiz  , 
Appellor  Euridice  ^  Euridict  ;  les  bois , 
Les  anttcs  ^  Us  echos ,  touches  de  fon  fupplice  , 
K^pondoienc  coup  fur  coup ,  Euridice ,  Euridicii 

On  voir  que  Us  echos  touches  defonfuplice , 
&  la  repetition  d' Euridice ,  Euridice ,  n'ont  pas 
coiite  'grand  effort  ^imaginative  a  M.  D.  L. 
Obfervez  que  Martin  ,  en  faifant  repcter  aux 
echos  deux  fois  Euridice  ,  n'etoit  pas  tombe 
dans  la  mcme  faute  que  M.  D.  L.  puifqu'il 
avoit  fait  dire  ^alement  deux  fois  i  Orphee 
le  nom  d'Euridice;  Je  ri^  puis  mieux  finir  ces 
remarques ,  ou  je  crois  avoir  mis  eu  evidence 
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que  M.  D»  L.  n*a  doime  auciute  idee  da  g^iiie 
de  Virgile  s  ^ns  ee  tdock^nt  &  bet  ^pifode , 
qu'en  achevai^c  de  rapporter  k  tcadudiott  de 
M.  Le  B.  qui  nous  retrace  fi  fouvent,  dans 
fes  yers>  les  graces,  le  nacurel ,  &  la  chaleur 
qui  animoient  I'Auteur  des  Georgiques. 

cc  D^ja  rheuretn  OrpUe  eft  Tflinqncar  daT^naie ; 
II  rameoe  Euridice  ^chapp^e  au  Tartare  $ 
Eurtdice  \t  fuic*  (  Car  an  ordre  jaloux 
Defend  encor  ft  vue  atiz  year  de  Ton  ^poaz  )• 
Mais ,  6  d*un  jeaoe  amanc  trop  aveugle  imprudence! 
Si  I'enfer  pardonnoit ,  6  pardonnable  ofienfe ! 
Orph^e  impacienc,  trouble »  vaincu  d'amour^ 
S*arr£ce ,  la  regacde  ,  &  la  perd  fans  retour. 
Plus  de  cr^ve  !  Plutoti  redemande  fa  proie. 
Trois  fois  k  Stix  avare  en  murmure  de  joie. 
.  Mais  elle  :  ah  cher  amant  1  quel  aveugle  cranfporc  t 
Ecnous  crahic  cous  deux  ,  9c  me  rend  a  la  morel 
D^ja  le  noir  Tommeit  flotte  fur  ma  paupi^re, 
P^;a  je  nb  Tois  plus  tts  year  ni  la  lamiere  i 
OrpMc  I  «Q  XMeu  jaloux  m*entraiiiemalgr^  moi ) 
Et  )t  to  tcjidf  ces  mkiiti  qui  ne  i^m  plus  k  toi. 
AdicaJL'0ii|bi;e»k  cot  moiS|fait>coii^me  «ii  Taia  bim|Si 
Son  amant  vent  cagot  la  fuif  re  au  noir  rrrage } 
Mais  comment  repaiter  le  brulant  Phleg^ton ! 
Commeut  d^chir  deux  fois  rinfletible  Plutod  \ 
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Quels  pieurs ,  oa  quels  accens  Iiii  rcndroient  foft 
amante  i 

L'ombrc  pale  eft  ^^ja  dans  la  barque  (anglante. 

5ur  les  bords  da  Strytnon  diflortnt  (es  revers , 

Orphfdcrra,  (epc  inoiSy  fous  des  tochers  d^ferts. 

Aaz  tigres,  aux  fbr^ts  racofitam  fes  difgraces , 

Les  ctgre^>  Ikt  fot^ts  g^mitem  fiir  fes  trtfees. 

Ainfi  le Roffigool , pleuraat  Testendres fils , 

Hfelas!  fans  plUme  encor,  dans  leur  berceau  ravis/ 

£c  racontanc  fa  perte  aux  forecs  attenriyes , 

Traine  fes  longs  regrets  en  cadences  plaintives. 

Ah  I  dcpuis  qu*feuri<lice  eft  ravie  k  fes  feux , 

Nul  amour ,  nul  hymen  ne  flatte  plus  fes  vocux* 

A  travers  les  frimats  des  monts  biperbor^es, 

II  promene  ^  an  haiard ,  fes  flammeis  ^plor^ei » 

Sdicairc ,  il  couroic  les  bdrds  du  Tana'is , 

Quand  tout  a  coup  (  6  rage  1  6  forfaits  inouis  ) 

Les  Bacchantes  en  foule ,  aflicgeant  Je  Riphce  , 

De  leurs  jaloufes  mains  d^chirerent  Or^face  > 

Lui  percercnt  It  cocur  de  leurs  thyrfes  fanglans  , 

ti  f^iiier^nt  au  loiil  (ci  metubre^  {>alpiran>. 

Dans  I'H^rc  Imprftueut  fa  ticc  flit  jiett^ti 

Mlit  taiidis  utMlt  erroit  fur  la  vague  aginie^ 

9es  kvres,  qu'Surtdice  aoimoic  autrefdis  ^ 

£t  fa  langue  glat^e  j,  &  fa  mourante  voix  » 

Sa  YOtx  difoU  encore  »  0  ma  chere  Euridice  1 

£t  tout  le  fleuve  en  pieurs  r^pondoic ,  Euridice  ». 

Ce  n  eH  pas  fans  y  avpii:  beaucoup  rdfliichi 
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que  M.  Le  B.  a  fait  rimer  fwrirfic^  javec  E//- 
ridice.  S'il  n'avoit  pas  cru  mettre  une  beautc 
danscetendroit>  il  ne  Tauroit  j>as  fait.  C'eft 
peut-ctre  ici  la  feule  occafion  oii  cette  li- 
cence fut  ncceflaire.  U  eft  fur  que  notre  rime 
n'eft  qu*un  echo  ,  &  cet  echo  devient  tres-in- 
gcnieux  5  lorfqu'il  fert  a  peiridre  I'echo  fi  tou- 
chant  dufleuve  fenfible  i  la  douleur  d*Orphce. 
Je  fais  bien  qu*on  pent  ctre  partag^  d'avis  fur 
cette  nouveaute  j  mais  on  ne  peut  s'empecher 
d'y  trouver  un  intention  tres-fine  &  tres-heu- 
reufe.  * 

Quoique  mes  Obfervations-  fur  ia  tra- 
dudionde  M.  D.  L.  foient  alTez  liombreufesj 
il  ne  faut  ipas  croire  que  j  aie  epuift  cette  ma- 
tiere,  ni  que  j*aie  fait  choix  des  fautes  les  plus 
marquees.  Je  puis  certiiier  que  j  y  recueillerois 
encore  dequoi  faire  une  critique  au  moins  aufli 
ample^&  toujours  aufli  jufte  que  celle  que  je  pre- 
fenteaux  yeuxdu  Le6keur.Mon  fcfil  butctoitde 
mettre  fur  la  voife  les  petfonnes ,  qui  n'ont  pas 
aflez  lu  VirgiIe,poiu:  decouvrirles  infidelitcs  de 
route  efpeceque  fon  Tradudeur  lui  a  faitesjfoit 
en  prefentant  d\me  maniere  feche  &  rebutau- 

te 
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lb  des  details  champccres,  que  le  Poece  lacing 
ia  revetir  de  tous  les  agremens  6c  de  toutes  les 
richefles  de  la  Poefie  j  foi;  en  amplifiant  I'ori-* 
giiud  fagetnent  precis  dans  fes  pr^ceptes  ,  &c 
connoiiflant  mieux  que  fon  Tradudeur  cette 
legon.d'Horace  ,  ou  plutoc  de  la  nature » 

Quidquld  pracipUs  efio  brtvU  .•««••••• 

£)it  en  etranglant  lesendroits  ou  le  Poete  fe  li- 
vroitarefTorleplushardi^fpiten  ncgligeant;  de, 
fuivre  fgn  modele  toKJoursfimple&vrai^pour 
s'abandonnera  un  e/prit  faux,  &aqx  antithefe&r 
du  mauvaisgout^  foit  en  ajoutant  desliaifpns 
inutiles ,  toujours  frokks  &  languillantes  \  foit 
en  manquant  fans  cefle  de  ce  fentinient  done 
Virgile  eft  .plein ,  &  dont  il  f^t  un  melan^ge  fi 
precieux  avec  la  Poefie  la  plus  magmfique ,  la 
plus  elegante  &  la  plus,  foigncej  foit  enfiii 
pour  n'avoir  pas  aflez  approfondi  le  g^nip  de^ 
la  langue  firan^oife  ,  lorfqu'elle  pouvoit  heu-» 
reufement  lutter  avec  la  -  latine  j  pour  n'a- 
voir  pas  mis  afTez  de  variet^  dans  fes  tours  , 
dans  fes  chutes  &  dans  fon  harmonie;  pour 
n'avoir  pas  cherchc  a  reproduire,dans  fes  vers, 

O 
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cecce  harinonie  pref(]pie  conuto^Ue  dom  les 
vets  de  Vitg^  font  remplis  j  non  cecte  har-^ 
xnonie  vague  £c  indec^milfi^  cyli  convient  a 
Qixe  chiofe  com^  a  mie  WOtq  ^.  noais  cecte 
IgarxDOttie propiiea  k chofe qub$  V«n;  veutpein^ 
dre3^&  qui  ii  &it  entxec  d^ns  votre  efpric 
par  les  oreilles  &.  par  les  y.eux.  Talent  qui 
caradlcrife  tous  les  grands  Poetes ,  &  qui  met 
la  i^oefie  fi  au-^deiTui  de  ta^  P^mtmref »    paifque 
celU^-ci  ne  peutpafler  a  Tame  que  par  la  vue ; 
8C  qae  la  Poeiie  >  dans  les  mains  de  Vitgile, 
riSumt  les  charmes  de  "la  P^intttfe  5  &  Thar-: 
xnikite  de  la  Mufiqu^«  * 

-  Ce  n'eft  pas,  qa'eh  ne  rent^ticre  quelque^ 
fois  daiis  1  ouvrage'  de  Alf •  I>.  L.  de^  pafTages 
<5[ui-£e  lifent  av^  plaifir ,  m&me  a  c&te  de 
Virgite  y  mais  il  n'y  en  a  pas  un  qm  foit  fu- 
p^rieur  a  rorigin^ ,  tt^^s-pen  qui  Tigalem ,  & 
les  autres ,  felon  rexpreffion  de  Boileau , 
Toujours  haifcnt  la.  terrt  &  rampant  triftemcnu 
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VERS 

Pris  y  ou  en  entier  j  ou  en  partie  ^  ou  imi^ 
tes  de  Segrais  &  de  Martin  »  dans  leurs 
traductions  des  Georgiquis  \ou  de  M.  JDu- 
lard  dans  fa  trdduaiM  it  V^pifode  £Atifiee. 

LIVRt    PkEMIER. 
M*  D,  L. 

Vcncz,  inffitci-flioi,  jc  chafifc  vos  bicdfiits. 

MARTIN. 
Venez  a  mon  fccoars.  f  e  chaate  vos  bienfaits. 

mV  D.  L. 
£t  toi  q^*Aisto&d  le  cUly  6C  ^o  It  ferae  adofe'^ 

MARTIN. 

Ectoi,  |e«Q^  HtroS  que  id&ik  mdntfe  adore.. 

M.  1>.  L. 

Veux-tu  i  ItfiHu  fare  d»  myrti  Maternel, 
Remplacer  Jiijfeer  Cuv.fin  irSne  eUmel,     . 

^mmmmm^mi^mimmmmmmmmmmmmmMtmmutmmmm wm^mmmm\      \\\mi 

*  Prcncz  garde  tjac  TiJec  ^c  ccs  vers  nc  peut  avoir 
ttl  fournic  par  Vixgik  ,  paifqifclle  n'y  exiftc  pas, 

Qij 
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Vai  prifide  aux  faifons  ^  gouverne  U  tomum  ^ 
iProt^gc  les  cic^s,  fertilife  la  terre. 

MARTIN. 

Soit  que  .  .  ;  .  *  pour  enrickir  la  tent , 
Gouverner  fes  faifens  ,  ou  regir  It  ionuerre  , 
Le  front  envlronhi  du  myru  materncl , 
Tu  prennes  Au  les  airs  un  empin  k^tneL  . 

M.  D.  L. 

NouveauJigncd^Eti,  vcux-m  brillcr  aux  eUux} 

Le  fcorpion  brulanc ,    dija  loin  dErigane , 

S ecarte  ZYtc  rcfpcd,   &  fait  place  ^  fin  throne* 

S  E  G  R  A  I  S. 

Nowtaujigne  its  mois ,  tu  regnes  dans  Us  cieiuf* 
Deja  le  fcorpion  s'iloigne  d'Erigone,- 
Lsib2hsaiCts*iicarte&  fait  place -a  fin  tkrine. 

M.  D.  L. 

D^  ^uc  fe  doox  z^phir  amollit  les  campagnes, 

S  E  G  R  A I  S. 

Sitot  que  le  z^hir  ,  mcfTager  du  Printeicps , 
Fond  la  neige  des  monts,  Sc  ramollii  les  champs. 

M.  D.  I. 

Qu'un  foe  long-cems  rouilI4  btiUc  dans  le  (illon. 
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MARTIN. 

le  coutre  d^roailM  brille  Jans  les  YaHons; 

U.  D.  L. 

He  fertiUs  cailloux  fexxui  d'af&cax  HCatsU 

MARTIN, 

Dt  fertile^  eailloux,  dbnt  rhotnme  piic  nail&ace. 

M.  D*  L.  ^ 

On  la  ytCcc  legere ,  oa  ces  moijfons  bruUntes    ' 
£)e  pois  recentiflans  dans  kurs  coltes  tremblantcs. 

MARTIN. 

Les  legumes  couTerts  d'ane  goulTc  flottante » 
Apris  qa*on  en  a  fait  la  recolte  brmante^ 

M.  D..L, 

Tout  c^dc  aoz  longs  cravaaz* 

S  E  G  R  A I  S,  \;^ 

Toot  cede  aa  long  travail.  ' 

M.  D.  L. 

Toorxnentc  done  la  terre »  appette  done  b  plaie. 

Oiij 
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MARTIN. 

Dtt  pluvicm  folfticc  iipplprc  Us  (xuagps  *. 

M.  p.  L. 

Ou  bifcntot  afFam^ ,  prcs  d'un  ricke  voijin  ,' 
Ruourneaux  glands  des  hois  pour  affbuvir  tafaim. 

MARTIN. 

^utr^mgni: ,  m(f prifc  d*«fl  ifoifin  apultnt  , 
Tu  te  vcrras  force  dc  retourner  au  gland. 

SEGRAIS. 

Retournanc  aux  forets  pourfoqla^cr^  /4  /aim* 

M-  a  U 

Aux  deux  cot^s  du  foe ,  dc  largcs  orillons 
£n  ^carcant  la  terre,  exhaufrenc  les  fiilons* 

SEGRAIS. 

Qu*aux  deux  cotes  du  foe  tienncnt  les  orillons, 
£c  k  coucre  au-devanc  pour  otivrir  les  dllQns. 

'  M.  P.  L.    : 

Si  d'un  ciment  vifqueiix  tcs  mains  nc  1%  p^trilfciK* 

*  Ce  vers  de  Martin  eft  trcs-beau,  celui  de  M.  O  ^' 
eatftipoins  une  imitation  qu'untf  parodic. 
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MARTI^F.    , 
tt  d'aa  cment  yifqutux  ecroitcfncnt  tiec. 

lA,  D.  L. 

Y  crea(e  Tooirdemem  fa  mziCofi  foutenaiAe^ 

M.  D,  1. 

S^me  Torge^v  ie  lilt  >  les  pavots  nootiriiEtiii; 

MARTIN. 

S^mc  Tofgc ,  k  lin  ^  les  pavots  nourrifTans. 

M.  D.  L. 

Le  gtdbe  ain/i  connu  t*annoQce  les  faifons. 
Qiiand  il  faat  ou  fcmcr,  ou  coujfer  fcs  inoiifens. 

SEGR  AIS. 

Lc  Ciclji  M^n  qtt*i«rtita?&i,:  ncms  »arqac  fes  faifony; 
Lc  terns  pcoprc  a  fimer,  lc  terns  proprc  aux  moiffons. 

M.  p,  .L,  :.  ^ 

Ou  rafraicbir  fw  pr is  ^ue  fa' cKafcut  drere,        \ 
Oiitaigncrfes  trchis  itfCs  itni  tdu  fatutaift. '     ^ 

O  iv 
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SEGRAIS. 

II  peat  d*un  doux  raifleaa  condaire  Tonde  claire; 
Saignerfes  chers  iroupeaux  dans  unc  eau  faltaaire^ 

M.  D.  L. 

La  lone  apprend  aaffi  dans  [on  courstnigd. 

SEGRAIS.. 
Dans  f&n  cours  inigal  la  courriere  des  mmr, 

M.  D.  U 
Le  cinqui^me  eft  funefte.  •  •  •  (^uintumfugt^ 

MARTIN.   . 
Le  cioqui^ffle  eft  funefte* 

M.  rx.  L. 

£t  Yous  fameax  Titans,  Gdans  audacieux^ 
Que  la  urre  enfanta  pour  attaquer  Us  cieux. 

X    •     SEGRAIS. 
£t  la  terre  enfanta ,  pour  renverfer  Us  cUux , 
Des  fttperbes  Titans  le  ^eaple  audacieux^ 

}JL.  b.  L. 

Leur  audace  entajfi  'montagnes  fur  montagnes, 

0£a  fur  PMion,  Olympe  fur  Off  a. 

Trois  foU  k  RqI  des  Pi^l^  d'tta  ^X^M^  iMVtrfi 
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MARTIN. 

Ifcntaffer  par  trois  fois  montagnes  fur  montaffUM, 

OJfa  fur  Pdion ,  Olympe  fur  OJfa. 

Et  trois  fois  Jupiter  lears  trayaox  rtnvtrfu 

M.  D.  L. 

Promener  la  nayette. 

MARTIN. 

Fait  CDorir  la  aavette. 

M.  D.  L. 
Trois  fois  autoar  des  bUs  on  conduit  la  vidimel 

S  E  G  R  A I  $• 
Trois  foisuantoardcs  champs .  marchcra  la  vidimej 

M.  D.  L. 
Traittit  it  loi^s  eclairs  qui  fiUonnent  les  ombres; 

SEGRAIS. 
£t  dans  Tombrc,  apres  foi ,  trainer  urt  long  dclairi 

M.  D.  L. 
Le  taureau  hunu  Fair  parfes  largts  nafcaux^ 

SEGRAIS. 
Onlejeune  taureau,  rers  le  del  regardant,' 
Ticadf a ,  fow  hum^r  fair  ^  fes  narrines  unduesi 
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TMmbI*nte/#«ryi*«»^,  la  fouml  dtminage^ 

(MARTIN. 
'Lafommi  diminagt  ^  &  f^urfauyer  fes  ctufi^ 

1/L.D.U 
La  CorneiUe  enroala 

MARTIN/ 

Les  Cotbcauz  cnrou&. 

M.  D.  L. 
Non  que  du  Cicl;  en  cnx  ,  la  (agcffc  immortdk 
«    Xt'OA  imyon  piopkitiqae  tfii  mif  queifmettimcelU^ 

MARTIN, 
n  a^pas  Tfai  pQurtant  qfc  Fatee  aabbrfcife 
Ait  dans  Ics  animaux  vcrfi  quclque  isincclle 
De  Tcflbncc  c^lefte. 

M.  D.  L. 

les  etres  animus  changent  avec  le  tetfts, 

Ainfi,'  muet.nyvcr,  YoiCc^chante  au  prlntcm* 

Ainfiragneau  honditfurle  naifm^  herbage^ 

S'E'GRAIS. , 
Trifles  pendant  tfyycTj  plus  gais  dans  U  fr interns  i 
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Leur  joie  &  leur  doviiuxjhaflg^nt  comme  U  terns, 

Tupaitageas  le  deuii  dc  ma  trifle  patrie. 

SEGRAIS. 
II  pric  k  dcuil  dc  Roine. 

M,  D.  L, 
Vomit  en  bouillonnant  fes  entrailles  brulantes. 

£t  roala  (vti  (^  fb^me^  fn  m^vlili  ppjlfut' 

MA5,TIN.     ;     ,     ' 
Desbois  mnits  forPais/^  4ii  vei^  epouvantahlesj 

MA  R.TIN. 

•  •  •  • D'ipouvantahUs  voix 

Sortirent  da  filcncc  &  de  Tombre  dcs  bois» 

M.  D.  L.  ^ 

Trouvcra  fous  fcs  pas  des  dards  rongis  de  rouille. 

MARTIN. 

Parmi  les  dards  rouges  4e  la  rouUle  &  dcs  ans. 
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M.  D.  L.    / 

O  Pere  At&  domains  ,  filsr  du  Diea  Jes  batailtes ! 
Protedrice  da  Tibrc,  apai  de  nos  murailles  ! 

S  £  G  R  A  I  S. 

Fere  &  Roi  des  Romains^  fils  da  Dieu  des  batailles, 
Proce^rice  du  Tibrc,  appui  dc  nos  moraiUes* 
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LIVRE    SECOND. 
M.  D.  L. 

JLj  £  pale  peupUer ,  ;  •  .  &  le  faule  ver<latie. 

SEGRAIS. 

Le  pale  peuplier,  les  faules  verxloians. 

M.  D.  L, 

£c  jamais  dans  nos  champs ,  unc  hydre  monflrueufc  , 
Ne  tiaine  m  hhgs  anneaux  fa  croupe  tonueufc, 

•     SEGRAIS. 

Et  jamais  ou  n*y  vit  un  ferpent  monjlrueux 
Enpands  ccrcUs  rouler  fcs  replis  tortueux* 

U.  D.  L. 

FouiUez  ces  ckamps  fi^conds.Xe  fer ,  V argent ,  Vairaln^ 
Lor  memc^enloDgs  ruiflcaux  ,  circulcnt  dans leurfeitu 

SEGRAIS. 
Ce  beau  dimac  produit  &  V argent  &  Vairain 
Z*0r  menu  en  abondance  a  conl6  defon  ftin. 

M.  D.  L. 
Maintenant  des  .terreins  diftingaons  la  nature , 
Leut  force  &  l^ur  couleur ,  leurs  fruits  ft  leur  colrore* 

SEGRAIS, 
Des  terres  maintenant  ezpliquons  la  nature, 
Icur force,  leur  coukur ^  teurdvrcxff:  culture* 
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M.  D.  L. 

Lc  TofciH  fbuS  fes  ioips ,  fiut  ufffnrur  tyvoire. 

SEGRAlS. 

Fait  rtfohntf  tytvht ,  k  la  gloitc  dcs  Dicux. 

Al,  I>.  I. 

Et  tout  cc  qu'un  long  jour  confume  Ac  paturc. 
La  plus  courtc  des  nuits  le  rend  avcc  ufurc. 

MARTIN. 

La ,  Ics  plus  courtcs  nuits  rcndtnt  avcc  ufurc , 
Cc  que  Ics  plus  longs  jours  confumcnt  dc  paturc. . 

M.  D*  L. 

Aucun  champ  nc  vcrra  tant  de  botufs  ancles 
.    faforter  a  pas  Icnts  Ic  tribut  de  fes  blis. 

SEGRAIS. 

•  •.•••.•.••  Jamais  hoeufs  attilis 

N  ont  du  champ  a  la  gran^  anuni  tant  de  hUs^ 

M.  D.  L. 

Tel  eiiGOE  CO  tcfreia  convert  d*un  bcis-  ftirib , 
Que  fon  mattre  raugitf  de  4aiffer  inutile , 
B'unc  main  indignU  il  y  pof  t&  le-  fcr , 
Ddtruit  les  viewc  palais  dei  habitans  dc  tdr. 


fur  Ics  G^orglqtus  dc  FirgUc:      z^jl 
SEGRAIS. 

Un  ▼ictix  bais  qu'on  iidicht  eft  encore  fertile  i 
Quand  fin  maitfe^^  in^gni  de  U  voir  huiUe  , 
Jaf^u  attx  fouches  dctrmt  Us  palaU  dcs  oifeaux* 

Que  tapiffc  a  i^s  ycux  un  ga^on  toujours  frats  ^ 
Oh  U  coutrc  brillani  ne  fs  rouUlc  jamais. 

MARTIN. 

Qui  foi-mcme  s'emplit  A' herbages  toujoursfiais , 
Ok  U  fer  enfermi  nc  ft  *rouille  jamais. 

M.  D.  L. 

A  h  plus  forte  terrt,  il  faut  dcs  lors  t'attcndrc; 
Que  tes  plus  forts  taureaux  g^mifTent  pour  la  feudxe^ 

SEGRAIS. 

Tiens  cette  terre  forte ,  &  pour  ton  laboarage 
Des  plus  forts  de  tes  baufs  accbuple  Taccelage. 

M.  D.  t. 
Le  jeune  arbufte ,  ainfi  jamais  ne  dt^g^nere  , 
£t  ne  s^apper^oic  pas  qull  a  chang^  de  mere* 

SEGRAIS. 
Pour  que  ie  jcane  plant  qui  fouvent  d%^nerc» 
Ne  s'aperfoive  pas  qu'ii  a  chang^  dcmeic 
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M.  D.  ,L.     - 
Sar-tout  11  rAqallon  s'^levc  en  ce  tnomcnc; 
£c  chafle  devanc  loi  C€  vafic  emhrafiment. 

StGKAlS. 
Pour  pea  qae  dans  ces  bois  les  braiaots  A<|iulo&s 
Du  vafic  embrafcment  roulc  les  tourbillons.  ■■. 

M.  D.  L. 

//  ouvrit  an  folcil  fa  brillarae  carrUre 

Et  pour  rhommc  naiffant  ipura  la  lumiere. 

MARTIN. 
Oni,  Ic  Printcms  ouvroit  fa  hrillante  earricrt 
Quand  Ic  bccail  naiffant  refpira  la  lumiere. 

iJK  D.  L. 
Ilfaut  couvrir  de  cerre,  engraiflei  de.famier 

SEGRAIS. 

U  'faut  comblcr  dc  tcrrc ,  engraiflcr  dc  fumicr. 

M.JD.  L.  ' 

Chantonspour  lui  les  vers  que  lui  chantoienc  nos  percSf 
Qa'ttn  bouc  foit  par  la  corne  entrain^  vers  Tautcl. 

SEGRAIS. 

Chantons  a  fon  honncur  les  chanfons  de  nos  pcj:cs» 
Sou  UA  bottc  par  la  corne  ^  fes  aatels  offcrL 
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M.  D.  U 

Jinfi  rouUni  in  ccrcle  &  ta  peine  &  tts  jours. 

SEGRAIS. 

.    .    «    •    •     Ainfi  la  lace  hamaiae 

Vok  en  cercU  rouler  &  Vannde  &  fa  peine, 

M.  D.  L. 

La  grandeur  des  Romains,  la  chute  des  Etats^ 

MARTIN. 
Rome  &  fes  intir&s ,  la  chute  ies  Etats. 

M.  D.  L. 

£c  fes  boeuis,  coi^pagndns  de  fes  heureax  travaax. 

MARTIN. 
Ses  fiddles  taoreaux  compagnons  de  Tes  peines. 

M.  D.  L. 
£t  fes  donees  chalcnrs  fur  Ies  cStes  vineufes 
Achevent  de  murir  Ies  grappes  parejfeufes. 

MARTIN. 

Attendant  que  Ic  cicl  fur  Ies  croupes  vineufes 
Acheve  de  murir  Ies  grappes  parejjeufes. 
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i  ■!•  ■    « 

X«#£  C^far,  aa  milieu ,  je  placorai*  rifliage. 

SEGRAIS. 
De  CiCax ,  au  milieu »  }*eleverai  Timage. 

M.  D.  L. 
D*ane  queue  a  longs,  crina  balayer  la  poufliere*. 

SEGRAI& 
D'une  queue  a  longs  ci;ins  balf^rer  la  poufTicre. 

H:  B^  L.. 
Sonipine  ft  double  8^  fiitn'it  fut  fon  dos. 
I^'une  ^paifle  crinUrc  il  fait  bondir  Us  flots. 

SEGRAIS. 

Son  ipine  parott  fc  douhler  fttr  fon  dos. 
A  fa  droite  fcs  crins  volcigQat  a  longs  flots» 

M.  IX  L. 

V^nus ,  ainfi  que  Maxs ,  demande  la  jeune/Te, 

*  Ce  vers  eft  peut-^trc  ie  plus  beau  &  le  plus  hcurcux 
de  touce  la  cradud^ion  de  M.  Oelille.  Segrais  avoit  fait 
cc  Ycrs  d'aprcs  cclui-ci  de  Boileau ,  Satin  i. 
«  D*iine  robbe  a  loogs  plis  balayer  le  barreau  n. 
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SEGRAIS* 

Amour  eft  comme  Mars ,  il  veat  de  la  jeuueife. 

M.  D.  L. 

Des  routes  de  Tamour »  V embonpoint  inutile , 

Auz  gcrmes  crdaceurs  ouvre  un  champ  moins  fertilt^ 

SEGRAIS. 

Lexcks  de  t  embonpoint  rendroit  le  champ  fterile. 

M.  D.  L.   , 
Qu*au  fall  fon  rfe  ta  Voix  fon  alligrejfe  delate  , 
Qu  il  frcmifTe  an  douot  bruit  de  la  main  qui  leflaite. 

MARTIN. 

;  •  .  .  r  r  ;; -  •  £c  quefajoit  eclatt 

Sous  Its  coups  redoubles  de  la  main  qui  leflatte, 

M.  D.  L. 

Nc  rcngraiflc  fur-tout  qu'aprcs  Tavoir  domptJ, 

S  E  G  R  A  I  s: 
II  ne  le  tiendra  gras  qu  apres  qu*il  eft  dompt^. 

M.  D.  L. 
11  fc  drcflc  ctt  (axtatfous  le  fouetqui  le  touche , 
£t  s'indigne  da  fn^in  qui  gourmandefa  bouche, 

M  A^R  T  I  N. 
II  rue ,  il  ne  craint  point  la  verge  qui  le  touche , 
£c  refufe  le  mords  qui  gourmande  fa  bouche. 

pij 
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M.  t).  L. 
Que  Ics.fieuves  profonds ,  iM-unc  haute  montagne 
Sipdrtnt  le  taureau  dejk  belle  eompagne  ^« 

MARTIN. 

Oppofc  a  leiK  fur  cur  des  fieuves  ies  montagnes  , 
Qu'ils  pailTent  fipares  de  lean  cheres  compagnes. 

M.  D.  L. 
Qui  fiofe  unjeune  amant  qu'un  feabmlant  d^vore  I 

SEGRAIS.       . 
Que  nofe  un  jeune  caur  fitoc  qa'amoar  renflamme! 

M.  p.  L. 
'  Viens ,  augofte  PaHs  !  vieus  foutenir  ma  voiz* 

MARTIN. 
Yien  done  m'aidcr ,  Pales ,  &  foatcnir  ma  voix. 

M.  D.  L. 
Mais  aux  champs  oil  Tlftcr  route  fes  flots  rapides 

*Oapourroit  croire  que  toutes  ces  imitations  vicn- 
aent  plutoc  de  ce  que  M.  D.  L.  a  traic^  le  m^mc  fuj'C 
aprcs  Segrais'Sc  Martin^  que  de  Tcnvic  dc  les copier > 
nais  qu*on  fa/Tc  attenrion  que  Segrais  &  Martin ,  di^^ 
la  mcmc  cntrcprifc ,  n  om  pas  deux  vers  qui  fc  rcUcm- 
blent.' 
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MARTIN. 
Dans  ccur  oii  llftrc  cnfli  rouUfon  tan  rapidti 

U.  D.  L. 
Li  tes  champs  font  fans  herbe  &  Us  bois  fans  verdure 

SEpRAlS. 
Lt»  ohampsy^  font  fans  h€rbc&  Us  foi^yiw  ftutlhgc. 

M    a  L.. 
Quclqucfois ,  fous  la  crich ,  urn  afreufc  vipire  ^ 
Loin  dtijour  imporcun  a  choififon  rcpairt. 

SEGRAIS. 
Sous  la  cricht  immobile ,  une  horrihU  vipere 
Fiat  kjour,  &  fc  cache  en  un  fom&re  npair<^ 

M.  a  E. 

....•....;  ^  ..  Cc  fcrpcnt  dcailU       * 
Qui  rampc  fi<5rcment  furfon  ventre  emailU  . :  :  ; 
Et /erode  fur rjierbe  .  ..quandU  Printtms kumide. 
MARTINt 

^  .  ;  •  .  .  IlroulefuriefabU 

Dc  divcrfcs  ccmlcurs  un  long  ventre  emailU  ^ 

Sous  les  plis  toKucux  de  ffln  das  ieailll^ 

Quand  I'humide  Printems  ,&c^ 

« 

M.  D.  L. 
Meprdfervent  Us  DUux  dalUr  dans  Ics  fojc&s  ; 
Go^er  Udouxfommell  ^  ovl  rcfpircr  lejrais  ! 
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S£GRAIS. 

Mtptifirvi  U  citl  d^alUr  aufr^s  cfe  I'ombre 
Ckercher  un  doux  fpmmiii  en  uh  boccage  fombre. 

M.D.L.     - 
Atttant  on  Toit  de  floes  fe  brifer  fur  Us  mers  « 
fkVXZ!^  4dPI  W  J^rcail  ngntaf  ds  m^usf  dkven* 

SEGKAIS. 

Les  v^Bts  ^tevent  moins  i^  vaguesfar  Us  mcrs" 
Qu*oii  tkt  voic  les  croupcaaz/^/if ir  dt  maux  divers, 

M.  D.  L. 

Mais  quelle  afFrcufc  mort  *  ! 

SEGRAIS. 

Mais  quelle  mort ,  grands  Dieuz! 

M.  D.  I. 

•  L*Qi£caa  mima  A  acteint ,  £f  des  tratcs  du  tripas, 
Le  vol  le  plus  l^ger  oe  1($  ggra^ptic  pas. 

MARTlNt.     . 
L'oifeao,  h&ce  dc  Fair,  y  crouve  k  trijpas, 
Lc  vol  le  plus  Ugec  i|e  Tea  garaadc  pas. 

^  Ce  mouvemcnc  oratoite  n  ^cant  point  dans  Yii- 
gile  »  il  £uit  que  M.  D.  L.  Taie  pas  it  Segrais. 
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LIFRE    dUATRIEMB. 

Mi  D.  ii 

r    r 

X^  £  U  R  s  toits  .  •  , 

N*auront,  dans  leiir  contour ,  qa'une  itioitz  oaYcrtote 

MARTIN. 
La  ruche  .  ; •••••.•• 

N*aura,  dans  fon  contour,  qu*une  ^troitc  oaverturc; 

M.  D.  U 
Imitzni  dtt  clairon  les  fons  entrccoupis . 
Lzs  combattans  ^pars  dijzfont  aitroupis^ 

MARTIN. 

Le  murmure  confus  des  y^/^^^i  42r/ratf/7^/ ^ 
J)u  clairon  imitc  Us.  fons  cntrecoupism 

M.  a  L. 

L*aatre,  k  tegret  mt^ntiitA  fa  figttfijddeuft  ^ 
Trainc  dun  ventre  fipais  la  mafle  partffeuft^ 

teARTfN.  > 

Parifftux  4  dotiVcVc  tfi^K  hMtififm^ 
Trainc  dtun  ventre  Ipku  FiikHle  fardeau. 

m.  iy.  L. 
Les  enfansroatcommuns^  les  ricHeOes  colnmhnes. 

Piv 
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MARTIN- 
Lcs  enfans  font  communs,  la  richcffc  commune; 

M.  D.  L. 
Tcts  lcs  fils  dc  Vulcam,  dans  lcs  flancs  dc  la  tcrrc; 
Sc  hatcnt  a  Tcnvi  dc  forger  Ic  tonncrrc 

MART  IN. 

Tcls  lcs  Ciclopcs  nuds,  dans  Icur  antrc  fous  tcnr, 
S'cmprcffcnt  a  Tcnvi  dc  forger  Ic  tonncrrc. 

M.  D.  L. 
L*£tna  trcmblant  g^mit  fous  fcnclumc  pifantc. 

SEGRAIS. 
Lcs  cavcrncs  d*£tna  g^miflent  (bus  rcnctumc. 
M.D.  L. 

Ignorant  fes  plaidrs  »  ainfi  que  fts  douleurs , 
£lle  adopte  dts^  vers  ectos  du  fern  des^^  fleurs. 

MARTIN. 
£c  dc  rcnfantcmcnc  f^;7aritiz/  les  douleurs , 
Lcur&|»ecttsyoff^  des  vert  edos  du  fein  des  pun* 

M.  D.  L. 

£c  retournant  aux,  cieux  «»  globe  it.  Inmiere » 
Yonc  rejoindre  Icur  ^ere  i  U  maffe  premiefe 

MARTIN. 
EUc  revole  au  Ciel ,    lieu  dc  fon  originc , 
Et/c  rejoint  fans  ceife  d  la  majfe  divine^ 
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M.  D.  L. 

Dans  Us  flats  odoratks  d^un  vin  delicicax, 
Tai  bouillir  fa  racine. 

MARTIN. 
Fal  houiUir  fa  racine  en  un  vin  odotant. 

.   M.  D.  L. 

• ;  .  .  •  •  Et  vous  ites  ma  mere  I 

Achevez  •  •  .  •  ravage^  ces  cSteaux  .  •  •  . 
Dans  CCS  jeancs  fot^ts  alU!(^  porter  la  flamme 
Puifquc  rhonneuir  d'un  fils  ne  touche  plus  votre 

M.   DULARD. 
Et  vous  etes  ma  mere  /  Ah  !  pour  combler  mes  madx  i 
D^cruifcz  mon  bercail ,  ravage;;^  mes  cSteaux. 
Pbrtei  dans  mes  gucrccs  &  le  fcr  &  la  flame. 
Ma  gloire  ,  je  Ic  vois ,  ne  touche  plus  votre  amc» 

M.  D.  L. 

Lcors  beaux  cheveux  tomboicnc  en  tfeffes  ondoianees, 

M.  DULARD. 

t    .••;..     £c  leurs  ckeveux  flotuos 
Sc  jouoicnc  fur  leurs  dos  a  replis  ondoians^ 

M.  D.  I. 

Mon  fils  a  droit  £entrer  dans  le  palais  des  Dieux* 

SEGRAIS. 

II  a  droit  d'etre  admis  dan$  U  palais  dcs  Dieux: 
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M.  DULARD. 

U  eft  ea  droit  Sentrcr  dans  U  palals  Jks  DUwU 

EHypamsfc  hrifantfur  du  rockers  aSteax. 

SEGRAIS. 
D  ou  (c  Tic6t  VHypanis  hriftr  cpmrt  des  nfckei. 

A  rheure  ou  tei  troupe aux  godcem  Uffais  di  toiArc 
Je  guiderai  tes  p(U  vers  utu  gr^tte  fombre  , 
Ou  fommeiUe  ce  Dicn  forn  du  fein  des  fiois. 
La  tu  Ic  (urprendras  dans  les  hrds  du.  repos.  , 

M.  liULARD. 

Qoand  fe  ttoupeau  fe  plak  i  rtpofet  i  Vomhrt , 
Je  guiderai  vos  pas  vtrs  une  grotte  fombre , 
Ou  le  Pafteur  des  me  rs  > /^rii  dufein  desfiots^ 
Dans  les  bras  du  fommeil ,  fe  Uvre  aa  doux  repts, 

M.  Dr.  U 

La  ddfis  un  antre  obfcur  fe  retiroit  Protk, 
^yiiat  le  pr^yient,  y,  eoaduit  Arifiit. 

M.  DULARD. 

Dans  eet  antre  ignor^  fe  retiroit  Froths 
La  Naiade  en  fecrec  y  conduit  Arifiee^ 
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D^a  le  chicn  bnllant  doot  \Indi  eft  Uvwu 
Vomifloit  touft  fes  feqz  fur  la  plainc  dtirit^   ..  . 

M.  DULARD. 

CVteit  dans  1ft  faifQR ,  oit  de  ploie  dhirU 
Des  ar dears  da  lion  la  ttrr^  eft  ddv^rii. 

M.  D.  L. 

Tous  CCS  monftrcsiparsiV/iior/wJ/iryir  U  flrt- 
Alois  y  ccl  qu  un  Bergcr  ,  quand  lAjmhfimbn^Hvt. 

•      S  E  G  R  AI  S. 

l.es  Teauz  marins  domoitnt  ^tendas  fur  ia  rh4 
Et,  comme  Ic  Paftcur,  lorfquc  le  foir  arr'wt.  . 

M.  D.  L. 

LeRhodopt  engemit^  &  V Ebre  en  murmura. 

MARTIN. 

Le Rhodope enpUura ...Et  FEhrt  en  murmura. 

U.  D.  L. 

Et  pcr^ant  ces  forets  ,  oit  re^ne  un  mome  effroi , 
U  aborda  des  morts  timpitoyahle  RoL     ^ 

M.  DULARli.       ' 

P^u  ces  forets ,  oi  regne  un  eternel  effroi , 
Aborda  des  errfers  le  redoutabU  Roi 
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M.  D.  L. 

Sur  le  riant  Lyc^e,  ok  paiffent  tes  troupeauxl 
Va  choifir  a  rinftanc  quAtrt  jtunts  taurtaux. 

M.  DULARD. 

Retournez  fur  Ics  monts,  oupaijjent  vos  trouptmx. 
Ec,  foigQcux  dc  choifir  quatn  jfUfus  taureauxi 

M.  D.  L. 

Itten  digne  de  pardon ,  fi  renftr  pardonaoiL 
H  s^arrcte^  U  fe  tourne. 

MARTIN. 

Qa*oQ  ponvoit  ^zxAonnzi^  fiFenftr  pardonnok, 
II  s'arrete,  &  fi  tournt. 


r<r\ 
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LETTRE   I. 

A     Monfieur  *  *  *  ^ 

SUR  LE  POEME  DES  SAISONS, 
dc  M.  de  St.  L^***. 

J'accepte,  avec  empreflement ,  Mon- 
siEUR,  la  propofition  que  vous  me  faites  dc^ 
nous  entretenir  des  ouvrages  qui  paroident 
avec  un  certain  eclat  dans  la  Litterature.  Ces 
entretiens ,  ces  difcuffions  polemiques  pour- 
ront  contribuer  a  nous  raffermir  mucuellemenc 
dans  les  principes  que  nous  avons  puifes  aux 
bonnes  fources  ,  &  que  le  bel  efprit  ou  Tef- 
prit  faux ,  ( aujourd'hui  i'un  c'eft  I'autre  , ) 
s'efForce  de  corrompre  &  de  detruire ,  fur-tout 
a  force  de  raifonnemens  j  car,  vous  le  favez  ; 
rien  de  plus  raifonneur  queles  gens  les  moins 
raifonnables. 

Le  Pocme  des  Saifons  fera  Tobjet  de  cette 
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Lettre.  Qttoiqti'il  ait  paru  depiiis  plus  d*ime 
ann^e,  }e  vou*  avoue  <pe  je  n'avdis  encore 
pu  me  f ^ibikfre  a  te  fire  de  ftiire.  J'ecois  agrea- 
Uemettcltatt^  de  <|itelqii^  4eearls^  mais  une 
monotonie  fatiguante,  eternelle  ,   qui  com- 
mence au  premier  vers  &  ne  finic  qu*au  der- 
nier ,  un  amas  de  defcriprions  trop  continues , 
&  trop  uniFormes ,  un  dcfaut  de  plan  &  d'in- 
teret  me  faifoient  tomber  des  mains  le  Pbeme 
rant  vante ;  &  quoique  j'y  trouvafle  des  vers 
tres  bien  fairs  ,  des  images  vivement  rendues, 
des  peintures  netives ,  en  petit  nombre  a  la 
veritc ,  des  penfees  hardies  ,  &:   quelquefois 
cxprimees  fortement ;  je  ne  pouvois  me  dc- 
fendre  de  Pennui  qui  me  giignoit  avant  la  fin 
d'un  Chant,  &  qui  m'otoir  I'envie  de  pafler 
an  fuivant.  Ainfi,  en  convenam  des  beaures 
de  cet  ouvrage  avec  fes  Admirateiirs  ,  mon 
refrein  etoit  toujours  de  dire  : 

.  Maisjc  ne  fais  poarquoi  jc  bailie  en  Ic  lifant. 

Je  fe  fcis  i  prefent  que  j'y  ai  un  pea  refle- 
chi ,  &c  que  ;e  me  fuis  obftine  a  lire  ce  Poc- 
nie ,  d'un  bout  a  Tautre ,  fans  interruption. 
Jevaii  vousfaire  part  des  reflexions  qui  me 
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font  venues  fur  les  caufes  de  I'ennui  involon* 
taire  qu'il  iafpire  ,  malgre  le  merite  qui  ie 
crouve  dans  quelques  unes  de  fes  parties. 

Queiquesi  eloges  que  M.  D.  S.  L.  fafle  deU 
Poe/ie  dcfcriptivt  ,  dans  fon  Difcours.  Prcli- 
minaire,  ouil  Tappelle  un  genre  neuf,  in- 
connuaux  Anciens  \  il  n*eft  pas  moins  vrai  que 
ce  genre  neuf  eft  un  trcs-mauvais  genre  ,  qu'il 
falloic  laifler  aux  AUemands  &  aux  Anglois 
qui  I'ont  cree  par  un  defaux  de  gouc 

Je  rends  juftice ,  autanc  qu  un  autre  ,   aux 
peintures  naiVes ,  fidt^les  ,  &  quelquei^is  fu- 
blimes  par  leur  fiqiplicite,  que  les  Thompfon, 
les  Gefner ,  &c.  ont  faites  de  la  Nature.  J'a- 
voue  qu  ils  la  voient  fouvent  auffi  bien  que 
les  Anciens ,  nps.  plu^j  grands  maitres  en  ce 
genre,  ou  nous  n'avons.  gueres.  qu^  La  Fon- 
taine a  leur  oppofer.  Mais^il  faut- convienir  auffi 
qu  ils  ont  fait  un  grand  abuscde  ce  talent  pre- 
cieux ,  ert  voulant  tout  dccrire  a  la;  fois  j.  en . 
eutaflant  des  defcriptions  fur  des  defcriptions  > 
des  images  triviales  fur  des  imag^s^  commu* 
nes ,  &  ne  laiflant  pas  pafler  un  rocher ,  un 
buiflbn,  la  moindie  fleur,  fans  les  peindre 
tou;  au  long  ? 
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Quoi  de  plus  biirlefque ,  par  exemple  ,  que 
de  voir  M.  Gefner,  dans  une  de  fes  Idylles , 
s*extafier  ainfi  fur  une  barbe  grifc  ? 

<«  Je  vois  ,  avec  plaifir ,  ma  barbe  grife  flot- 
jjter  en  ondes  blanchatres  fur  ma  poitrine , 
»  &  rendre  temoignage  de  la  conftante  bontc 
3>  des  Dieux.  Doux  zephirs ,  qui  voltigez  au- 
»  tour  de  moi,  ne  dedaignez  pas  de  vous  jouer 
»  dans  les  replis  argentcs  que  ma  barbe  forme 
j>  fous  mon  menton ,  &c.  «. 

Rien  de  plus  concraire  au  gout  de  la  faine 
antiquite  que  cette  emphafe  puerile ,  &  cene 
gravite  niaife ,  fur  des  objets-  qui  meritent  fi 
peu  d'attention  \  mais  qui  excitent  trop  fou- 
vent  la  verve  froide  des  Poetes  Germaniques. 

Ce  qu'ils  ont  imaging  de  pire ,  ainfi  que 
les  Anglois ,  c'eft  de  creer  une  efpece  de  Poe- 
me ,  dont  le  fonds  principal  ne  fut  que  des 
defcriptions.  La  Poefie  defcriptive  doit  entrer 
dans  tous  les  genres  de  Poefie  ;  mais  ne  peut 
compofer  un  genre  a  part.  Autrement  on  fe- 
roit  des  Pocmes  fur  tout.  Quel  plus  beau  champ 
pour  la  Poefie  defcriptive ,  que  les  quatre parties 
du  mondc  I  Certainement  rien  de  plus  varie, 

He 
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de  plus  eterndu',  de  plus  Fertile  en  images  neu- 
ves,  en  contraftes,  &c.  mais  avec  tout  cela 
rien  de  plus  ennuyeux,  de  plus  farlguant,' 
parce  qu'un  Poeme ,  pour  attacher ,  doit  avoir 
un  plan  ;  &  qu'un  Plan  de  G&griiphie  ne 
peuc  faire  celiii  d'lin  Poeme. 

La  Poefie  defcriptive  a  pour  objef  de  dclaf- 
ler  les  yeux  &  Pefprit ,  dans  un  ouvrage  qui 
voiis  ihtcreflTe  d*iilleurs ,  ou  par  de  grands  ^vc-' 
nemens ,  commele  Poeme  epiqiie  j  oti  par 
des  pr^eeptes  utiles  £c  agr^ables ,  comme  le 
Pocilie  didadique  5  mais  un  delaflement  de- 
vient  une  fatigue,  quand  on  en  fait  uhe  oc-* 
cupation  unique. . 

'  L^s  Anciens  ri'ont  aucun  exemple  d'ouvra- 
ge  auffi  bizarre. 

Hedode ,  qui   ccrivoit  dans  Tenfance   de 
la  Poefie ,  dans  le  terns  ou  Ton  vent  tout  pein- ' 
dre,  parce  que  tout  eft  nouveau ,  a'cependant 
donncime  forme  utile  d  fon  Poeme  des  Ou-  ' 
vragts  &ld&  Jours.  Les  prcceptes  y  dominent  ' 
par-tout  J  &  trop  fans  doutej  car  on  lui  re-* 
proche  une  fimplicite  trop  nue ,  une  inftruAion 
trap  feche, 

Q 
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VirgUe  eft  fans  conoredit  celi|i  qm  ^  U 
pfxitnx,  ^t^ten4u  ce  genre  df  Poefie.  ^<hi  buv 
etoit  de  fake  ^itnec  la  Gampaigne  ai^  Romains 
p)onge$  d^ni;  \t  luxe ,  S^  farigaesdasf  ^uenes 
civiles  \  maU  U  falloii  d'abord  ^ire  lite  & 
faire  aimer  fon  Pocme ,  afiq  4e  paf  venir  piu9 
futf:em?of.a,  fon  bittj  car  fi  fon  OMvralge  eiu  iii 
.  ennuyQvw ,  peiu-etre  auroit-on  feuf^ofine  k 
campagne  de*Veix#  an/fi.  £n  on  iiaot  fHCeori 
giques^onc  un  plan  donn^  paj:  1|9  P<^ece,,  &  non 
pa$  camm^nd^  par  la  Aije^ »  ni  di/sriii^eomffiie  ua 
Abiiai;iach.  Le  fujisc  eft  in^ere^anir  ^  utile  pout 
tQu^  k$  hpmmes^  Ce  fo^t^les  pi;^(^fije9  ^ 
ragriculture ,  Sc  les  devoirs ,  ]^  Qq^i\^xiim% 
l$$plai/if$  ,b  bouhear  del'hQ^np^f  4sj^!qha(m|s. 
Tout  cela  eft  revetu  d'agremena,  d'intiges , 
&de.  routes  fes  richefl[e^;de  1^  ?oe^e^  tnais 
les  ;orxiemens  ac(;:e(foires  n'^coafTaot  jamais  le 
£ptn4&  prin^ipaL  Les  defcriptiqiis  e^  font  luie 
des  plus  belles  parties  ^  ouis  cec  einbelUfie- 
meut  eft  fifbordoan^.  U  ne  fauc  pas  que  tout 
foit  osil  dai?s  un  corps,    . 

U  Q*eft  guere  de.  Poen^ie  plus  ai|qn4aQ^en 
peintures  &  en  defcriptions  que  celui  de  Lu- 
ctecefur  la  nature  des  chafes  j  mais  elles  n'ea 
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font  pa^  le  fi^oi*.  Toitc  ift  Ite  psir  tiaiyftfriM 
fttivi  <]ai  0ft  hi  lirafM  pcemicie  ^  <^a  vHmUftnt 
^ybotttir  coiti  les  zsHttis  fik  de  ce  tiffit. 

Lifet  toii9  ife  boii^  Poifmes  aaciem  &:  ino« 
dernes  ^  vous  ne  trouvefez »  dan^  aturuit,  c{tie  la 
Poefi^  ddfc^ripOfV^y  doiiHne  cc^sftne  f»|et  prih- 
cipal.  U  eft  doAt  eenain  qu'to  genre  l>iBarre, 
am^uei  n  avoiebc  pen(e ,  m  les  Anlciem  ^  d.  letf 
Modecnes)  ivi<gefi«e  ct^e^depuilpai,  chez  des 
nations  o4le  ^ika  tarem^m  eclair^  ie^nie} 
Un  gentd^doetlei^aiit  eftetitiel  «ftd'f  smifCfr^ 
ne  jienc  ^te  ^  je  le  i^^ce  ^  qu'uh  tc^ittaardia 
genre. 

Celapafit^^^feiicez  aifemem  lacaifoapbiirK 
qboLla  k&6i:e  dtr  Pocme  di^s  £iaifms  «ft  ii  fad-* 
guante^poHffqiioi  elle  y«Ki^  kuflfd  dawrcirpncim 
vttide  fi  gcaad  ^'  ^  .rieh'  d^  ce  ft^&xfA  ferny ehir 
qui  eft  le  oofcaderfe  ihfatUible  d'lln  excettent 
Quvrage. 

Qa'eft-ce  en  effet  qw  le  Poi'me  ^es  Sai*. 
ibns?  Quatre.Pidemes  ditfecens  cpa  fe  fUcc^ 
dent}  mab  qni  ne  fe  tiennenc  par  aacun  fil^ 
fi  bseh  qn'ofe  ptuc  placer  1  an  avanc  V^^m»  y  le 
dernier  armi:  le  pc^lnter,  VHyv^r  avanr  k 
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Printems ,  fans  rien  changer  an  plan  d'un  oa«  • 
vrage  qui  n'a  point  de  plan^  CHacun  de  ces 
Focmes  pourroit  fburnir  leiujec  d'une  Idille 
intereflante,  encore  y  faudroit-il  plusd'aftion 
&  plus  de  chaleur. 

Les  quatre  Saifons  ne  peurent  pas  plu$  for^ 
iner  un  Pocme  regulier  que  les  quatre  ages 
dePhommCy  les  quatre  parties  du  monde  y  ley 
quatre  points  du  jourj  &  routes  ces  divi/ioni 
communes  >  qui  fourniifenc  des  fujets  aux 
Peintres ,  pour  quatre  tableaux  fepares  j  car  il 
ieroit  in^ifible  de  n'en  compofer  qu'un- 
feul.  Or  im  Pocme ,  dont  le  tout  ne  peut  faire; 
unit^.,  &*ne  peut  etre  reflerr^  dans  un  feal 
tableau , eft  ihconteftabletnenriin Po&ne irr^^ 
gulier,  bizarre  &  indigne  die  ce  nom.. 

L*ouvrage  de  M.  D.  S.  L.  ^cfae  done  d*a- 
bord  radicalemenc  par  le  choix  du  gehre ,  qui^ 
eft  un  genre  batard;  &  par  le  choix  du  fu|et  ^ 
dont  on  ne  peut  titer  qu'nn  tout  informe  , 
ou  plutot  quatre  parties  qui  font  chacune  un 
tout.  Voyons  maintenant  fi  le  Pocte  n'a  pas  mis 
d^autres  d^fauts  eflentiels^eh  traitant  un  fujet  dc* 
fe£hjeux,dan$  un  genre  plus  defe<Skueux  encore. 

LaMonoconie,  mere  cternelle  de  I'ennui,. 
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iemble  avok  pcefide  feule  a  )a  compofttion 
des  Saifons,  Chaque  chant  a  une  coupe  uni- 
forme.  La  marche  du  Poete  eft  toujours  la 
meme,  Ce  font  ^t%  defcriptkms ,  des  excla- 
mations &  ^es  declamations.  Meme  uniformi- 
te  dans  les  epifodeSj  qui  fe  re(Ien>blent  tons, 
a  Texception  de  celui  des  Cory  its ,  le  feul  qiri 
f\?it  fait  avec  quelque  genie ,  quoiqu'ecrit  foi- 
blement, 

Monotoniedansle  ftyle  qui  n*a  qu^une  feuic 
couleur.  De  lelegance  affez  fouvent,  mais 
preique  jamais  de  la  force,  ^ni  de  Tel^vation^ 
ni  de  la  chaleut ,  ni  de  l^enthoufiafme.  En 
forte  qu'on  peat  dire  que  cetouvrag^  eft  d  une 
elegante  midiocrit^.  : 

Monotonie  dans  la  verfificatiom  Les  vep$ 
tombant  deux  a  deux,  prefque  d^un  bout  a  Tiau-' 
tre ,  &  n'ayantqu'une  meme  tournure,  qu  une 
meme  harmonies  ce  qui  fait  qu'iis  n'en  ont 
aucune. 

Monotonie  dans  lapartie  dramatique  du  Poe- 

mejou  les  perfonnages  qu'on  met  en  jeu ,  parlent 

tnPhilofophes.  On  ne  voit ,  on  n'entend jamais 

de  bonnes  gens-cKampfetres^mais  par-tout  M.D, 

J  :.       Qiij. 


3*  L.  qui  penf^ ,  |:6d^]^it^  d^UtM  U  4i0fif id. 

£  cef  ^7/?wr  philofophiqfic  (i  vanic  ,  8c  qui  rer 
gn#  4ujo|^4'^  dbns  ix>u$  bs  cMivrages  >  depuk 
|e  Poiiiw  ^r^y#^  >  jufqw'i  rC^^Va  iouffoM ,  a 

Pf  fpriiiw  difoit:  queU  Phihfopiia  avm  cm- 
pile  cou  a  la  Po'cjie  ^  mais  ii  n'entendoH a^ors 
4(10  U  Piiil$^A>p^  4$  llWwiefi,  qui  avoit 
r^^n^iL  4^n«  iei  eiprics  im  tailbtmsmenc  mf 

•  A(  c.eff^  r?3frhoriJat$  fcmpuku/Q  ib  la  plp$  exaihe 
.Y^fBe,  qi^  JbuinW6>ii  d^  noore  IfWfue,  non- 
feulemenc  ies  belies  reveries  de  raiiciqqicc , 
«C9  ali^goffki)  fedftaotes  ,  ii  ^iverables  a  la  ri- 
f?b9  PdPii^;  mais  eacorje  cecce  kaEdidle  d'cx*- 
p[L'iH{k>9r$  ,  ^mQ  ch^Yacion  pindacique  4  b- 
qiieU^  iiu«at)4e  nos  Ppesds  {i!actieiiidra  jamais} 
&  qui  met  autant  de  difference  entre  Jbs  Poe- 
(irt  SfeciepR^j.*:  rooderiics,  qull  y  en  a  en- 
tre ip  Q^4c^  di^  (iuoai^t*  *:  ime  Trag&iie 
de  ^^m* 

Q^e  difioii  ^ujoiird'hvii  Etefpceauj?  ^  s'il  voyoit 
line  Pllilpfophie  plus  funefte   corrompre   le 
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gout ,  Sc  hater  la  decadence  de^  Lettr«  ?  gll 
Voydit  torus  les  btlvtages  marqir<Js  de  cette^S- 
m^  ettipreint^  de  Phibfophie,  &  eti  pwt^r  ^ 
pour  aiitfi  dire ,  ks  livr6ds  ?  ^'il  v'oyoit  ta  Pbi*- 
fie  i^duite  i  d'^emdUtei  d6cIartiation$,  &  s'en- 
vilo^sr ,  cknt  iotrs  fes  genres  ,  dn  mantead 
philofopfeiq^e  ?  Si  dans  Fes  livres,  daiis  lei 
poemeS ,  daiis  les  perfonnages  de  Theatre  , 
8  ne  tt6xjtv<At  que  des  Scniqucs  ,  de^  Pcdans 
charg^  de  ittotafe;  raitdis  c^'il  n'y  a  jamais 
eu  mollis  de  nidiurs  dans  la  nation  ,  8c  qud 
jamais  eile  ne  s'eft  moiiis  feucie'e  d'en  avoir  ? 
Que  diroit  Defpreaux  s'il  entendoit  de^ 
GcomctreS  nous  donner  des  lemons  de  Pofc'ffe  j 
nous  dire  que  de  betles  images  ne  prottventt 
ricn ;  que  nous  eti  fomntes  v^Aus  au  point  qutf 
its  vers  ne  fautoient  nbU^  phir^ ,  i  ttioins  que 
^'hve  penfes'y  qu'une  niarim'e,  onfef  v/rir/, 
( c'eft  U  )e  grand  mot)  eft  toitfours  prefera- 
ble aux  details  poetiques  les  plos  brilkns  tc 
les  pli^  ItariiiQfiieiix :.  que  h  P^c^e  a  un  bnc 
bien  plus  noble  &  plUs  digne  d'elle  6n  fe 
bornant  a  infiruire  le  genre  humain  ,  qu'en 
cherchant  a  amufer  &  i  plaire  r  que*  Uraagi- 

Qiv 
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nation  nefert  qua  tromper  le  jugementj  & 
qae  nos  tetes  font  montees  a  un  tei  degre  de 
jujlcjfe  philofophique  ,  qu*clles  aiment  mieux 
iaifir  le  vrai  tout  nud,  que  de  le  chercher 
fous  les  voiles  les  plus  ingcnieux  &  les  .plus 
agreables  j  qu'en  un  mot  le  plus  grand  genie 
n'efl:  pas  celui  qui  a  fait  de  plus  beaux  vers  y 
mals  celui  qui  a  dit  de  plus  grandes  veritcs. 

11  me  femble  que  Defprcaux  arrcteroit  ici 
nds  Gcometres  raifonnans  fur  la^  Poefie  j  & 
leur  repondroit  a  peu  pres  ainfi. 

Que  direz-vous  ,  MeJJieurs  les  Penfears ,  (1 
je.vous  donne ,  dans  un  meme  homme ,  celui 
qui  a  dit  les  plus  grandes  verit& ,  &  fait  les 
plus  beaux  vers  ?  Cell  Hpmere.  HoKice ,  qui 
s'y  connoiflfoit  bien  autant  que  vous  ,  trou- 
voit  plus  a  s'inftruire  dans  llUade,  que  dans 
routes  les  lemons  des  Philofophes. 

^  Trojani  belli  fcriptorcm,    maxime  Lolli , 

Dum  tu  dcdamas  Romx ,  Prznefte  rclcgi  ; 

Qui ,  quid  fa  pulchrum ,  quid  turpe  ,  quid  utile  , 
quid  non, 

"^  t  '  "- 

*  Epit.  1.  liv.  i. 
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"^  PJeniiU  t  ac  mtUus  Chryfippo  &  Crantort  dick. 
.  Orez  a  la  Pocfie  rimagination  &  les  images^ 
vous  raneantiffez.  Les  jeunes  gens,  que  vous 
cndoftrinerez  y  feront  de.  pecics  Pedansi  qui 
enfilerpnt  des  feacences ,  comme  des  grains  de 
chapelets,  mais  toutes  ces  fentences  prifes^ 
dans  vos  livres  ne  pourronc  jamais,  faire.  ane' 
piece  de  Pocfie;  &  vos  graves  verfificateurs 
toujours  raifonnans  ou  deraifonnans  ■,  morali-^ 
fans ,  philpfophans ,  &  nous  gla9ant ,  ne  fet 
rent  jamais  des  Poctes. 

La  Poeiie  doit  mener  a  la  fagede ,  mais  1 
travers  les  iieurs,  &  fans  paroitre  y  fonger.  Elle 
doit  cacher  Tinftrudion  fous  i'appas  du  plaifir. 
Elle  ne  preche  point ;  car  elle  fait  qu'on  ne 
rend  point  meilleiirs  les  gens  qii'on  ennuye.  . 

—         '  I,        ■    -.  .  ■ ■«■  —       ■"    .n 

*  • '  .     .     Dc  ton  cfpric 
Bannis  Terrear  g^Dcrale , 
Qui »  jadis^  tqn  maiiit  ccrit ,    , 
PJa^a  la  fainc  morale. 
On  abufc  de  foa  nom. 
Lc  chantrc  d'Agamcmnon 
Scut  nous  tracer  ,  dans  fon  livrc , 
Micux  que  CKryfippe  &  Zcnon  ,  ^ 

Quel  cl>«min  nous  dcv^ons  faivfc  ». 

(RouiTcau,  Od.  x.  L.  i.  ) 
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Vous  tern  done  manqa^  vocre  bat ,  en  r<^n- 
ijzax  la  Poefic  omte  mbrtlift^}  ear  fi  %Ue  qoit- 
le  fes  graces  nances ,  poiur  pcendire  le  vifage 
UvctQ  da  Pocei<pt ,  eile  ne  fera  plus  Poefie ; 
•lie  ne  fera  qu'une  mauSad^  ic  gdmskcieti 
cofufte  4e  ia  Philofisphie.  EUe  Mf a  beau  crier  2 
0kx  mmursi  it  la  vcnu  !  elk  fera  a«ffi  ridn 
cole  qu*ane  jeune  perfonne  cpk  auroic  prisi 
Fhabic  &  le  con  d^on  vieiUard  ,  pour  gour** 
mander  fhr^remenc  des  hoitimed  feits^ 

Vous  k'avez  point  manqu^  vecre  b©c ,  Mef-» 
Aears  de  la  Pkilofopt^ie ,  ii  voos  avez  vottla 
abatcre  la  Poefie ,  pour  clever  vocre  idole  en 
ia  place.  Vous  avez  rendu  les  Poeces  tbaH 
Phik>&>phes  \  c'eft-a-dii^  qii'il  n  7  a.  plas  de 
Poeces.  Vous  voiU  les  feub  pt^cepcec^rs  do 
genre  humain.  Mais  foiivenez-vqas  qse  tou- 
jours  les  fiecles  de  Philofophie  one  ramene  la 
barbarie  &  I'ignorance  que  la  Poefie  avoic 
diffipees. 

Cette  digreffion  fur  Vefprit  phtlofc^hique  eft 
d'autant  mains  deplacee  ici ,  qu  il  regiie  avec 
tout  fon  fafte  y,  dans  les  Saifons  de  M.  O.  S. 
L.  qui  pacoic  s'en  faire  gioire :  car  enfin  il 
fauc  etsre.  d&  fon  jfiede. 
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Ufi^  de^  cJv^  qt^  mettest  le  pliit  le  ca* 
^\m  p|iilalbphiq«e  a  cat  outrage  ,  c'^ft  qui 
fUos  «tti  Pocme  5  fait  en  France ,  par  un  Frai)^ 
(oi$  i  i|  n'y  ait  prefqu^  pas  an  mot  for  (a  pa-** 
trte«  On  fatt  en  eftet  cpie  laPbilof^^ie  nous 
rend  cicoyens  du  monde,  &  nous  fait  regaiNf 
der  ramom:  de  la  Patrie ,  comme  vLikfi^iiment 
mif^in*  Le  Philoibphe  a  pour  cmKitioytes ; 
CQU^icis  hommes;  Sc  il  aime»  avec  uoeteni' 
4r^  hwmajiific,  fe  tapm  &  I'Oara/i^-flipr^ag'^ 
qn'U  ne^  vefra  jamais  >  afin  de  regarder »  cai» 
me  ftjT^l^Qf  »  ion  c^mpatriote  avec  leqiiel  M 
vit  UQii^  f  ej}  JQar«. 

Vitgiie »  c^  aiFoit  la  malheor  d'etre  graii4 
pQcce  >  Sii  poifit  Pfailofopke  ,  au  moiins  comnM 
on  r^  aM^oarcBuii  ,  ie  plait,  dans  £is  Geet^ 
giqq^s  ,^  parlec  de  Rpnse,  de  ia  beantd  ck 
n^ie ,  iks  ao^iens  Roaa^ins.  li  loiia  tm  pM 
Vop.  Augttfte ;  maia  il  loue  encoce  ^i«2|ntagf 
les  moeurs  &  les  Heros  .de  I'attttque  Rome. 

Thompfen  >  ^os  foa  Pocme  de»  Sai/hMS  j 
^  |e  fiiis  hien  loin  de  cocnparei;  aux  Gifx^ 
giques>  £ui  des  eloge^  firequens  d^  fa  paxfie, 
4Yei:  plii&  d'entbouflafme  encore  que  Virgiien 
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U  aime  a  s'enentxetenir ,  il  y  revienc  a>rec  paf^ 
fion.  Et  c'^fl:  une  des  parties  de  fon  Poeme 
qui  faic  le  plus  de  piaiiir ,  meme  4  an  bon 
Fran9ois*  Car  on  iui  pardoitne  fes  bravades 
concre  nocre  nation  »  en  faveur  du  fentiment 
parriocique  qui  l*infpire. 

Si  le  Poece  Francois  ne  parle  aucunement  de 
fa  Patrie,  en  revanche  il  s'occupe  continuelle- 
ineht  de  lui-meme ,  ce  qui  n*eft  pas  moins  phi- 
lofophique  ^  car  i  force  d'aimertoutrUnivers, 
il  arrive  qu'ilny  voir  que  Iui,  Sk  qu'il  n'aime 
que  lui»  11  femble  que  toute  la  nature  ne  foit 
faite  que  pour  M.  D.  S.  L.  ic  qu'il  ne  la  veuilfe 
peindre  que  pour  Iui  &  pour  fa  Doris.  C^eft 
un  monologue  perpemel,  au  premier  Chant , 
car  la  Doris  ne  repond  pas  le  moindre  mot. 
li  eft  hien  dommage  que  Virgile  n'ait  pas  eu 
auffi.une  Doris  a  qui  il  eut  pu  enfeigner  les 
preceptes  de  TAgriculture ,  &c  pour  laquelle 
il  eut  fait  fon  Poeme. 

Mais  Virgile  ne  cohnoiflloit  point  ctxtt 
fleur  de  galanterie  >  il  auroit  eu  peur  qu'on 
ne  fe  futmocque  delui  j  s'il  eut  fans  ceile  parle 
a  fa  maitreife ,  dans  un  Poeme  ferieux^  fait 
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pour  etre  utile  i  tout  le  monde.  On  lui  auroir 
dit :  aimez  voire  maicrefle  a  la  bonne  heure  , 
fi  vous  en  avez  une ;  mais  elie  n'a  que  faire 
icLC'eft  a  nous  qu  il  faut  parler ,  ou  bien  iious 
vous  laiflerons  avec  elle  \  car  rien  de  plus  en* 
nuyeux ,  pour  un  piers ,  que  deuxamoureux  qui 
ne  foogent  qu'a  eux.  ^ 

La  parde  du  PiOcme>  ou  domine  U  plus 
Tefprit  philofophique ,  eft  fans  contfedit  le 
fiyleydonc  nous  examinerons-inceflammenc  ies 
defaats.  Difoas  auparavant  quelque  ch'ofe  de& 
Saifons  de  Thompfon  » ,  qui  ont  -fetvi  de 
modeje  aux-  ^atfgris   de .  I'Auceur  fraii9ois». 

Thompson  a  da  moins  fauve  Tiirregularit^ 
de  fen  Ppcme  par  beaucoup!.  de^  vod^ce  y. 
&  par  i^e$  in^ge$  vxaimenc  fublimefi.  U  ne 
fe  bqrile  pas  i  <iei  difcriptions  &  a  des  de* 
clamadons  vulgaises  >  il,a  ^tendu  foh  plan^vec 
beaucoup  d'imaginadda  ,  8c  s'ii  s'egare^an^ 
un  xnpiyzis  gpnt6  x  &  ^^^  un  fiijet^  bizarre  ^ 
c  eft  du  moinis  avec  :beaucoup  :de^^  g^ie..  II 
a  eu  le  taliienc  de  fair^  excufi^r  fes  d^fauts^,  .SC 
de  faire  lire  f^n  Pocme.  U  a  fewci  ,qu'il  ne 
pouvoit  fupl^er  a:rmiitc  dmieret,. qui. man- 
quoit  a  fon  fivjet ,  que  par  le  nomb^e .  &  Iq 
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choix  dei  ef^ifodes^  Adfi  a<-t*il  cherche  coas 
<;eax  qid  poavdient  conretiir  a  chacon  de  fes 
chants »  &  les  a*t-il  lies  f ortiieureiifemeiit. 

Au  Printcms ,  il  ne  nous  a^omme  poihc  5 
coAime  Mi  D.  S.  L.  de  dftfbripticHis  ^tcfrndltes 
de  la  pliiae  ^  du  ^u  terns  ^  du  foleit «  de^ 
champs ,  de  la  verdure  >•  des  arbres ,  de  la- 
lofee  i  de  V email  desfteurs  y  Sec.  toutes  cliefes 
qa'oaaioie  fort  i  voir,  d'uti  feol  coup  d'cril^dans 
la  campagne;  mais  dotit  on  n'aifne  pas  enten- 
dre pacleff  &  Ibng-rtems;  p^ce  que  1  e^iic  ne 
nous  dohne  jamais  ,  cdmibe  la  vue  ,  ulie  idi§e 
auffi  lapide  &:  ^uOI  vive  de  ocv^  feme  de 
j^aifir.  Thdmpfon  lioas  premehe  t&pidement 
iut  tous  cek  objecsir  II  noas  tralifpotEe  i  f  ^^if 
i^'or^y  qat  vieht  tr^s^bien  dU  foftft  du  PrknWhs  s 
ii  honst  entredenc  du  deluge  ^  k  du  d^n^^ 
menc  des  Saifons.  Nous  iittk^ons  a  notK^  1h^ 
iniiceiiinmoment^vec  Ini^e  cbofed  ftoffite^ 
refl&nces ;  il  n'a  garde  d  oubliet  Vml6Ai^&^ 
iifldfitme  de  la  plche«  XI  s'^tend ,  avec  ^i^t  > 
iiir.tes  okkmt  diHirens,  fur  leurs  aiiiobrs, 
fur  le  d^ebppemenc  des  peti^ :  tableaux  rkm 
6c  agriabU^  pom  toot  le  motide>  mats  que 
I'AuteOt  fMi^^s  n'4  prefque  point  toudkes^ 
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ne  nous  f)arlanc  pai  m^me  da  piaifir  cruel  que 
prennenc  U$  jeilnes  gens  a  enlerer  les  mds^  le 
txav^l  y   la  joie  &  refp^rance  des   oifeaux. 
Tliampfon  fintc  ce  diant  par  iine  psinnfref  de 
l*amoiir  daas  lea  kcknmes ,  faice  de  main   def 
maicre ,  c^oiqm  if  o^  longue ,  pac  le  ;de£iac 
ordiaatre  aax  Angtois  &  aux  AlIemandsyK^ui  ne 
finiiTeni  jamais  lans  epuifer  iin  fujet  ;  mzis 
elle  eft  pleine  des  traits  les  plus  frappatis.  On 
n  a  jamais  mteux  developpe  la  paflion^defV 
moor,  jamais  on  nfa  mieux,  fbnillo  dans  le^ 
cmm  humain^  ni  AcvoM  ies  foiiAeSks.  M^ 
D.  S.  L.  n  a4k,  i  ce  fojee ,  que  des  chofe^ 
eatr^Qoemem  jcotnmunes. 

Thompfon  n'eft  pasmbins  abondant  en^H 
fpdes  neufs  9c  inuereflaris.dans  le  chi^tdeVEce. 
Chanter  ce«e  Saifon^  c'eft  chamfer  I'efl&pire  du 
foleiL  Atifllfai^il  une  digre0i(ia£iv^ce^  qui 
a  pour  objet  te  pouybi;r  du  Rat  :deb  aftresr  fiir; 
les  trcHS  regnes  de  k  nature.  Les  iaife^S'  xmi 
font  pas  iadign^s^  de  Imil  d^.  Poete.  U  s']f 
arrete,  &  m^%  anwfsi  uEtleitiepft  de  ces  pe^. 
dts  objefs  (|ui  oni  ea^t  d!iafl^nc6  fui?  fifom>^ 
memes. 
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Pour  varier  fes  couleurs  &  fes  images, 
Thompfon  ne  fe  reftrainc  pds^i  peindre  feole- 
menc  la  nature  de  fon  climac.  Afin  de  nous 
confoler  des  cEaleurs  m^diocres  que  nou» 
ibutfrons  dans  nos  contr^es ,  il  nous  tranf- 
porre  quelque  terns  fous  le  cropiqae  ;  &  ce  ta- 
bleau hruknt  qu'il  nous  ofTre  ,  fait  que  nous 
nous  repofons  doucement ,  quand  nous  reve- 
nons  4  des  images  plus  fr^iches. 

;  Le.Pocce  Anglois  nous  promene  dans  le 
nouveau  monde>  ou  ii  nous  prefente  mille 
objets  plui  ciirieux  &  plus  netifs  les  uns  que 
les.atEtres:  onienc  conidMen<ce  contrafte  re- 
pand  de  charmes  &  de  varia^te  dans  cette  lec- 
ture. ' 

.  Enfuite  il  nous  etale  les  horreurs  de  la  pefte, 
fille  du  foleil  &  de  la  canicule.  II  eft  ^tonnant 
que  M«  D.  S»  L.  ait  omis  une  peincure  qui 
prece  tant  de  richefles  4  la  Pocfie,  &  qui-vc- 
noit  d'elle*-mcme  a  fon  fu|et- Lutrece  &  Vir- 
gile  ne  •  Pavoient  point  oobliee  \  -  qtoiqu'elie 
nentnat.  pas  de  force  dans  leuir  Poemecom- 
medansun  chant  de  VEte.ll  eftvraiquil 
faut  ctre  Poete ,  &c   trcsgrand  Pocte 5  poor 

,  tracer 
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tracer ,  une  <Iefcriptiafi  fi  tef tible  avec  tes  cou* 
tears  qui  lui  conviennent ,  &  M.  de  S.  L.  s*eft 
rendu  yoSatt  en  he  t'e^f  ant  point.  U  He  s'eft 
pas  plus  arretd  i  I'art  de  nager  ,  fi  utile  pour 
tout  le  monde ,  ic  fur  le<|uel  Thompfon  s'eft 
cfendu  avec  plai&r. 

Bientdt,  en  nous  effiray^nt  des  efletsdcf  tot^ 
nerre ,  il  nous  arrache  des  iarmes  Air  te  ibrt 
d'ane  amante  frapp^e  de  la  fondre  i  c6ce  de 
fon  amant.  Deta  il  nous  conduit  ^  des  images 
plus  agreables ,  Sc  plus  Yoluptuettfes  \  c'eft  au 
bain  ^xxn'^  jeune  fille ,  furprife  par  celin  qu'elle 
^ime ,  &  qui  la  refpe^e  aflfez  pour  ne  pas  pro* 
fiterde  Tavantage  que  lui  donnenr  le  lieu ,  Toe- 
cation  ,  &  leur  amour  mumeL 

Que  ce  paflage ,  d*mi  cpifode  path^iqoe  8c  , 
terrible  ^  un  autre  riant  &:  tendre ,  f ak  de  {^ai* 
fir  au  Ldfteur  qui  veut  fetre  remue  par  des  fe- 
coufles  diffiirentes  I  Car  Tame  n'eft  jamais  plus 
mal  ^  fbn  aife  ,  que  lorfqu'elle  knguit  dans  ta 
mcme  (ituation  ,  futelle'agir^able.  VoiU  kt 
vraie  caufe  de  Tennui  que  donne  le  Poeme  de 
M.  D.  S.  L.  II  a  imit^  ce  dernier  cpifode  de 
Thompfon  \  mais  il  Fa  charg^  d'on  vernis  pl^i- 
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lofophique  i  qui  peut  bien  en  /aire  ub  Conte 
Moral  J  mats  qui.n'en  fera  jamais  un  cpifode 
Poctique  ,  &  digne  d'etre  cite  comme  celui 
d'Ariftee  ,  &c.  Thompfon  termine  ion  Chant 
de  TEtc  par  un  eloge  tr^Sypompeux  &  tre^ 
ctendu  de  fa  Patrie.  Nous.avon$  dcj^  averti , 
xju  pn  ne  trouveroit  rien  de  pareil  dans  le  Poc- 
mQ  Francois.  -  . 

^  Dans  le  Chant  de  TAutonine ,  on  lit  un  epi- 
fode  aflez  touchant ,  &  tire  de  I'Ecriture ,  d'une 
Jeune  glaneufe  nee  de  parens  nobles.  On  voit 
que  tous  ces  cpifodes  ont  un  c^raftere  qui  les 
diftingue ,  bien  differens  de  ceux  de  M.  D.  S.  L. 
qui  paroiflent  tous  fortis  du  mcme.moule. 

Thompfon  s'cgare  agreablement  en.  pla- 
fieurs  digreffions  aufli  amu&Jites  qu  inftruc- 
tives  fur  Torigine  de  la  fociete  Jiumaiwfi  > 
fur  les  femmesqui  ne  doivent  point  s'adon- 
ner  aux  exercices  des  hommesj  fur  la  forma- 
tion des  rivieres  &  des  fleuves.  Morceau  non 
moins  poctique  que  favant  &  cuiieux  j  quoiqne 
trop  long :  fur  TEcofle  &  quelques  grands  hom- 
nies  d' Angleterre ,  fur  la  Lune  j  les  mctcores  &c. 
Ce  Chant  eft  termine  par  une  imitation  de  Te- 
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pifode  du  fecond  Livre  des  Georgiques ,  8  for^ 
tunatos  y  Sec.     -  ^'  ' 

11  eft  i  temarquer  que  M.  D.  S,  L.  nU 
tien  imit6  d*aucun   Pocfe   ancieii.  11  a.  tour 
vent  rimd  Jean-^Jdcquei  Rqujfeau  j  il  a  qiielque- 
fbis  iihite  le  Prddlum  rufiickm  du  P.  Vanieres : 
tnais  il  ne  s^eft  jamiis  abreuve  aux  fources  an- 
tiques. Oh  fait  que  ce  d^dain  pour  les  mc)deles 
fublimes ,  qui  out  form^  nos  meilleurs  t^oetes , 
eft  encore  un  fruit   de  I'efprit  philofophique. 
Ind^pendammeilt  de  tout  ce  qui  peut  ca- 
ra&erifer  VHiver  ,  des  plaifirs  &  des  occupa- 
tions que  pdrmet  cette  Saifori ,  le  Tocce  An- 
glais trduVe  encore  d*auttes  reftburces  dans  fon 
itnagination  ,  pout  augtiientef  f  iriteret  Be  la 
Vari^t^  de  te  Chant.  On  ne  peut  tien  lire  de 
plus  attendriflant  que  fdn  epifode  de  ce  Bergec 
perdu  dans  les  neiges  ,  egare  de.ui  maifon  , 
qu'il  chetche  eii  vain  ,  &  expiraht  de  froid. 
Cet  ^ifdde  affesi  court ,  nlais  plein^  de  genie  , 
eft  fuivi  d'un  autre  non  moins  toucbant  fur  la 
\   gencrofit^  des  Anglais  qui  delivrerent  plus  de 
97000  prifbnniers  pour  dettes.  Cethommage 
poetique  rendu'i  la  bienfaifance  de  fes  con\-- 
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patriptcj?^  fm  rckjgf?  M  Ppcre  ^mwt.^^'<M 
de  fa  Nation. 

la  \iffii^',no^lM  4iifon44¥ 

Nor^j  &  ippus  d^njw  W»  i^^'f}^  ^  ^ooibiatiow 
furnotrQifc«t^^axls  W  p^iwwe^  W  vie  fixop 
He  &  trii^e  d^  ces  Pf^flft^  ^  p^iff  i^wk  zhkm 
d^s.resardf  du  (qkii^  C&q^Qfk  WfiGdcrJ^- 
lie  .&^r(^s;aflDach^t^  fovwe  4^iw;?llea>ftQt  U4 
ielqg^  d^  ?ierr§Ug  G^a»d. 

GnVoit^^ar  Ig  jjpt^>l  fiw^ioift  fl#?«  #UbtleJ 
les  ^lus  Ifrajf pgfiS  4^  PPC«e  Aflg|?is ,  ^ec  qttfil 

ipajgf^  f??  4^cl^mWPns  *  i&..di£^n  ibttvear 
^poplee^  gumcl4s,  ^<9b?p,>  Jpii^  4h  iwiut^ 
&  di^  vrai ,  fea  Oiivragp  f?»^  ;cc«-gf4fi4 
pkiifir  ,  pa^  1^  mulcijrud^  ^  1;^  yafi^  de$  tma*- 
ges  ^ei^reufement  .cpnt];^g^.qii'U  y  ^  reprtnr 
due^,  &;  cjui  4.^1ail5iu  icpiK  a::^fifi^  Con  Lee*- 

:  Cp  tncme  ^  Je-  %l  c^i  put^f^cp;  p4i4iHi|ier 
le  choix  f  iju.par§il  fiy>t  ^  ^WWqw  «i  ?^m^ 
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ces  J  cbampctres  &  lAeiidtdiit*^.  If  AiflSittjit  d^ 

deferi^^iiMf^a  E^entpifctk^  f^cMowficfte^  iM.^ 
mau99  Sf^jy  PThmmey  encott  eetre  digtaiMott 
»*aft*elte  <fi*rtrW'  fttJiivdilir  dfefaiptibtt. 

Le  Chant  de  VEte  fait  plus  de  pbillr  ,  i 
€atife  dte»  Asttitf  c^Mb^jS*  <^?  s'jr  tf onvfeilir ,  fur- 
ewc  cefeii  de*Ci^7n«(fi(-i.  Gat  \e  deniter  efl^pftitA 
u»  RoiW!^  jAilbfopWqtie'  que  l^i^fode  d'hrt 
Jfeemdt  Nbas  ^om  Vtt-  qu'ett  pattief  il  ^tblfe 
imkc  dfe  Thoittpftm*  f  Piiitre  partfe,  qnreft  tme 
itdce  champ^hrev  eft  atil&  itteir^e*  dti  Prsdium 
rulBeufity  i  h  fin  dU*  fecoiid^  lirrd.  B^  atitoit 
pw?»c«&t^*af  FAueeof  <f  etrdiiie'  dfettt:  mots  iim 
fes  notes. 

lie  Ch&M  ie^l^^ttmne  a^des  digfefllons  ^ 
maid  point  cTcprfodeir  r  car  ffe  tie  Cdrnptfe 
pa9  poup  trisr  c^s  petit(»  WJi^Hfes^  cfamouineuxr, 
qir  femblenrfakwriwie^fitr  I'autte*,  &  qtti 
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n'ont  riea  de  remarquable  que  U  fadeur  avet 
Jaquelle  elles  font  ccrites. 
,  Dans  U  Chant  de  VHiver :  des  vues  philo- 
fophiques }  mais  point  d'autre  ^pifode  que  k 
ixionologue  d'un  Seigneur  de  Chateau  qui  ra^ 
conte  des  chofes  fort  ordinaires.  Obfervezque 
r  Auteur  a  mis  dan$  fon  Poeme ,  plufieurs  mo- 
pologues  de  vieillards,  toujours  fur  lememe 
ton ;  mais  ties-peu  de  fcenes ,  ou  riantes  ou  pa- 
theriques. 

Dela  yient ,  fens  doute ,  que  Ton  quitte  i vec 
plus  de  plaifir  qu'on  ne  reprend  la  lecture  de 
^e  Poem? ,  qui ,  non-feulementn'a  aucun  plan, 
jnais  qui  ne  rachet^  ce  vice  par  aucune  forte 
d'interet.  Voypns  du  moins  fi  le  ftyle  dcdom* 
piage  de  xwx  de  defauts  j  ou  plut&t  fi  les  de- 
fauts  du  ftyle  ,  ne  fe  reunident  pas  aux  autre$ 
pour  Dccafionper  rinvincibl^  ennui  dpnt  cet 
Ouvrage  afflige  le  Lefteur. 

Qn  ne  peut  pier  qu*il  y  ait  dans  les  Saifons 
line  cert^ine  quantity  de  vers  tres  bien  faits , 
quoique  faits  toujours  de  la  meme  fa^on , 
piais  il  n'y  a  jamais  de  cette  Pocfie  clevee  , 
pleine  de  chaleur ,  qui  deceit  renthoudaibe  > 


fur  It  Paeme  des  Saifdns.  igj 

tc  qui  le  communique.  Ce  Poeme  eft  ictit  da 
ftyle  le  plus  tempore.  On  fent  que  I'Auteur 
eft  un  homme<le  beaucoup  d'efpric ,  qui  a  des 
connoiflances  ,  de  la  Philofophie ,  qui  aime 
la  campagne  ,  ies  moeurs  &  la  vertu  j  qui  tour- 
ne  bien  un  vers ;  qui  doit  faire  de  petites  Po&- 
fies  fugitives  pleiries  d'agrcmens ;  mais  qui  h'eft 
rien  mains  que  grand  Poete  j  &  il  faut  Tctre 
pour  ckantef  la  Nature. 

Quand  M.  D.  S.  L.  a  de  grandes  images  i 
tracer  ,  ii  trouve  bien  de  grands  mots,  y  mais 
jamais  de  grands  traits.  II  ne  paCTe  aucuiie 
circonftance  j  mais  il  n'en  fait  valoir  aucu- 
ne.  II  donne  en  etendue  ce  qui  lui  manque 
en  cnergie.  Le  grand  Pocte  laifle  de  cote 
Ies  petits  acceitoire^  ^  il  faifit  ce  qui  doic 
produire  an  grand  effet.  ,  Sc  s*y  borne. 
Apres  avoir  ^tonn^  ,  boaleverfe  I'ame }  il 
s'arrete.  Tout  ce  qu'il  diroit  de  plus ,  ^tendroit 
bien  la  Peinmre  }  mais  rafFoiblirpit.  II  dimi- 
nueroit  le  plaifir  ,  au  lieu  d'y  aen  ajouter.  Pre- 
nons  pour  exemple  la  defcription  d  un  orage. 
Ce  n  eft  pas  le  mpcceau  le  moins  ^imei  du 
Pocme  des  Sa'tfcns^ 

Rit 
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L'Aoorar  ne  vous  fatt  pas  gvsce  de  lamauMbi 

ckconftance.  11  prendloragcdjcsfes  commen- 

cemens  >  le  £iic  dans  ion  coors^  &  ne  le  quiets 

(]iie  quand  il  eft  pa(Ie» 

On  roit  i  rHanfon ,  4e  <ieflx  foiott  «f  pefifs  » 
Dei  RHagesmofs/er  4aiis  let  aixs  embxa^fs* 
On  fc$  voit  $'ipaiflir  ,  jV/ever  &  s'Atcndrc. 
D'un  tonncrrc  iloigni  Ic  bruit  s'cft  fait  entendre, 
Les  Hots  en  ®nt  fr^mi ,  Tair  en  eft  ^ranli  , 
Et  Ic  long  da  vallon ,  Ic  feaiHage  a  trembM. 
Les  Ments  ent  froloBg^  le  kgftbre  mwmofc  » 
D€nt  U  fan  lent  &  f9md  Mrifk  laNmwt. 
U  fiiccede  \  «c  bniic  on  «alaiie  pleio  4'borcciu:» 
2*t  la  Ten e  en  filcnce  attend  dans  la  tetreur. 
Des  Moncs  &  des  rochers  le  vafte  amphitheatre  > 
Difparoit  tout-a^coup  Tons  un  Toile  grisatre. 
Le  nuage  itargi  Us  couvrt  de  fit  fiancs  ; 
H  pefe  for  les  aiis  tran^ities  &  br^ns  % 
•  Mais  des  tcaitt  enflammf^  on^  SUonai  ia  nue  , 
£c  la  ^imitlre  en  fcemdapt ,  ronk  ilans  Vitm^  * 
£Ue  xedouhle  » ,vple ,  ^cjaite  dans  les  aus  t 
Lent  n^t  oft  pkis  psofondc  ,  &  de  yaflies  Plaits , 
£n  font  fortir  fans  cede  un  jour  pale  £|p  lividp. 
Du  couchant  enflamm^  s'^lance  un  vent  rapide> 
Il  totrrne  Cm  la  piatne  ,  &  rafam  iesfiU&ns  , 
U  souk  un  6l»lc  ooii:  <fa^'U  poujft  eo  tomlbilloas. 
Ce  nuage  nouveau  ,  ce  torrent  de  fiOuficce  % 


fuf  U  Vohnt  des  Saifom.  %6^ 

^  T)ix!cbc  \  la  campagoe  on  xeftc  de  lomiere. 
Xa  peur ,  rairain  {bnnant  dans  ics  temples  (acr&  » 
Tone  entrer  ^  grands  flots  Ics  Peuples  ^gar^s. 
Grand  Dieu !  Vois a  tes  pieds  lear  foiile  conftern^e » 
Te  demandet  le  prix  des  travaax  de  Tann^.  ' 

VoiU  vingt-huit  vers  pour  aiinoncer  &  pr^' 
parer  cette  tempfete.  Le  Ledcur  eft  refioidi 
&  calme ,  quand  il  arrive  au  fort  de  i'orage* 

Heias !  d'un  Ciel  en  feu  les  globules  glacis  , 

Terraffint  en  tombant  les  ^pis  renverfis : 

Le  tonnerre  8^1es  vents  d^chirent  les  nuagcs  ^ 

Les  raifeaux ,  en  torrens  ,  d^vaftenfi  leurs  riva^f s* 

O  r&olte !  O  moiAon  I  Tout  p^ric  fans  rctpur  i 

L'oavrage  de  Tann^e  eft  detruit  dans  un  joui : 

U  jitftfUis  di  honhiur ,  tifperance  tft  ftrdui* 

Des  femmes ,  des  vietllards ,  les  cris  percent  la  noc  »' 

Le  Hameau  retentit  d'hoi^ribles  hurlemcns  \ 

Les  vents  a  ces  clameurs  melentleor  (ifBeinenSy 

Les  cris  des  animaux  efFray^s  du  tonnerre  , 

Cc  (iSLCSLSiepitf  du  ciel  Sc  de  la  terre  ,   .     .     .     . 

Ces  ravages » la  nuit ,  la  tempore  en  furear  , 

ToBT  inTpire  i,  la  fois ,  r^onvaiiw  8c  lliorrevr. 

On  ne  fauroit  difconventr  que  lePocte  n'aif 
tout  dit  'y  mais  on  n'a  rien  remarque.  U  a  vemr 
pli  les  oreilles ,  &  c  eft  taut.  Demaodez  a  dif- 
ferens  Ledeurs  quel  eft  1^  trair  qui  a  le  plus 
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frappe ,  celui  qu'on  trouve  1^  plus  fublune  ? 
on  relira  tout  ce  morceau,  fans  s'arreter  nuUe 
part ,  fans  etre  emu  dans  un  endroit  plus  ^ue 
dans  un  autre ;  preuve  infaillible  que  ce  tableau 
eft  mediocre  &  fans  efFet. 

Voyez  Virgile ,  au  premier  Livre  des  Geor- 
giques.  U  fait  la  Peinture  d'un  orage  ,  &  n  y 
met  que  treize  yers.  D'abord  cet  orage  com- 
mence. 

Soepe  etiam  immenfum  coelo  venit  agmcn  aquarum> 
Et  focdam  glomcrant  tcmpcftatcm  imbribas  atris 
Colledlac  ex  alto  uubes.     •    •     .    , 

VoiU  ce  que  M.  D.  S,  L.  a  dit  en  vingt  vers. 
Virgile ,  au  comraire ,  s'enflamme  tout  a  coup  > 
&  laifle  cchapper  cette  expreffion  pleine  d  c" 
nergie  qui  vous  arrcte  ; 


ruit  arduus  aether. 


Et  aufll-t&t  il  montre  le  dcgat  de  k  pluie* 
&  vous  fixe  les  yeux  fur  des  imijges  triftes  > 

Et  pluvia  ingcnti  fata  laeta,  boumquc  laborcs 
Diluit ;  implcntur  foffar ,  &  cava  flumina  crcfcunt 
Cum  foiiitu.    •    .     . 
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11  y  a  plus  d'harmonie  imitative  dans  crtf" 
^nt  cum  forum ,  que  dans  tout  le  morceaudes 
Saifonsi 
Sans  s'arrcter ,  le  Pocte  Latin  s'cleve  ,  pat 
I  vol  pindarique ,  jufqu'au  milieu  des  nuages  , 
peint ,  i  grands  traits  ,  le  Maitre  des  cieux 
ranlant  Tunivers  ,  par  les  coups  redoubles 
tonnerre. 

Ipfe  Pater ,  ii^edia  nimbonim  in  node  ,  corufcl 
pulmina  molitar  dextri  5  qao  maxima  mora 
Teira  tremit,  fugire  ferz$&  monalia  corda 
E^er  gences  hamilis  ftravic  pavor. 

?ar  une  fufpenfion  des  plus  heureufes  ♦  il 
lus  laifle  ,  un  moment ,  partager  la  frayeur 
lla  defolation  de  TUnivers  confterncj  &  fou-> 
pn  il  remet  le  calme  dans  votre  efprit,  en 
pus  montrant  1^  Pere  des  hommes ,  au  lieude 
anir  leurs  crimes ,  fe  detournant  pour  lancec 

foudre  fur  les  montagnes.  ^ 

•    ••..••..     ille  flagranti 

Auc  Atbon,  aut  Rhodopenr,  auc  alta  Ceraunia ,  tcio' 

Dejicit    .... 

C'eft  par  ces  contraftes  d'images  vives ,  fu- 
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Uimes  &  varices ,  i]ue  la  grande  P6e£e  mvie  i 
^nleve  »  &  iWificks  efpcks.  VQiKav^z  VH^dftn^ 
un  tableau  trcs-eourt ,  tout  ce  qu'une  uttvpetcr 
pent  avoif  de  trifte  >  d'eCraf  am ,  de  tesviMe  y 
4%  nia)eftueux »  &  rinftm&ion  qoe  lei  Kon»* 
lOfies  en  (k>i¥ent  retires  U  n'eft  pedbime  qm  ne* 
^  accocde  iiir  les  iluFcirentes  taeau^^s  c]m  Ibus* 
nit  ce  morceau :  pas  un  vers,  pas  ui>  mot  df'inff* 
tile.  Concluez  done  que  M.  D*  5.  L.  vous  a  fait 
Thiftoire  d'un  orage  y  mais  <y3e  Virg^le  a^fii  k 
peindre  y  que  i'on  eft  ua  bel  efpsic  ^tti  paxie 
fans  etre  emu  ^  &  £vas  voos  emcMnreiv ;  &qae 
lautre  faifi  d'enthoufiafm© ,  vo«i5 infpire  was 
les  fentimens  dont  il  eft  cchauffc. . 

Get  exemjrfe  fuffit  pour  menre  fes  Le&encs 
fur  la  voie ,  &ieur  faire  connoitre  un  desgfancfa 
defauts  du  Poeme  desSaifons^ou  prefcjue  toutes 
les  images  font  ainfi  delayees  &  fans  confif- 
tance :  ou  les  details  des  objets.  font  epuiics , 
mais  n'en  laifTent  aucune  trace  profonde  dans 
rimagina»o» ,  ni  dans  la  memoire. 
^  Si  M.  iX  Sir  L. » apfts eeteecfaalit^dbgrand 
Poete ,  qui  confifte  i  donnet  de  fortes  impreC- 
Cous  ,  &  a  fiiit  tefd>luBad;u<^cIiof«,p>»»f 
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le  prcfeater  virement  ^c  digagi  de  circonl^n- 
ces  inutiles  j  il  n  a  guere  plus  le  talent  non 
moihs  eifentiel  de  preter  aux  pecks  objecsces 
graces  &  cette  noblefle  qui^  les  relevent  >  ^ 
4e«r  •clonnent  tine  importance^  poctique.  Ce 
tafem,q^u  diftinga^  fe  pfas  les  Poctes  andens  , 
a V  ^^  aecof de,  par  ta  nature  ,  qu  a  trois  oa 
quatre  modernes, 

M«  D.  S.  L.  embarrafl^  depeindre  les  chofes 
fimples  i  avec  une  noble  fimplicite ,  ne  s*en  eft 
lire  qu  en  les  chargeanc  d'un  atr  d'enflnre  & 
d'emphafe  ,  iK>n  moins  ridicule  qae  la  bafieilt; ; 
douWe  exces  qu^il  eft  difficile  d*cvirer. 

JPar  example ;  fi  TAuteur  veut  parler  de  Ta- 
Toine  5  que  Ton  f^me  iu  Pr interns :  il  dit : 

II  va  fetnerqe^  grisjQSLfi  cher&  dux  aaimaiuc 
Compagnons  cternels  de  fes  noUcs  craraux. 

La  p6ripliraft  ecok  heureufe  j  mais  il  Ta 
^tee  par  k  bpttffifure  de  ces^  deux  epitheces 
i'ctam^ls  &  db  noilesi 

ISboisceraiitpe^ttdroit,  oiilpeiritune  mere 
9?icc^  fes  onfens  ,  qm  anachent  d*un  champ  , 
lQSLliqcb«»intt4tes,~  , 
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La  inereyd'un  fouris,  flatte  leur  vanitei. 
Appkudic  a  leur  zelci  ,  excite  lour  gaieU , 
£t  d*un  ceil  fatisfait ,  les  toit  fur  la  verdure  , 
S*agiter  ,  fe  jouer ,  cfCitre  avcc  la  nature. 

Tout  ctoit  bon  ,  jufqu  a  ce  dernier  h^mifti* 
che ,  qui  a  la  pretention  de  dire  une  cbbfe 
philofophique ,  &  qui  dans  le  fonds ,  n'eft  qa« 
du  galimathias. 

Void  encore  de  Temphafe  apr^s  une  image 
naturelie. 

Ce  murmure  aflbapic  \tt  fens  da  fabouredt. 
Les  fpeAacles  da  jour  one  rdjoui  fon  c(£ar«* 
tl  a  vu ,  fur  les  champs ,  defcendf  e  Tabondance* 
Aimabie  illujion  ^fonges  de  tefptrance  , 
Rende^  lui  les  ptaifirs ,  quinterrompt  fin  fommeit  , 
II  eft  fur  if  en  jouir  au  moment  du  reveil, 

Ces  trois  derniers  vers  font  uri  amphigouri 
qu'on  appelle  aujoiird'hui  ,  des  vers  de  raifon, 
des  penfees  \  mais  qui  font  une  fource  iftor- 
telle  d'ennui  pour  I'homme  de  gouc.  C  eftainfi 
que  M.  D.  S.  L,  qui  ne  fak  jamais  s'arrcter 
ou  il  faut  5  charge  fon  Pocme  de  reflexions 
inutiles  ,   vagues  &  fatales  a.  la  belle  Pocfo 

Voulez-vous  voir  des  images  tfoflqjices, 
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fame  d  avoir  trouve  i'expreffibn  poctique, 
&  un  tourheureUXj  lifez  ces  fix  vtxs. 

Dc  Icurs  humbles  fommcts  fortoit  VtzxL  purt  &  vivc  ; 
Qui  baignoic  Ics  jafdins  ,  conduite  &  non  eaptivu 
Elle  alloic ,  en  ruKTcau,  rafrakhir  le  verger  , 
£t  s'^cendre  en  balfin  au  fond  du  potager  : 
-    La ,  fur  des  arhres  nains  ,  la  pommt  &  la  grofeilU 
Couronnoient  la  laitue,  oa  comboienc  fur  Vofeille. 

Cet  hcmiftiche  dur  &  gene  ^  conduite  &  non 
captive  ne  convient  guere  i  la  douce  harmonie 
que  doir  avoir  un  vers  ,  ou  I'on  veur  pein- 
dre'Ie  cours  facile  d'une  fource* 

Au  fond  du  potager  eft  d'une  profe  abje<3be« 
Ufailoii  relever  ce  mot  potager  parune  epi  there 
heureufe  ,  ou  ne  le  point  employer.  Les  deux 
derniers  vers  font  les  plus  ridicules.  Tous  ces 
mots  depomme  ,  de  grofeilk  de  laitue  &  d'o- 
feille  fans  aucune  ^pithete  ,  font  du  ftyle  le  phis 
plat.  Cette  idee  de  mettre  la  grofeillefur  un  arbre 
nain  eft  bifarre;  elle  s'^toit  cpntentee  defetrou- 
ver  jufqu'a  prcfent  fur  rhumblabuiiron^  quelle 
ctrange  imagination  d'avoir  fait  ^e  couronne 
de  la  pomme  &  de  la  grofeilU  pour  couronmr 
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qactt  ?  !a  laitae ;  oa  bien  potir  tomher  far  Fo- 
feille !  Voila  certainement  une  dcpenfe  d*i- 
mages  bien  deplacce^  bien  puerile.  C'eft  clans 
ces  forces  de  chofes ,  que  le  gout  eft  tr^s-ne- 
ceflaire.  II  avertk  de  ne  point  s'abaifier  a  des 
minucies  ^  &  de  favoir  difcerner  les  images 
halves  &  vraies  ,  des  images  niaifes  &  fu- 
tiles. 

Le  gout  auroit  encore  averti  i'Auteur  de  ne 
pas  ouvrir  une  grande  bouche  dans  ces  deux 
vers, 

Ce  Ciel  tranquille  &  par  ,  q£argetuela  lumitre, 
,  -  KiMchit  fa  clart^  »  fur  la  nature  entiere. 

Pour  notts  lacher  tout4«coup  ce  vers  laefquui 
&rifible, 

Tu  la  Tois  ondoyer »  fur  It  poll  its  taureaux. 

Le  concrafte  de  la  Nature  entUre^&  dupo'd 
des  taureaux ,  eft  butlefque. 
^  Of^  ne  fe  douteroit  peut^etre  pas  ,  qu  ua 
Poifre  fit  encrer  le  pain  bis  ,  dans  uct  vers ,  & 
farrout  qu'il  le  £nit  par  ce  nM>c  rampant  &  po- 
jf^ulaire^  c'eftpQurtantce  qn'a  fait  rAuteur  des 
Saifons^ 

U 
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La  fiSLiCe,  le  laic  frais ,  le  ciJre ,  &  U  pain  bis. 

Un  philofophe  diraipourquoilaPoefie  fe- 
roit-elle  aflez  dedaignecife  pour  ne  pas  nom- 
mer  lepain  bis ,  ie  pain  du  pauvre  ?  C'eft  parce 
que  la  Poelie  ne  fe  pique  pis  de  coat  nom* 
mer  par  ion  nom ,  coinme  Diogene.  C'eft  que 
par  delicacefle  y  &  non  par  orgueii ,  elle  veuc 
embellir  tout  ce  qu'elle  touche. 

La  fontaine  >  ayant  a  peindre  la  merae  cho* 
fe ,  dans  Philemon  &  Baucis  j  n'ofe  pas  me- 
me  fe  fervir  du  mot  pain  :il  dit  plus  elcgam- 
nienc :  ^ 

Le]inge,orn^  de flcurs,  fuicouVcrt,  pour  tout  mcts, 
D*un  peu  de  lait ,  de  fruits ,  &  des  dons  de  Cerhs. 

C'eft  par  ces  tours  relevcs  &  ingenkux  , 
que  la  Pocfie  devient  un  langage  a  pare ,.  &  au- 
dellas  de  celui  du  Peuple.  Si  elle  veut  ecoutcr 
les  Philofophes  ,  elle  ramaflera  tous  les  ter- 
rnes  dss  halles ,  des  cabarers  ,  des  cuifines  ,' 
parce  que  tout  cela  eft  dans  la  Nature,  &:  nix 
rien  qui  foit  indigne  d'une  bouche  Philofo- 
phiquei 

Avec  ce  beau  fyfteme,  La  Fontaine^jmi  mc- 

S 
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me  endroit  cjue  je  viens  de  citer  ,  poor  de- 
crire  une  vieille  cable  de  pauyres  gens ,  auroit 
die  tout  implement :    . 

m  Lour  table  eeoit  d'an  boMgroflJar  &  raboceux. 
M  Eococe  eeok-elte  boeceafe  &  tfop  courre  i 
asFun  deft  pcedsw  Baucis  y  mir  an  morceaa 
u  d*uapo(  caCc,  afiftdela  faka  tenk  droice". 
La  Fontaine  adk»it  psitH  en  £^rvante  ,  oa 
•n  PioEtlofophe  y  mais  comma  il  6toit  Poece , 
il  &  expdme  wi&  i 

La  table ,  od  Ton  fervit  le  champftre  tepas  » 
Put  d*ais  non  fa^onnds  a  raide  du  compas  > 
Encore  afliirc-t-on  ^  d  Thiftoire  en  eft  crac , 
Qu'cn  un  de  fcs  fupports  le  tcms  Tavoic  rompw. 
Bauck  en  ^gab  les  appais  chancerlans  , 
Do  dihzi  d'An  Yicux  vafc ,  autre  injure  da  tcms. 

Si  j'avois  trouvc  une  feule  beaute  de  ce  gentc 
dans  le$  Saifcns  >  elle  m  auroit  fait  peuc-^cie 
pardQnner  tous  les  defeats  de  ce  Pocme.  Ce 
neft  p^  ,  je  le  repute ,  qu  oa  ay  Keacantre  des 
vers  bien  faits ,  facilement  tourn^s  j  ce  font  dcs 
v<cs  <^  5^nie  <jui  y  nucujuenr. 
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Le  largon  ai^ea(ihyfii|tfe  eft  It  yitt  -^ifii- 
nant  da  Poenc  des  Saifom^  JatAik  rAiteeur 
n*a  {>refente  one  peinture,  ou  une  ynage^cju'il  iVy 
faflfe  fuccedec  one  reflexion  y  one  p^nfe^  phi* 
lofophique  >  &  autres  Kent  cotntnaJis  de  iho* 
rale  meta|^h)rfiqUe  ,  qui  donnenc  4  la  Foefie 
uoe  derhaccht  lourdt ,  ua  air  icbolaftiqiie  dc 
pedatx^^que,  L'Aiueiur  veuc-il  p^iadrek  piaifir 
qu*il  a  de  retourner  a  la  campagne  ,  dans  le 
Prinums}  Oforits ,  d  valtons  !  dit  il , 

Vous  chaflez  mes  ennuis ,  Yoas  charmez  la  lan^ueuc 
Done  k  villo  tt  Fhittf  offi  %ecMi  jnon  eonit. 

II  ^loic  en  refter  U  \  vam  il  n'y  autpit  p^ 
eu  de  ces  grands  mots  i  la  nnod^  >  qui  font  ex- 
tafier  nos  Precicufcs  Philofophes. 
Ir'atfteut  a)oate  deite  3 

Jt  r«iitr«ii«$(ie  en  urn,  b)^e  <»  V^f^¥^% 

Verbiage  qui  nt  fignilid  rien  >  noa  plw  que 
ce  vers  a  f  reiention  > 

C*f d  & ,  ^qtk  eft  bcm(94i;/r/u  ir^jp jni^r  4  f^'C^^  ^ 
Ni  ce«i^  qi  bkvttmx 

Sij       • 
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Vois-ta  raaWit^ ,  Cefpoir  it  fon  b^nhiur  , 
Eclater  4i^s  les  yeiu  du  jeune  agnculuun 

Vn  peu  plus  bas  vous  lifez : 

Ce  folcil  ;^ai  s*^leve  &  prolonge  le  jour , 
Ya  r^veillei:  les  fens  6q  ramener  Tainour. 

Le  Philofophe  ne  paroit  point  trop  dans  ces 
vers  5  inais  voici  fon  cachet  dans  les  fuivans  ; 

U  donne  auz  anixnaux  plus  ii*amt  Sc  d*^nergie : 
II  ajoute  a  tinJlinSi ,  U  augmente  Id  vie* 

Lprfqu'il  apoftrophe  ramour  ,  il  n'a  garde 
d  oublier  un  petit  mot  qui  annonce  Vefpritfort* 
&  rhpmme  *au  deflus  de  Cesprejuges ,  qu'on 
nomme  vcrtus'y  i!  lui  dit: 

Puijfanct  univerfelle,  ou  charmaate  ou  terrible » 
Vainqueur  des  foibles  loix  &  des  dogmts  trompeurs  , 
Que  Us  vains  prijugis  foppoftra  ians  nos  ccturs. 
''      Toi  qui  fitU  remplis  tame ,  &  faiS  ferttirla vie  y  &c« 

S^il  parle  de  I'arrachementdesanimaux ,  poor 
les  fruits  de  leur  amour  y  il  ne  fe  borne  pas  a 
une  expreflion  de  fentiment  &~d*adniiration  , 
il  dedame  ces  vers  froids  &  fententieux , 
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^entimcRt'  vit  &  pur  >  g^n^rcufc  tcndrcflc , 
Prot^gcz,  confcrvcz,7M  ctres  amnies  \  •  . 
D'un  etre  fo;bie  cncox,  ,qu*un  autre  foic  L'appui, . . 
'  *  *A  Tamour  niatcrnel ,  la  nature  confie        \^    * , 
Ces  itrts  imparfaU's  julcommencent  la  yie»  ^ .   , 

Ce  dernier  vers  reflembleBiena'unepnrafe 
tirce  d'an  c^Qf.de- recole :  il  ea.cl^  aiiiiliies 
fuivans,  :.    ;*  ^iM.Jt  o*:)  -.i'w^-h. 

Tout  femcut,  s*organtfi^  &fentfon'ntifiiinc€^ 
Vn  eircc&.tcmvhci  wVetre  qixil  pcodj^Utfr. 
■  Mes  ^regards  •     •     .  commandoient  a,j  ^[p^^k  >  , 
Dc  ce  tout  vdrii ,  la  confiifeHarm'oriie.^'    » 
On  jouit  a^  hafird  Be  la  joic  infcnfic 
A  notre  ame  ^n  tumuUe  JintcrdUi  ^fif^^^^Pf^ry. 
Mais  ici  mon  bonbeur  m«  iaijJUoit  rejfUjhk ,:    ^ 
£t  ni^me  la  i:aifonvm*iavitoi(aJa^|f  ^&c. 

.  Qu'un  Me^^hyikfen  iBft:pUife««vquaiid  il 
fe.crpit  Pojstg^  ^i'dans  l^sj^dfiufirdc  J'^f/*, 
il  fouhaice  d'habjter on vaUmtia&li^Clii p^  ks 
torren^^d'ui^  fl^y^  >;^'eft  .g«i*bqw  li.diMl  » 

Le  brui^^lVfpe^  descaiix,.,  lmfr^0^m^j£isLi^qi^ 

'     S  iij 
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S'ils  enfonce  4aiis  ToDibre  d'lin  bois  ,^  c'eft 
encbre  en  MctafhyJitUn,  . 

tt  ne  fais  quoi  de  grand  slmprime  A  mes  penficf. .  • 
Cc  tranquillc '  dcfcrt ,  cc  calmc  jiuiiveirrcl  ^ 
Lcur  lionne  un  cara^ere  &  grave '^  foUmnel.,  • . 
,  Je  ^rois  rentier, Si^o^. dans  U  mondc  feafibh* 

Foittil  |brkc  ikti:  finrmier  ^  c'^ft  ta  AUtaphy^ 
ficitn :  ce  fermier  dira :  c 

Mpf  pljpii^  i^/^jffi^/U  d4s  foTQis  d€  man  agi. 

•Fait-|f  Wdr  un  Cure  de  village ,  c'eft  ea 
Metaphyjic\en  ;  cc  Cure  dira  ; 

•    •     •     .  ;.  '  *   :•     tfc  Pcfc  <!cs  tiumairts 
Notrirk»&il^lte|teAier$  l  ces  fejUinsdian pines. 
Oil*  &  tbfek'  pi^ethelte  i/rv/V*  /p«/  tts  eircs  •  •  •  i* 
Joukt'i  f^efifthndrer  ,  jouijffons',  'i  tordohne. 

l\  :Ce  d^AMtivepTd  fetit  uti  JIM  VEntyd^fi' 
^^•\  tfiafir#'  ^•Indii  pl^  ^k|tlaik  d^ns  ta 

<   Void  tt^^Wf dem^pni  dft  !^i!^kyfiqa»- 


far  U  PdSmi  its  Saifons.  179 

Lhommez  cooc  recueilH  ,  ci'a  plus  A  dtfir^r  ^ 
£t  ]c  cceoT  /atis£uc  va  afftr  d*€Jpirer* 
Pcuc-ecrc  d«  foletl  ,  U  Xumiex^  a£»^ic  ^ 
Repandra  ^oins  ici ,  Vafiion  6f  lavtc. 
Vkommt  t^»  nwifis  fintir^  ft  pcuc-^ttv  Tetn  coiur 
Va-t^il  de  riiWdlcace  ^^roHXcr  la  laogiietii. 

Si  notte  M^taphyficien  Poete  fait  parler  les 
Habitans  4es  champs ,  ils  dirontpar  fa  touche  : 

Notil  avons  ^kuCtxsi  Id  d^pot  dtt  vtrtui* 
Ccs  noms  fi  faints  ,  (i  ^hcti ,  St  <I«  p«re  k,  d'^potiz , 
Nc  font  point  aa  hanveau,  des  thus ,  ntMsdischaints. 
TourmcBtes  dc  leur  fort ,  fatiguU  de  notre  Stre,  &c« 

Et  fartout  ik  lie  pourrotitfe  difpenfet  dt  di- 
clamer  eette  maxiitre  , 

Les  ccrurs  des  malhcorettt  folUfcrareaieiic  ^tar«s»  : 

Eficore  uue  bordee  de  MitaphyjG<^a6  ritnie. 

Us  ne  refoivenc  plus  da  Dicti  4e  ki  lamicre 

Cc  feu  qui  {mfentir  &  vivre  la  matiere. 

La  campagnc  ipuiftc  a  livr^  fcs  prcfcns , 

Et  na  run  i  promettrc  a  mes  gouts ,  a  mes  fens. 

Dans  ces  jatdinS*itds,daiiscesbc)i5  faos  veidurc , 

Je  fens  i  mes  hfiins  iehttfper  I4  nmute. 

S  iv 
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Ce  concert  monotont  Sc  des  eaux  &  des  vents  ^ 
Sufpend  &  ma  penfie  &  tons  mts  fen t mens.  / 
Sur  tile  mime  enfin  mon  amefe  replie  y^c, 

Mais  j'oublie  que  routes  ces  citations  devers 
fees  ,  bourfouflcs  &  hcrifl2s  de  termes  fcientifi- 
ques ,  qui  ctonnent  les  ignorans ,  &  font  bail- 
ler  i*homme  inftruit,font  aufli  faftidieufes  a  lire 
que  facigantes  a  copier. 

Ce  qui  m'a  fort  diverti  dans  ce  Pocine  , 
c'efl:  Tembarras  ou  TAuteur  fe  trouve,  pour  lier 
tant  de  defcriptions  &  de  declamations.  Jamais 
on  n'a  vu  rant.de  peine  &  d*efforts  pour  ame- 
ner  des  tranfitions.  Plus  il  fe  tue  a  joindre  en- 
femble  tous  fes  morceaux  fcpares  &  fans  fuite, 
plus  il  prouve  le  vice  de  fon  fujet  Sc  de  fon 
plan*  11  a ,  pour  Tordinaire^recours  a  des  excla- 
mations j  qui  le  tirent  d'embarras  :  fans  les  oh  I 
Sc  les  ah !  qu'il  rrouve ,  par  bonheur ,  a  chaque 
page ,  fdus  fa  main  ,  je  ne  fais  trop  comment 
il  feroit'  Venu  a  bout  de  coudre  tant  de  vers 
les  uns  "aux  autres ;  mais  ce  ne  font  pas  encore 
la  les  tranfitions  les  plus  fiugulieres  :  c'eft  lorf- 
qu'il  f(5  met  i  la  torture  pour  faire  trouver 
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quelque  rapport  &  quelque  liaifon  entre  deux 
morceaux  qui  xi^n  peuvent  avoir.  Par  ezeoH'. 
pie ,  ayant  parie  de  cette  mere ,  qui  va  tnondec 
&  nctoyer  un  champ  avec  fes  enfans,  il  poor*, 
roit  bi«n  les  lai(Ier  la  \  mais  iion  ,  il  les  apoE; 
troplie  ainfi  : 

O  vertacufe  ircrc  ,  &  vous  jeuifcs  enfiUis  , 
Sufpeodcz  vos  travanx  &  vos  jeoz  irnioccns  « 
Vojcz  CCS  pr^s ,  CCS  champs ,  &c#  "" .' 

Et  cela,  pour  faire  une  defcriprion  <!€  la  ver- 
dure &  des  fleurs  de  la  campagne.  Mcthode 
bien  pottiqne  !  L*Auteur  ignore-t-il  qu'on  ai- 
meroit  mieux  le  fuivre ,  meme  danS  one  nlar- 
che  vagabonde  &  en  defordre  ,  que  de  le  voir 
s'acrocher  i  tout  ceqn'il  rencontre  pour  fe  pcio- 
voir  trainer? 

Autre  exemple ,  il  vient  de  dicrire  un  jardin 
champetre ,  il  en  nomme  le  maitre  ,  ce  qui 
n'^toit  guere  Utile  , 

Raymond  y  rccevoit  le  tribut  <k$  Cii^. 

Ce  n'eft  pas  tout: 

Mais  le  fifc  de  Raymond  >  Lindor  aime  Glycere. 
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Que  ce  mdU  a  mi  grand  rapport  avec  ce  qui 
prfc^de  !  On  voit  qu'il  n*a  liommc  le  maitre 
de  ce  jardin  ,  qtie  pour  amener  les  amotirs  de 
fon  fils  &  de  (Slycere.  La  mefquinerie  de  ce 
petit  artifice  montre  la  ftcrilite  du  genie,  C'eft 
ce  qu'il  y  a  de  plus  contraire  a  la  libertc  de  la 
Pocfie^qui  ne  va  point  par  des  fentiers  fi  ettoits , 
&  qui  aame  a  faire  perdre  la  cnice  de  fes  pas. 
Vous  ne  trouverez ,  dansaucun  Pocte  de  Tan- 
tiquite^ces  tranHcionsfauvages  ^^  qui  fententla 
m^chode  de  Tecole.  Nos  bons  Auteurs  moder- 
nes  y  qui  font  venus  dans  des  (lecles  moins 
pocciques  ,  ont  mis  plus  d'ordre  dans  leu« 
ouvrages  j  mais  au  moins  ont  ils  employe  Tart 
i  cacher  Tart  m^me.  M.  D;  S.  L,  au  contraire  i 
fait  fentir  le  travail ,  &  s'cloigne  d'autant  plus 
du  naturel  >  qu'il  etale  davantage  fes  prcren- 
tions  penibles  pour  y  arriver. 

C'eft  encore  ainfi  qu'il  a  inis  un  art  dcpltcc 
a  lier  Tcpifode  de  cette  mere  forcee  au  na- 
vail  des  ^orv^es ,  A:  <jui  Voit  expirer  fbn  en- 
fant;  avec  la  defcription.d'unorage.Uapeint 
le  defefpoir  de  la  mere  ,  ion  accablement ,  il 
afoute : 
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le  feaple  t'enVirdnnd  &  rempoite  aa  village  , 
Oti  le  4bree  k  tctLttcc  h  crainte  d'an  orage. 

Aiafi  vieilc  cecte  de&npdDfii  de  qoamiio 
vecs  itt  moim* 

A-Ml{>fiu:i^dd»«njaiis  du  Labotireut ,  con* 
pant  le  tendre  ojier  pour  lier  les  gerbes  ?  II  rent 
amen^r  1q  long  cpifode  romanefque  quiceraitr 
neje  Chant  dc  T^r/^  comment  fi*y  |>read4l  ?: 

Life ,  i  ce  doux  travail  ^  Life ,  au  fond  d'aa  bocage  » 
..    A9W  chsumi  jpaiooa,  ir  StigrUUr  dwv'MagjS^ 

Circonftance  Uen  incereflante  que  LUTe  ait 
charme  Damon  ^  en  coupant  dc  Voficr  ! 

Daas  le  Cbanc  de  Vdutomnc  p^  il  apoftro*, 
phe  les  ecolisrs  y  j&  le&iciTtte  ^  veaif  i  la  aim- 
pagne ,  vcneii ,  leur  dit-il , 

Venoi  7  |^<olfa«:  f  Itf t  jHhi  platfici'dd  rAndond^e  ^ 
11,  «aj£ile.A  il  f afi«i«hii  l*atr  fni  4oiis  tfcnrfroBaft « 

II  j90itvff«  de  ^p^tM»  )e>  yafte  firaMfMBC  ^ 

jK«  cf <HCOii^*oii  p^s  qn*  toot  celt  eft  adrrfle 
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a  ces  jeunes  gens  ,  de  la  inaniere.  que  ces 
vers  font  lies  ?  Mais  non  ^  I'Auteur  en  fair 
line  tranfition  pour  une  nouvelle  peinmre  de 
Vaacomne^  Si  i  la  fuice  d'nne  defcripcion  des 
vendanges  ,  &  d'une  fete  bachii^e  &  cham^ 
pctre ,  il veut  paffer a  Tefquifle d'unetenipftte , 
ildit:  '^  .    . 

*On  fc  Icvc  en raraultc  ,  on  part ,  «:  Icsbuvcurs 
Font  retenciraa  loin  leurs  chants  &  kars  clameurs. 
lis  tiont  point  entendu  U  Demon  des  tempites ,  2f  c. 

C*eft  avec  le  meme  artifice  ,  &  iaivec  fi  pea 
d*art  j.qu'il  amene  Tefpece.  d'epifode  du  dpr- 
nief  Chant.  II  a  deffin^  une  veillee  n^ftique,  & 
la  terinihe  par  ces  maxirnes  H'uhe  Morale  fe- 
ehe  8c  faftidieufe ,  qui  glace  la  Pociie ,  &  qui  > 
comme  die  le  grand  Rouffeair  /  fait  vomir  u 
quclUpcrfuade.         '       •    --  ^  • ,    «-.-.. 

le  bonhedr  de  la  ytc  eft^^nsl'emploi  dti  tetiis, 
II  faut  desfbins  legers  ie,  dos  trftvaot  conftans,*' 
Plus  agir  que  penfer-j  pbas;^e«Mli9^6  connoitre.  • 
Tel-eft. r^atiieQTeciz.id:<lkDyoir«h^mp£tre  : 
O  Peuple  des  hameaax  !  Que  votre  fort  eft  doaz ! 
Yvxt'irjtrun^fetdmoftel^^  phi|  hfettreiut'qut^aos. 
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II  prend  deli  ocafion  d'apoftropher  ce  mor- 
tel  heureux  ,  &  de  lui  faire  raconter  de$  petits 
details  domeftiques  pea  inteieflans. 

Sentez-vous  combien  il  y  a  de  roideur ,  de 
gene  dans  cerce  marche  laborieufe  ,  dans  ces 
tranCcions  forcces  ,  &  que  je  namme  fauvor 
gcs.  Certainemenc  je  n'aime  pas  les  ouvrages 
decouftts  ,  dont  cous  les  lanibeaux  mal  aflbrtis 
ne  ciennent  a  rien  :  mais  je  n'aime  pas  plus  ces 
ouvrages  tiflTus  mal  adroitemenc,  ou  les  coutures 
s'apper^oivent  de  C\  loin. 

M.  D.  S.  U.  2L  mis  dans  fon  Pocme ,  tous  les 
defaats  de  fon  fiecle  \  declamations  philofo- 
phiques  ,  mctaphyfiques  ,  &c.  J'en  ai  donne 
A^s  preuves.  Style  precieux ,  affedte ,  amphigou- 
rique.  Vers  profaYques ,  lignes  rimees.  Expref- 
fions  neologiques  Sc  contraires  a  la  purete  de  la 
langae.  Je  yais  raniaffer ,  au  hafard ,  les  exem- 
ples  les  plus  frapparis ,  que  j'expoferai  alrerna- 
tivement  a  votre  critique. 

Exemples  de  vers  profaiques. 

Les  hres  zt(imls  coiifcrvent  Icur  gaiiti. 
Lc  Fcrtnicr  itonvii  parcoun  k  payfap. 
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L'Auteur.emploic  trc^fouveni:  ce  motpiy- 
fagCyC^'zxicusx  Poece  navoic  cru  prc^epom 
les  vers.  Ce  feul  mot ,  de  <pelque  moiiM^ 
qu  ou  Tagence^  fuffit  pom  sendee  qa  yecs  plat. 

L^efp^rance  revient , 

Int^refier  tnon  ame  aox  fpedhicles  ^es  champs. 
If  irie  fast  pFas  d*efpaee  &  ic  iraniti, 
Lcs  &rc«  poor  )ooit ,  rcprenolcm  fatifiefu^m 

Ces  termes  d'^rre  &  d'exijlence  ^  qui  /?«^/2r 
Vccolage ,  comme  dit  Montaigoe^  &  qui  font 
rdpeces  jufqti'au  degout  ^  d^s  les  Saifoms^  ainfi 
que  dans  routes  nos  produdkions  moderns  > 
rendent  les  vers  fees  &  fcholaftiques.  Racina 
ne  s*eft  jamais  fervi  de  ces  mocs ,  non  plus  que 
RoufTeau  y  ni  La  Fontaine.  Boileau  amis^une 
fois,  celui  d'itre  dans  fon  Epitre  tbeologique 
fur  r amour  d€  Dieu }  &  Moliere  dans  h  bou- 
che  des  femmesfavantes*  On  ne  vetftt  pas  voir 
que  la  Pdefie  abhorre  le  jargon  des  pcdans^  & 
le  langage  technique  des  fciences. 

Que  ces  cauz ,  ce  vent  frais ,  cc  foleii  fans  nuage, 

Qu*ii  eft  dQwd'admiver  k$  ddfoiii  if  t$fif$niUi : 
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Que  ces  termes  de  peinture  font  ua  char- 
mam  efFet!  Bientot  on  meccra  en  yQt$lefaire 
d'unPeintre ,  \qs  proportions  ,  les  lumieres  lar*- 
ges  ,  le  papiUotage ,  Us  figures  aiguis  ou  gco^ 
metrales  ,  &c. 

Notre  am^  ca  eft  faas  ceiTey  amufieou  ravU* 

G^  vers  eft  a  la  fois  un  exemple  du  ftyle 
prccieuic  ,.&  du  ftyle  plat.  J'ai  ete  embarrafle 
du  rang  que  je  lui  donnerois. 

Les  fens  a*o&t  qa*an  objct,  le  cam  qu*an  fentlmtnt. 
Eipar  ces  tableaux  vrais  ,  les  fens  plus  irrit^ 
Sans  douce  elle  a  perdu  de  fa  varUti, 

PerdreiUfa  variete  eft  peut-ccre la  locurion 

la  plus  profaiqu^  qui  foic  enrrce  dans  un  vers. 

Le  mot  de  variete  y  eft  intaKraWe.  Voyez  fi 

Boileau  en  ufc  dans  fon  Arc  PoUrique  ,  ou  il 

avoir  a  tout  moment  occafion  de  le  placer,  il 

dit : 

Sans  ceffe  en  ecrivant  >  varie:^  vos  difcours^ 

.  C*eft  par  cetre  Kcence  qu'^on  s'eft  donn^e  de 
laifler  glifler ,  dans  les  vers  ,  de  cermes  n^s  feu- 
lemeut  pour  la  profe ,  que  Ton  gate  tous  les 
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joais  k  Poefie ,  qui  enfin  eft  devenue  bien  in- 
feiieore  a  one  prbfe  paflable  j  &  c'eft  ce  que 
Ibahaitent  nos  Soi-difans  Philofophes ,  qui  ne 
pcMnroienc  dominer  ,  comtne  ils  le  font ,  fans 
lanfanriflement  de  la  bonne  Pocfie. 

Ces  hMUx ,  ees  details  que  le  Princems  varie. 
£t  ce  nefi  plus  quen  grand  quilfaut  voir  la  nature  y 
Scs  devoirs  y  fes  projets  y  naijfent  des  circonjlances. 
II  revet  dc  fphndeur  ta  nature  enflammee. 

On  fait  qu'il  y  a  des  verbes  dont  routes  les 
cenninaifbns  ne  conviennent  pas  a  rharmo- 
nieces  vers.  Revetir  ne  pent  s*y '  employer  au 
pr^nc  je  revets  y  m  a  Timparfait  je  revetois, 
comme  je  vaincs  ,  ou  je  vainquois.  Ce  ne  font 
pas  la  des  prejuges  de-  Pocte  ,  comme  le  di- 
lent  certaines  g6ns ,  ce  font  ^qs^  loix  d'harmo* 
nie  ,  que  Toreille  a  etablies  ,  &  qui  ne  peu-  ' 
vent  etre  conteftees  que  par  des  fourds. 

La  chaleur  a  vaincu  les  efprits  &  les  corps, 

Vame  eflfariS  volontiy  les  mufcles  fans  rejforts,     .     i 

Nffus  ne  nous  doutonspas  des  charmes  d*un  fcftin.         | 

J*ai  vu  Ic  Magiftrat  qui  regit  la  Province. 

On  avoic  coofum^  les  grains  de  I  autre  annee.  j 

Sans  por:Cr  des  ruhans ,  des  bouquets ,  des  dentelhs. 

Vers 
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Vers  de  Comcdie  dans  un  Pocme.  Tout  cet 
epifode  de  Life  6  de  Damon  eft  ecrit  du  meme 
ftyle ,  fans  chaleur ,  fans  elevation ,  fans  poefie. 

Cc  rpedacle  i  Damon  ,  n'otc  point  Ttf^ifincc , 

Ne  le  rend  point  jaloux.     ... 

Et  mime  it  croit  dhs-lors  fa  vi<^oire  infaillible. 

B'unt6t  Life     .... 

Va  prendre  fes  habits  po/if  fur  le  ripage.'    "  - 

Des  mets  qui  vont  au  caur 

Les  mortcls  de  tout  Ige ,  &  ceux  de  cous  le^  ratigs. 
II  voicd*iDJaftes  loix  c^'il  faudroii abrogcr  , 
6es  abas  a  panir ,  des  formes  i  changeK 

Ces  lignes  ne  coutent  qtie  la  peine  ,de  les 
ccrir^,  •  "       -  - 

A  nos  jeax ,  nos  plaifirs ,  que  le  travail  s'anifTc* 
11  y  voit  des  ttcfors ,  &  la  yarieti, 
£r  fur  fes  pas  tncoxfondent  fut  Its  <ianlj>igAes; 
Developpe^  en  vous  la  force  &  le  covlxz^,"^^-'- 
iVtf'^l-i/ /7^i  des  ruiffeaut  •     •     •     • 
N'd'-t'itpas  des  beaiic^s  que  chaqiitjnfiiint  varie.  •  ; 
Oil  foh  cril  cherchc  en  Vain  la  premiere  ntu^ce 
De  Vimail  qui  finit  >  de  V email  qui  commence, . 
I^Pa-t'-il  pas  des  guerets  par  des  bois  ter minis  ? 
II  a  d'autres  tableaux  &  plus  intenjfans,    . 
De  voir  a  leur  injlinet  fucc^dcr  la  penfie  i 
D*eclairer  »de  hacec  feur  raifon  commeacee^ 

T 
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QuandV utile  {*/r j^ntnJcooduifohent am  hpnneurs* 
It  rapport  its  efprits  udic  Ics  convi^s. 
'  tsLtiit  ifeUs  1c  tillon  IVfpoir  dt  Vautrt  annie, 
Ilefi^  il  eft  ui^  art  de  choifiT  hsengran. 

Remarquez  Tair  d^iemphafe  qu'il  y  a  dans 
cette  repetition ,  il  eji  ^  H  ^fi^  pout  dire  place- 
ment une  cfiofe  Ibrt  commaaa. 

Llnftin^  du  laboarear  dtvkndroit  du  genie. 
it  retranchani^  fans  dottce » Mi  nomhre^s^  {ubfides* 
Comment  rc^prendre  alors  fa  force  &  fa  gaite  i 
Aupr^s  de  fes  amis ,  au  fcin  de  la  Citi. 
•   Pif&p%Ai,Mps:^auxtctn^t/intimer^ 
Oa,  dans  un  antre  obfcur^  fi^rement  impa/pUif 

te  terme  tWologiqiie  impaffibte  mis  eh  vers 
Sc  furtout  appliqup  a  un  ours  ^  eft  excreniemenc 
plaifanj. ,^       . 

Lc  martyr  defes  fens  &  defesfeniimensm 
Il  pafle  da:nsles  pleurs ,  fort  moment  iexiftence. 
X^unijfon  de  la  H^alx ,  celuides  injlrumens. 
7c  Icur  vois  futciaer  de  riabs  payfa^es, 
Revenus  fur  la  terre  ,  i  ce  point  invifihle  , 
Qui  decrit  dans  tejpace  un  trait  imperceptible, 

YtM  tb  qtii  fah  crrer  merpetlk  i  no$ 
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gcometres.  VoiU  ce  qu*ils  prifirent  i  rou- 
tes les  images  de  Virgife, 

Je  chcfckc  k  finitx^t  les  fecrcxs  it  {aui^rs^ 
A  retroaver  en  lui  ccs  principes  dds  n^aurs. 
Surftfcadn  (TAnfpn^  je  traverfe  les  onde$. 
Le  premier  <ie  fen  fiecle ,  il  teut  encore  efe 
jittfiecU  ^  Itfon  ,  fltc. 
Les  agt^abfes  (pins  d\ia  Mg/teur  44  ckittau. 
ifclas!  ce  fBoaiimxoaat.4iuupMn^fani  iHAvrage.WLtm 

Voiis  penTez  bieh  qiie  j*ai  pris  feiilemcnc  l^ 
vers  qui  fautent  aux  yeux  ^  en  parcourant  rapi- 
dement  TOuvi^ge  j  <ioiii;  Je  ton  en  general 
eft  foible  &  fans  pocfie.  En  un  mot,  c'eft  le 
ton  du  fiecle  ,  ou  Ton  fe  figure  ^ue  des  v^rs 
ne  doivent  p^  plus  couter  que  de  la  profe  >  & 
qu'il  faut  dire  communemem  xlesdiples  copi^ 
mune6.No5  Piuio£^phe$J3eg;iUrde»tjCQmmeiine 
niaiferie  iodigne  d'un  £crtvain,le  Coin  icrupu* 
Icux  detclever  depetits  details,®:  deles  Itefeiiler 
de  couleurs  po'etiques.Hs  cenfurent^mcrement 
Boileau  d'avoir  expfimc  poctiquemcru  fa  perm- 
que.  Le  bel  emploi  pour  un  Auceur ,  de  s'occu- 
per  de^ftCeiUfiS  mifeces ,.t^di5.qi(i'iU  de^dlio- 
fes  impmrmvtts ddnea 4c  d^v francs  hardies  d 

Til 
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jettcrA  la  tite  du  P tuple !  Us  triomphent  enjc- 
p^canc  fans  cede  cette  abfurdice  d'un  rimeur, 
peut-ecre  imaginaire ,  qui ,  au  lieu  de  faire  dire 
{implement  si  un  perfonnage  ,  U  Roi  vient  \  lui 
mic  dans  la  bouche  ce  vers  emphatique  &  pue- 
rile, Ce  grand  Roi  roule  icifes  pas  impcricux* 
lis  ne  fentent  pas  qu'une  extravagance  ne  peut 
faire  une  raifon  contre  le  plus  grand  merice 
^de  la  Poefie :  c  eft  comme  fi  Ton  rejettoit  les 
beautes  de  Racine  ^  d  caufe  ^^^  fotcifes  de 
Pradoru 

ExemplesduftUeprecieux&  affeae. 

En  donnantU  heauU  pronigtui  U  richtjje.  i 

J*Affociois  mon  cccur  i  tous  Us  ccturs  concens. 
Nous  la  hornons  faas  ccfTc  a  nos  dcflcins  bornls. 
Oppofe  Icar  email,  i  r email dcs  gazons. 
Dans  fon  i^idin plus  gal,  travaiUoit/^/w/  gaiment. 
II  ^ckanUpourplairc,  it  ckante  fis  plaijirs. 
Nis  pour  aimerun  jour ,  ^ju'ils  foicnt  d'abord  aims. 
Q^'ilprodiguelcs  foins  <iu<}apiadigua  pour  lui. 
^os  huns  font  fzheauU,  h grace  eft  Valondance. 
II  pcuc  aimer  demain  i  cc  c[u*il  ^sime  aujourd'hui, 
C'cft  chcz  vous  i|oc  /f  caar  pcut  rcncontrcr  un  ctrar. 
Image  dc  r^/wciir  &  dc  T^pour  qii'cllc^r. 
«^«idrc  plus  agriabk ,  ou  r«wai  ou  r^ii,<.iir. 
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Fatigu^  Ae  fintir ,  il  paroit  inftnfible^ 
Les  bienfaits  qa'ilprodigac  annoncentdes  bienfaitSm 
J ouijjoit  fans  tranfports  y  kadinoit  fans  folic. 
Rebdrpic  heuriux  Ton  Prince  en  s^avooant  heureux» 
£c  les  iirfs  qu'ilaune  arrach^s  a  fon  etre. 
Le  bonhtnr  d'etre  jeune  &  leplaifir  d' aimer , 
Sait  dormer  en  tout  terns,  Si  prendre  du  plaifir. 
L*art  donn^  par  I'amour »  fervit  a  Vamour  mime. 
Vous  cediei  noblement  i  de  nobles  vainqueurs. 
Des  amans  refpeBes  yous  rendoient  reJpeHables* 
lis  ftrivent  fans  cadence  un  indrument/i/zxar/. 
*  Dolon  cueille  un  baiferfur  les  levres  (tiris , 

*  Le  premier  de  ces  deux  vers  eft  pris  de  celai-  ct 
de  Boileau  , 

99  Vante  uii  baifer  caeilli  fur  les  levres  d'Iris , 

Le  fccond  eft  une  imitation  matuirie  des  deux 
fuivans  du  memePob'te : 

93  Qui  mollement  r^(ifte  &  par  un  douz  caprice , 
»3  Quelquefois  le  refufe  afin  qu'on  le  ravifle. 

L'Auteur  des  Saifons  a  einprunt<£  plufieurs  autret 
vers  a  Dcfpi^aux.  En  voici  quclques-uns. 

» lis  couvrcnt  d*un  long  cerclc  un  Pcuple  trop  avide^ 
»  Qu'attira  vers  la  rive  unc  amo/cc  pcrfide  »  &c. 
»  Souvent  dans  un  fallon ,  propre  6c  nom  faftueux.^ 
»>  Il  aJmec  a  fa  table  un  ami  vertueux^ 

T  iij 
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Le  baifcr  eft  dannCf  maw  H  %dmitfiupriu 
Grand DicKiC  eft dansctschioips  ,  «mbcUis/«riri 

mMfy 
ijui  ta  nuan  ftmnnelU  appr/^  /««  homaias. 
C'eftla  i)Ut  Vakondanei  aaotM  V^bwidMrue. 

Ces  ailfich^fes^  ces  jew  tie  mots  y  quoique 
d'urtg6fttittj&fi]iim  ,  ne  feroient  point  vicwux, 
s*ils  fttoieiit  parfem^s  fobrement  dans  un  Pocfme. 
Us  ferviroienr  a  la  variece  j  mais ,  multiplies  aa 
point  qu'on  vient  de  le  voir  en  partie,ce  font  des 
afFedbations  d'autant  plus  infuportables ,  qu  on 
a  vmIu  j  mectre  plus  de  prefiencion  au  bel  ef- 
prit.  Ce  ton  eft  le  plus  oppofe  au  ftyle  iim- 
ple  ,  naturel  &  gracieux.  Ceft  avec  ce  ton ) 

»  Son  domaine  a  produit  le  feftki  ^'il  4>rdonne , 
»  £t  fans  Tan  de  Comas » le  baCoin  TaiTailbnae. 

BoileM  ar6k>dk:  ^pkr.  VI. 

».  QaelqoefiMs^  au«  appa^d'naiiailia^on  pecJSdc, 
M  J 'amorce  en  badiaanc  le  poiflon  tiop  avide.*  • 
»  Une  table  ,  au  retoor ,  propre  &  non  magaifiqne, 
M  Nous  f^^fence  un  repas  ,  agreable  Sc  ruftique.. . . 
j>  La  maifon  It  fournic,  la  fenniere  Tordonne  j 
»£t  mictixque  BergeracTapp^cit  raflaifonne . 


fur  Ifis  GiatgifiuM  4<  f^iffile.  i  jj 
qu'on  parpit  un  homtpe,  4^Tic.mx  dans  (;erf at- 
nes  cotteries  j  qu'on  j^^voli:^  k  petit  nombr^ 
des  gens  d^  ^put>  ^  cjw'qn  endQi:t  1$  putxiic. 

Voici  des  a^eftatioas  dVne  autre  ef^ce. 

Leur  apprcnchea  connolcre ,  \  fenrir  £f  Nature. 

£q  pr^cedanc  ta  roate ,  il  coavre  la  Nature. 

£c  femble  en  jouiilant  meaacer  la  Nature. 

S*agicer ,  fe  jouer ,  croitre  ave.c  la  Nature. 

Tottc  annonce  le  Dieu>  <|u*acceQdoic  la  Nature* 

Jpuillcz  d«  vos  bii^ns ,  f^tiict  la  Nature. 

Quci  afped  impQ^aoc  ii  doaiic  a  /a  Natw^X 

ft  f €  i^>ft  pl^if  9u>n  gff  ml  ^'U  fou|  vpif  l^  thimv 

PoQC  Ip  Ccm ,  lea;  ac  fourd  actrii^  h  N^wt. 

£c  fans  fencir  les  airs ,  il  p^rcourc  laNatt^ri. 

^oi  je  par^ags  ici ,  la  paix  de  la  Nature. 

lis  pourroicQt  aux  bumains  difpuccr  la  Nature. 

Je  feas  k  mes  beroihs  echappcr  la  Nature. 

Ttt  vols ,  difi^it  Lubin ,  1  V/af  <fc  At  Nature. 

lb  i^i^if  ni  en  patz  dcs  dqns  de  &i  Nature. 

Abai|d9pn^  dp  toa$ »  ^n  ^p\%  \  l^  Nature. 

C?5  rigiifiijrs  d'qa  ipon)^,qa'a  pout  i¥>tts  I4  N^ure. 

Des  (^^ines  de  crjftal  vont  charger  /f  Nature. 

Vqu>  ^](piez  aflcz  Ics  torts  dc  la  Nature^ 

Les  triftci  vents  da  Nord ,  la  riion  dc  la  Nature. 

Me  retrouver  encore  aupres  dc  la  Nature. 

EiM  Auu  de  foi  m|me  »  amj^c  de  /a  JV^fM^^ »  Ice 

Tiy 
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Ce  mot  Nature ,  ne  prefentant  qu'une  idee 
trcs-vague  ,  doit  etre  employis  avec  beaucoup 
de  moderation  ,  furtout  en  vers.  J'approuve 
fort  M.  D.  S.  L.  lorfqu'il  dit : 

O  Dicu  puiflant  &  bon  ,  Pcre  de  U  Nature  I 
d  Perc  des  humains ,  6  Dieu  dt  la  NatureX 
Je  jouis  des  beaux  arts  &  chante  la  Nature  &c. 

Dans  ces  endroits ,  &  quelques  autres  fem- 
blabies  ,  ce  mot  ne  paroit  point  afFefte  \  mais 
il  etourdit  ennuyeufement  loreille  ,  quandon 
le  retrouve  k  chaque  page,  pris  dans  un  fens 
obfcur,  &  retombantcontinuellementenrime; 
ce  qui  le  fait  paroitre  encore  plus  parafite. 

L'Auteur  a  pris  aind  d'afte&ion  plufieurs 
mots  qui  reviennent  a  chaque  ligne  j  entr'au- 
tres  c^lui  de  gaiete ,  qu'il  a  peut-etre  r(5petc 
plus  de  cent  fois ,  &  mcme  qu'il  a  mis  au  plu* 
riel ,  quoiqu'on  n'ait  jamais  dit  des  gaietes, 
Pourquoi  TAuteur  ,  qiii  ne  me  femble  pas  fort 
gdi ,  eft-il  fi  fort  attache  a  ce  mot  ?  La  repeti- 
tion en  eft  d'autant  plus  vicieufe  qu'il  n'eft  pas 
trop  fait  pour  les  vers.  Les  Poetes  du  dernier 
fiecle  ne  Vy  ont  prefque  pas  du  tout  adipis.  Si 
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Ton  ne  veut  pas  Ten  exclure  comme  eux  ,  il 
en  faut  ufer  du  moins  avec  beaiicoup  de  refer- 
ve  J  car  la  prononciation  en  eft  peu  agreable. 
II  feroit  beaucoup  trop  long  de  rappdcter 
tous  les  exemples  d'affedation  qu*on  eft  en 
droit  de  reprocher  au  ftyle  de  M.  D.  S.  L. 
Finiflbns  par  ceux-ci. 

£t  dans  foa  vol  l^ger ,  ramoureiix  papilloD  , 
Donne  moins  de  baifers  aax  rofes  du  canton, 

D'ou  vient  que  TAuteiir  n'a  pas  mis  defon 
canton  ?  Cela  n'auroit  ere  guere  plus  ridicule  ^ 
&  feroit  plus  clair. 

Vincarnat  defon  fein ,  fcs  regards  languiiTans, 
De  Tamoureux  Silvandre  one  egard  les  fens  : 
li  demande  avec  craihtey  il  tente  avec  audace^ 
Un  ritn  le  tend  coupable  y  un  crime  obtientfa  grace^ 
Et  tous  deux  entraines  ,  vainciu  fans  liberie , 
Cedent  a  la  nature ,  i  la  neceJfltL 

Voila  ce  qui  s'appelle  decrire  un  amour  de 
bergers,  en  petit  maitre  Philofophe.  Vincarnat 
defon  fein  ^^  enjolivement  nouveau,  pris  d'un 
Traite  de  Peinture.  Demander  avec  crainte  ^ten- 
ter avec  audace.  Vn  rien  qui  rend  coupable  ^  un 
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trlmc  qui  obtlcnt  grace !  Qn  cxqiz  lire  fe?  R<vr 
nuns  i^ Angola  pq  du  Sopha.  Que  le«  Anciens 
6:oiefi(  pedans  de  ne  pas  fonger  ft^qlemen^ 
4  c^ore  flear  d^  bel  efprit  qu'oa  prefere  au- 
jOQid'hoi  nu  fencimeiit  &  aux  graces !  Tout 
cola  po^voic^lcrre  mieaxtennine  quQ  par  cette 
reflexion  fi  jafte  de  la  neceJfiteSc  de  la  Nature 
qui  forcenc  au  plaidr  ces  deux  amans  cntrai- 
nis  ,  vaincus  ,  yiiw  liberu  ? 

O  .mon  Concicojen ,  moo  compagnon ,  monfrert  I 

Qne  direz-vous  de  cet  enthoofiafme  philop 
fophique  pour  le  laboureur  ?  Monfren  me  fern* 
ble  pourtanc  un  peu  trop  Capucin.  II  feroir 
^cheux  de  faire  rire  avec  cant  de  zele.  C'eft 
le  meme  efprit  qui  a  di^e  cet  autre  vec9  que 
vons  tacherez  d  entendre » 

Le  panvre  donnc  aa  p^avrc^  k  rUhe  ejlfonfr^t  i 

E^impks  dufiylc  ^mpkygourique. 

Mtis  !es  Tombres  yapeurs  qui  rttafitnt  Vaurar^  » 
S*c;acr'ouv:ent  aui  rayons  da  folril  qui  Us  (hre. 
t*aftrc  Ti^orieaz  pern  U  voile  okjeur  , 
^    Qui  nous  CAchoit  fon  difquc  &  le  c^cftc  a;^ur. 
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itfipiira  finr  h%  mers ,  il  cnflamme  tcs  nnes. 
Uts  gramppts:  varids  ctt  as  e^ux  fttfp^daet , 
Difperfis  pur  kl  ^9nc$ »  tnfafa  isM  Ics  okv^ 
Y  forment  tf«  hafard  un  cahos  radieux. 

Si  i' Auteur  a  vouki  peindre  ce  cahos  par  le 
rjAo5  tie  fes  expreffioiis  ,  il  y  a  parfaitement 
ceu^i  ^Koept^  pourcanc  qa'il  eft  plus  obfcur  que 

radieux. 

O  forte »  dranofls. .  .quand  je  reviens  a  vous.  •  * 
Je  croi$  rencrer  att  porcapres  un  long  pragc  , 
Etfuis  prks  quelquefois  d'emhr offer  le  rivagt* 

Que  fignifie  ct  dernier  vers  ,  &  quel  rap- 
port a-t-il  avec  la  campagne  ?  A  moins  que 
TAuteur  ne  regarde  les  champs  comme  ie  riva^ 
ge  dc  la  ville ,  ce  qui  eft  tout  i  fait  dair. 

O  que  rhomme  cfl:  heurcux!  Qu'il  doit  itrc  cooteoc 
Des  beautis  qu'il  decouvre  &  des  biens  qu'il  dititutl 
Lc  fcrmicr  ctonn^  parcourc  Ic  payfagc  , 
Des  Trefers  qu^ilprivoit ,  il  m^dite  l*ufage  , 
Et  pofrefTcur  des  biens  qu*il  efpene  obttnir  , 
Bnchante  du  prefcat » il  liatc  TaVeair* 

On  voit  dans  ces  vers  ,  que  Us  biens  que 
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Vhommc  attend  ,  font  des  trefors  quilprevoit , 
&  dts  biens  quil  efphe  obtenir'y  ce  qui  eft  en- 
core fort  intelligible  &  fon  ^egant. 

L'homme  refpire  cnfin  fous  un  cicl  teinp^r^ , 
II  ne  craint  point  encor  les  yents  &  la  froidare  , 
Etfans  ftntir  Us  airs,  il  p/ircourt  la  Nature, 

J'avoue  de  bonne  foi  que  je  ne  comprens  pas 
un  feul  mot  de  ce  vers  hydropique. 

AccabUs  du  foin  detre  &  du  travail  de  vivrf. 

Je  m'imagine  que  ces  grands  mots ,  dont 
les  Philofophes  empliflent  leur  bduche  avec 
emphafe  ,  font  mis  pour  Icurrer  le  vulgaite 
des  Ledteurs,  comme  les  Medecins  autrefois 
parloient  Latin ,  pouif  en  impofer  a  leurs  ma- 
lades.  Moliere,qui  a  fi  heureufement  ridicuhfc 
&  mcme  corrigc  les  Medecins  ,  ne  viendroit 
pas  fi  facilement  a  bout  des  Philofophes.  U  en 
feroit  {urement  la  vidkime. 
lis  viyoient  a  la  Coar » fans  nuire  &  fans  flatter  > 
Avant  den  obtcnir^  its  vouloient  merher, 

Ce  vers  eft  obfcur  ,  parce  qu*il  n'eft  p^^ 
Francois.  Ohtenir  ni  merit er  ne  font  des  verbes 
neutres.  Jvant  d'en  ohtenir  des  faveurs  ,  ^'-^ 
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les  vouloient  meriten  C*eft  ainfi  qu'on  parle  , 
ou  a  peu  pres  ,  quand  on  veut  etre  entendu, 

Je  fens  a  mts  befoins  iehapper  la  Nature, 
Vicas  mc  tcnircplus  vij le  fentiment  des  b'unsm 
Abandonn^  Je  tous ,  en  froye  a  la  Nature. 
VzmovLV  fans  fe  montrer  ^  fait  fentir  fa  pre  fence  , 
£c  plein  ^un  fentiment »  vif  &  d  jiicieuz  ,  . 
Oi^oinfent  le  plaifir  qu'il  voic  dans  tous  ies  yeuz. 
Vous  que  rendoient  heureux  la  Nature  &  vasfensm 
L'autre  c^l^bre  en  vers  la  beaut^  du  village  , 
La  Mufe  &  la  Bergere  ont  le  mime  langage, 
Et  deja  le  chagrin  pefoit  moins  fur  mon  cctur. 
£c  Philofophe  heureux ,  homme  content  de  Ntre^  &c. 

M.  D.  S.  L.  n'avpit  pas  befoin  de  nous  avercir, 
a  la  fin  de  fon  Pocme  ,  qu'il  eft  Philofophe. 
Nous  nous  en  fomnies  apper^us  dcs  la  premiere 
page.  II  a  pris  plus  de  foin  a  cacher  qu'il  ctoic 
Poete.  On  fe  figure  a  prefent  que  la  Poefie  doic 
s'envelopper  dans  une  obfcurite  impenetrable 
au  commun  des  Lefteurs  j  qu'avec  des  idees 
abftraites,  un  ton  fcientifique  ,  un  airfenten-, 
tieux.)  mctaphyiique  &  moral ,  on  fe  va  diftin- 
guer  de  la  foule  des  Poetes  j  &qu'enfin,pour 
fe  faire  admirer ,  il  faut  renoncer  a  ctre  intel- 
ligible Sc  clair  pour  tout  le  monde. 
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lis  crtjiroicm  s'abaiflcr  dans  leurs  vers  monftrucux, 
S'lfc  pefnfoicYit  ce  qo'un  autre  A  p*  pfcnfcr  tommc  cux. 

II  faut  etre  perfuacle  au  contraire ,  par  i'exem- 
ple  des  grands  maitres  ,  que  le  nierite  le  plus 
precieux  de  la  Pocfie ,  eft  de  plairc  a  tous  lies  ef- 
prits ,  &  de  mectre  a  la  po«^  4»  plus  grand 
noml>re  ^  p«r  des  ittwges  fenfibles  ,  ks  cho/es 
•qui  toittbent  le  moifts  foos  ks  fens*  Voila  ce 
qui  ^  fait  n^ltre  ces  allegories  ingenieufes  & 
briilantes  des  Anciens.  Voila  ce  qui  rend  im- 
mortel  a  jamais  Homere  &  ceux  qui  ont  fuivi 
dignement  fes  traces. 

M.  D.  S.  L  ne  s'eft  pas  moins  petmis  de 
choquer  la  Langue  ,  ^ue  la  Pbe/ie.  11  donne 
Vetre  a  des  expreffions  bien  etonn^es  ^txifitt* 
Jufqu'ici  Ton  avoir  dit  :  unc  prairie  emaid&t 
defleurs.  UAuteur  des  Saifons  ,  qui  renverfe 
cette  metaphore ,  icrit :  V email  de  la  verdure , 
Y email  frais  des  fleurs  :  T email  des  oifeaux: 
V  email  des  ga^ons :  V  email  des  coteaux  ^  &f. 
&  le  redit  fi  ftequemment ,  qu'on  volt  bien 
qu  il  y  attacke  de  la  pretention  j  m/is  ce  n^ 
pas  tout,  il  va  chercher  ,  je  he  faisou,lepltt- 
rier  ^emaXl  ^  des  emaux  : 
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Ces  ehiaux,  ces  details  que  Ic  Printeras  varie. 

N'eft-ce  pas  U  unmoc  bieti  flatteur  a  i'oreiUe, 
&  bleu  heureux  Jkhic  ie  vers? 

D'tin  feal  mm  quelqtttfois  le  foti  dur  cm  birarre 
Rebd  u&  Peiktic  6ntitl:,  ou  burlerqite  oil  Wbar«« 

Le  terme  Sagriculteur  eft  encore  trcs-cher  4 
TAuteur  qui  me  fembleravoir  cree.On  dit  agri» 
culture  :  potirquoi  ne  diroit-on  pas  agricuUeur^ 
Voila  le  raifonnement  de  M.  D.  S^^  L.  Mais  , 
pourquoi  ne  i'a-t-on  pas  dit  jufqu'a  prefent  ? 
II  ne  {alloit  pas  une  imagination  bien  vive  pour 
le  trouVer.  Agricuheur  a  choque  Toteille ,  pat 
la  meme  raifon  qu*on  n'a  point  dit  cidttur  j 
mais  culcivateur.  Agriculture  a  paru  tout  natu- 
rel ,  d^s  qu'on  diroit  culture.  L  oreille,  fouve- 
raine  maicreflc  des  Langues  ,  Temporte  tou- 
jours  fiir  le  raifonnement.  D'ailleurs  Tun  & 
Vautre  s**accordent  pour  rejetter  le  mot  barbarc 
iagriculteur. 

Je  ne  fais  trbplaraifoh  quidi^termineTAu^ 
teur  a  mettre  lepoufpre  des  ralfins  pour  la  pour- 
pre  ;  fi  ce  n^eft  parce  que  ce  dernier  ctoit  trop 
franjois  &  trop  poctique  j  &  que  Tautre  a  quel- 
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que  chofe  de  plus  original.  M.  D.  S.  L.  a  d*an- 
tres  expreflions  non  moins  fingulieres  :  telles 
que  Vincamat  d^un  matin ,  des  grappes  (tin- 
carnat ,  des  ruhis  emailUs :  des  domes  d*a':(ur  : 
le  criflaldes  airs :  des  lambris  de  rofe :  un  Ocean 
de  bles :  le  champ  d\ne€arriere  :  Vincarnatdes 
branches  fletries  :  la  ver'ue  champetre  :  le  Peu- 
pie  vendangeur :  le  Peuple  agriculteur :  le  de'- 
pot  des  vertus :  un  Pcuple  atome  ,  &c.   routes 
nouveautes  dont  il  fe  flatte  d'enrichir  la  Lan- 
gue  des  Poctes  \  mais  ce  luxe  de  mots  incohe- 
rens  eft  une  veritable  pauvrete.  Les  hardiefles , 
je  le  fais  ,  font  les  ailes  de  la  Pocfie  j  mais  il    j 
arrive  fouvent  que  le  mauvais  gout  lui  donne 
des  ailes  inverfes  ,  qui  I'entrainent  dans  la  fan- 
ge ,  bien-loin  de  Tclcver  a  un  vol  fubliine* 

J'oubliois  de  parler  d'un  grand  defaut ,  qui 
regne  dans  le  ftyle  des  SaiJohSy  d'un  bout  a  Tau- 
tre.  UAuteur  fait  rarement  s'arreter  avant  de 
dire  une  chofe  inutile ;  Cu  irn  vers  fuflSroic 
il  en  met  deux.  Le  prerriier  ou  le  fecond  eft  I 
prefque  toujouts  de  trop  ,  &  fouvent  Tun  & 
i'autre.  C'eft  U  le  plus  siir  moyen  d'etre  lan- 
guijQSiit ,  &  de  faire  languir  le  Ledeur.  Voici    , 

deux     I 


fut  k  Poeml  des  Saifoni.  il'o{ 

deux  ou  trois  endroits  qui .  fervirc^t  d  exem- 
pies  ,  pour  decouycir  tous  ceux  <]ut  font  ecrits 
dans  le  meme  gout* 

AmoQr    *     4    *     4     *     4.    * 
Vieas  remplir  de  tcsfeux  Tair  ^  la  fcerre  ic  Its  ftiets; 
Principe  de  la  vie  ,  atne  &  rajfort  du  mondf  ,    *. 
Dfs  graces ,  des  plaifirs ,  four  ce  dimahlc  &fecondt , 
Toi  qui ,  dans  tous  nos  fens  r^pands  la' volupce » 
Dh  que  la  force  en  nous  sunit  a  la  heaiUe.U  *;  . 
^oi  qui  fubjugues  tpuc^  toi  qni  tends  ccmt  renti(>le  ^ 
Puiffance  univerfcllt ,  ou  charrHantc  ouJiernblt , 
Yainqueur  dcs  foibles  loix  &  des  dogmes  crompeurs. 
Que  les  vains  prejuges  t'oppofent  dans  riQi  a&urs. 
Toi  quifeul  remplis  tame  &fdis  fentir  la  vie , 
Confolateur  des.naaux  done  elle  ed  podrfaivid! 
Rends  -  heoreuz  I'Univcrs ,  qu  il  ainift  »  jSc  e'efl  ajfe^^ 
£nflammes ,  reunis  les  ecres  di^'c^^^s  ,  .  - 

TarPexces  des  plaifirs  ,  fais  fintir  ta  puiffance, . . 
Des  chants  multiplies  dans  ks  airs  fexonfondent , 
'  Mt  volent  des  cdteaux^auxvallons  qui  ripoadent  ^c, 
Lc  rire  a  longs  Eclats  eft  fouvent  r^pet^  » 
Et  le  cri  qui  I'exprime  ajoute  a  la  gaiete,  *  * 
— .  Baechtis  a  d^chirt  les  voileis  'dii  fiJytteircr 

*  La  laideur  &  hfoiMeJfe  n^mp^chenC  pas  d'aiincr. 

♦  *  NouYcl  exemple  du  ftylc  arapbygouriquc.  •  • 

V 
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La  9  des  rivaax  unis  an  veire  armc  ks  duioi. 

Ta  fufpens ,  6  Bacchus  !  la  haine  &  la  vengeance. 

Tu  (ais  r^gner  ramour,  Hi  npandrtMuigenee.  &c. 

Mai&toieiU  momcnf  oil  I'aftre  its  Silftos, 
Fait  gtfnifv  nos  duiiats  br&Hs  de  (es  rayons  t 
B  defipead  du  Cancef  aa  nsonftie  de  Nem^  : 
Jl  r^k  di  ffhndeur  h  Jffature  tnflammie. 
Son  drfae  ^viiKcianc  ,  roole  ferns  an  oie!  pai  5 
Dts  catnpagnes  de  Pair  ,  U  argeme  Va^nn 
Rtfiu  It  ^aftt  €hamp  ^un$  longue  carrlert.  ^^ 
il  njcrfe  defi^n  feki  des  torrens  de  lamierc.  &c. 
.Hefau  I  l^ommeeft  foFc^  dc  fe  donner  des  chaines. 
Ceft  t(n  foid:^  fu'iS  ajoute  an  fardiau  defis  pttnei  , 
fi  eft  fi<  pour  fooffrir.  MaisptUt-H  aujourd^kui 
Siififtir  auif  malAeurs  prhs  a  fondre  fur  tut  ^    ' 
Le  foleil  xfidd  vcvs  rbumidtt  A  maltha  , 
Jcttc  un  dscniet  rcgatd  fur  la  ccrrc  attrift^e. 
Tout  eft  ckang^  pour  nous.  Ce  thiitre  inconfifnt  f 
GitChommt  faffe  unjour  &  jouit  un  inftant  , 
Cecte  tc(M  autrefois  ft  beUe,  fi  fertile  , 
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*  PrQduii/aa,  CMoBer^^  l>ornbl«aMiK  pf o£»i^* 
^'^Oii  BO  dit  pa^  plus  lo  ckamp  d'uni  CM^ricH,  q«c  U 
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^  Dtvlini  en  4im&mim  ^  trifle  ^pduvn  &JUriU. 
Je  nc  ics  Tcrrai  pto  ces  imaux  icUtans  , 
La  pompc  de  IBk6 ,  Ics  graces  dii  Priatems : 
Ces  nuances  du  verd  \  dee  bois  £•  des  prairies^ 
tepourpre  des  raifins ,  I'or  des  moifToDC  muries.  &c; 

Combien  cet  entai&menc  de  v^rs  oifeiiz  ^ 
cett9  ahondanceJi^Ue  appefancic  la  marche  <itt 
P&eme  •  &  fatigue  i  la  longue ! 

Qai  ne  fait  fe  borner ,  ne  fuc  jamais  ^crire4 

Le9  ob}et$  ciuoiircs  de  mtlle  acceilbices  tut^ 
tiles »  fuctout  dans  d^s  defcripcions ,  ne  s  ap 
per^oivent  que  confiifeinent.  On  ne  les  voit 
plus  qtt*a  travers  im  brouiUard.  On  ^  tout 
furpris »  i  la  fin  du  Pocme  des  Satfaas^AQua 
plus  fe  reilbuveaif  de  ce  qu'on  a  in. 

Je  m'imi^ilie  qu'uu  bon  ourcage  lefletnble 
i  ces  vins  delkieux  qui  laifleitt ,  d^os  la  bour 
che  9  des  traces  de  leut  fayeuir ,  long-teoisapr^ 
qu'on  les  a  ^s,  ^^liquez  la  comparaifon  i 
Tgavrage  de  M»  D«  S.  L.  &  voyex  s'U  la  Cou* 
tient. 

^  Kep^ciuun  iache  de  i  hcmiliicae  ^ui  cit  plu^  luul ; 
•     ».•.••    .    furla  tcrreattr'ifiee. 

Vij 
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S'il  y  a  quelqae  chofe  d'iixlifpenfaUe"^  dans 
un  Poeme  dida&ique ,  apres  la  perfec):ioh  da 
ftyle  ^n  g^n^ral,c'eft  celie  de'la  rerfihcation. 
Tous  les  ouvrages  de  Pocfie  exigent  fans  doute 
Un  grand  foin ,  pour  cette  parcie ,  puifque  c'eft 
ejle  qui  fait  lire  plus  ou  moins  leU  Pocmes  en 
tout  genre  ,  ou  elle  eft  pluS'OU  tnoins  foignee; 
mais  il  y  a  des  Poemes ,  comiTieie  Dramatiquer 
qui  J  a  la  faveur  d*une  intrigue  pleine  de  cha- 
leur  ,  de  quilques  fituarions  intereflantes  & 
pithetiques ,  peuvent,  jufqu'i  un  terrain  poiiit, 
faire  oublier  la  verification  Sc  quelquefoisle' 
ftyle.     '         r       .      . 

:  Le  Bocme  Didaftique^  au  contraire ,  h'jiyant 
que  rarement  occafion  de  reniuer  le  coeur , 
parle  toujour^  i  Tefprit-qui  juge  de  fang  froid. ; 
11  fautdonc  ,  ahn  de  Tattacher  a  une  Wdure 
tfanquille  ,  avoir  recours  a  routes  les  reffoHF-  • 
ces  de  Tart ,  &c  n^  rien  epargner  pourreveil--^ 
ler  Tattention  facile  a  s  egarer  ,  s6  a- s'tteindre"* 
daiiis  un  fujet  fj^id  pxr  lui-mlme.  Deli  vient  * 
que  Virgile  n'a  rien  travaiUe  avec  plus  decor-' 
reftton  &--d'cirgance  qtie  fts'GVor^/JeT}'  ST 
*^e  Boileau  s'eft  furpafle  lui-mcme  ,  dans  foii 
ArtPocuquc * •    • 


'  fur  U  Poimt  dcs  Sajjons.  jdp 
' "  Le  premier  sncrite  de  la  verfification ,  cornr- 
tne  du  ftyla ,  eft  la  variete  ;  &  ceft  ce  qiie 
M.  D  ^.  L.  connoit  le  moins.  II  n'a  qu'une 
manier^  de  verfifiet*.  Qai  a  lu  les  qdatre  pre^ 
tniers  vers  de  fon  Pocme  ,  fait  cdmraent  eft 
fait  tout  le  refte.  Toujours  les  memes  chiite^. 
Jamais  de  fafpehfionsqui  empcehefnt ,  de  terns 
en  terns,  un  vers  de  tombei:  cgmme  lesautres. 
Hemiftiches  regulierement  faftidieux.  Rimes 
jplat3ment  obUg^es  ',  &  rapportant  fans  cefle 
bur  double  fori  ,  avec  une  ihfipide  uhiformi^ 
te  j.  tandis  qu  il  fant  fouvent  rcwrhpre  ce  fon  , 
par  la  marche  differente  des  ver^  ,  en  finif* 
farit  une  phrafe  1  une  rime  ,  &  gardant  l*au- 
tre  rime  pour  la  phrafe  fuivante.   '  .     ' 

Le  grand  art  eft  dans  la  coupe  des  phrafes.Tari- 
t&t  c'eft  une  p^riode  nombreufe  dd  dix  a  onze 
vers,  &  quelquefois  plus,  qui  vous  entriine  doa- 
cement  j.  tant^t  c^  font  trois  ouquatret  ver$  de- 
taches ,.qui  cpUrenc  avec  rapidicev  Plus  loin,  its 
vont  par,  trois  ou  par  cinq  ou  par  fept,  gflqz 
frequemment.pair  deoy ;  mais  noiv  pa$  crop  dje 
fuite.  Tout  a  coup  un  vers  feul ,  ua  hernifti- 
che  vous  arr^ce  &  vous  domie  a  penfer,  Voij^ 

Vii;^ 
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fotnmexit  on  peut  varier.  i  Tinfini  fa  marche, 
dc  cvitor  rengourdiflfement  db  1^  tnonotome. 

Get  art  ne  donne  point  U  genie,  8c  ne  fcni 
pas  faire  de  bons  vers  a  un  homme  qui  n  eft 
pas  Pocte  i  mai$  celui  qui  eft  vraiment  Pocfte, 
irottvera  infailliblement  cet  art ,  fans  lequel  U 
Focfia  n%  feroit  plus  qu'un  iaftitument  a  une 
ieuU  corde. 

M^  D.  S.  L.  je  le  rcpc^c ,  ne  connoit  nullfr 
fnent  cecte  heureufe  variete.  Sa  verfificatios 
<ft  par-tout  y  en  tout  tems,  la  m^me;  dansun^ 
fituation  vive  »  comme  dans  ane  fituation  ccan^ 
qtuUe.  Ses  y^rs  font  enfilesdeaxi  deux ,  onqu^- 
ore  i  quatre ,  £^  il  ne  fort  pas  dela.  Je  n  en  vais 
rapporter  pour  excmple  qu'ua  endroit  afei 
long.  U  fandroit  citer  tout  le  Poctne.  C'eft  la 
finde  Tepifodedel^f  &  de  J7awiz»  au  Quat 
der^f^; 

Locfts  tpL^  Tafprrf^it  tVpeimiftttl  fit  vne  » 
Mais  il  voit  fur  ion.  frooc  b  f 4Mfl^  i^paiuliie. 

Sampn  luipnnd  ta  main » &  lacas  ^tonn^  , 
I^in  du  TtBon/tKtrtfg^e  eft  #aborA  tntralni. 

X^s  voila  4ans  ?es  champs  que  rHolemoo  moiilbDoe, 
^ocat  eft  inteniit  &  Polcmon  fiifiofiiae. 


furUPo'ime  dcs  Sxtifons  fvi 

Life  qui  voit  de  loin  Be  Damon  &  Lucas, 
£a  fuivanc  fon  travail ,  cache  Ton  embaras. 

Sa  mere » dzni  fe$  «naiAs  dnt  trembler  fa  faQ^itte , 
£t  fe  place  aufll^coc  a  c&U  de  fa  £Uc. 

Mais  Damon  les  aborde :  o  mon  cher  Pslimon  I 
Yoyez  dans  ce  berger  le  rival  de  Damon* 

Life  brule  pour  lui  de  Tamour  le  plus  tetidre , 
U  aime*  il  eft  aim^ ,  qu^ilfoit  done  votrjc  gendr*. 

Life  f  un  be  rger  fans  bien  n*eft  pas  dignc  de  voos. 
Qu<  Lucas  foii  don^  ricbe  ^  qu'il  foic  votre  ^poux. .  • 

Life  6c  rheureox  berger  ^  la  mere  4c  Polemon  * 

Se  regaidoient  Tun  Tautre  ,  &  rcgardoieat  Damon. 

Lucas  fe  pr<ciptte  lux  pitds  de  fa  ntattrefle. 
Life  fait  ^clater  fa  joie  ae  fa  tendrtffc. 

Les  parens  font  ravis ,  &  Damon  enchant  £ , 
TrotiTt  dans  tous  les  yeux  le  prix  de  fa  bont  j. 

De  ndces  ,  de  feftins ,  b{en-t6t  la  douce  linage  ^ 
Va  pdrtcr  la  gaieti  de  village  eii  village. 

Ec  d^  le  lendemaiti ,  igs  cris  Bt  les  chanfons , 
Ont  aanott^  i'Mracc  Ic  riaftam  des  mo^flbiis. 

Viv 
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II  eft  (lone  arrive  cc  moment  4'abondancc  , 
Oil  le  travail  des  champs  revolt  fa  r<Scompcnfc. 

Dc  la  liche  C^rcs  Ics  trifors  vont  souvrir, 
Ec  voici  rhcareux  jour  ou  I'hommc  va  jouxr, 

D<ja  *d«s  moiflbnnears  la  troupe  partagec , 
Attaque  ies  fillons  fur  deux  files  rangee. 

Uq  fentimcnt  profqnd  ,  pur  &  d^Iicieux, 

Rcgne  dans  tous  Ies  cocars ,  brille  dans  tous  Ies  ycux. 

Life  auprcsde  Lucas  ^  plus  ardente  a  rouvrage  , 
.   A  bien-toe  d^vanc^  ies  filles  du  village. 

£t  nouveau  laboureur  ,  dans  ce  noble  metier , 
•  ■  Lucas  aux  yeux  dc  Life ,  eft  fier  de  s'diTayer. 

Ici  Dolon  fourit  agaci  par  Themirc  , 

La  Colin  rit  tou.^  hauc  dqs  bpns  mots  qu'il  va  dire. 

Pol^non  ,  en  feqret «  ordonce  aux  MoiiTonoeursr, 
D'augm^nter  |e  ;ribut  cju'on  d^ftinc  aux  glancu5S« 

Ce$  beaux  jours  ont  banni  fcnvie  ^  la  mifere* 
Lepauvr^dounc^ufau^vrQ  &;  1^  ricbc;  eft  fon  frci:e« 

Mais  Life  SC  Coix  amant  (yit  va  naitre  le  jour, 
Ou  1q  Miniftrcfaioc  doit  beairleur  aaK>.m:«       ^ 


fur  U  Poeme  des  Saifons,         j  i  ^ 

lis  vont  fand^ificr  la  flainme  la  plus  pure , 
£t  jurer  de  s^aimer  fans  craindre  le  paijurc 

On  leur  lit  Jcs  devoirs  impofcs  aux  ipoux  , 
lis  font  furs  dc  les  fuivrc  &  de  Ics  aimer  cons. 
&c.  &c.  &c.  &c.  &c.  &c.  &c.  &c.  &c.  &c.  &C. 

Uennui  gkce  ma  main  &  Tarrete.  Si  vous 
voulez  pourfuivre ,  prenez  le  Poeme.  Ces  vers 
apportenc  a  mon  oreille  un  bruit  aufli  impor^ 
tun  que  des  gbuttes  d'eau  qui  tomberoient 
deux  a  deux  dans  un  baflin  d'argent.  Quaod 
le  ftyledece  pa0age  feroit  auili  agreable  «  auffi 
vif » auffi  neuf  ,qu  il  eft  mou,  lache  &  cominim, 
ce  retour  invariable  d'une  meme  mefure  le 
rendroit  encore  infupportable  a  lire.  J^ouleT^r 
vottj,  ditBoikiau: 

Voulez- vous  du  public  m^riter  les  amours  , 
Sans  ccflc  en  ^crivant  variez  vos  difcours. 
Un  ftyle  trop  ^gal  &  toujours  uniforme , 
'  £n  V  ain  brille  a  nos  yeux,  il  faut  qu'il  nouscndorme* 
On  lit  peu  ces  Auteurs  nds  pour  nous  enmiycr. 
Qui  toujours  fut  uii  ton ,  femblent  pfalmodier. 

J'ai  dit  que  la  verfification  de  M.  D.  S.  L. 
n  avoit  aucune  harmonie ,  Sc  cela  eft  vrai ,  par 
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la  meme  raifon  qu'ane  cloche  n\ix  i  point: 
ain(i ,  quand  on  rn'oppoferoic  fix  vers  del  Sai- 
ions  fort  harmonieax  ,  |e  prendrois  les  fix  , 
les  vingt  fuivans  ,  tous  ceux  du  Pocme  j  &  je 
demanderois  fi  i^harmonie  refulce  d*unfoQ  coa- 
jours  ^gaL 

Un  Autear  y  qui  n*a  pas  fenH  le  I>ef om  ^e  le 
vers  fran^ais  avoit  d'etre  vaci^irinfini,pour 
ne  pas  aflbupir  l*oreille  la  plus  an^oureufe  it 
rimes ,  ne  doit  pas  trop  s*ctre  doat^  de  cette 
perfedion  d'harmonie ,  qu'on  a^Ue  hdmo- 
nit  imitative  ,  par  laquelle  on  donne  k  chaqae 
<hofe  le  fon  qui  lui  eft  propre ,  poor  la  porter 
A  vocre  efpric ,  telle  que  fi  yous  rencefldiee 
«fle^m^tne. 

Je  fais  qu'a  prefent  la  iaxAt  des  rimaors, 
qui  veuc  faire  facilement  des  vers  difficiles  a 
lire,  rejette  bien  loin  cette  forte  d'harmpnie, 
^rmant  que  notre  Langue  n'en  eft  pas  fufcep- 
tible  \  Sc  que  le  peu  d'exemples ,  que  nous  en 
fearniilent  nos  Poctes ,  eft  le  fruit  duhafard , 
plut6t  que  de  Tintention. 

II  eft  vrai  qu  un  Pocre  habile ,  exerc^  dans 
fon  art ,  rencontrera  quelquefpis  fans  travail » 
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eetce  harmonie  convenable  a  ce  qu'il  vent  peio- 
dre  J  mais  celaviendra  des  longaes  medications 
qu'il  aura  faites  en  d'autres  terns ,  &  de  I'habi- 
tude  ou  il  *  mis  fon  oreille  de  ne  rien  laider 
pafTet  que  ce  qui  la  flatte  agreablcment. 

Il  eft  encore  vrai  que  queiques-uns  de  nos 
Poctes  eftimesonc  neglige  cecte  partie  >  mais  les 
uns,  commeCorneille&  Crebillon^en  avoient 
peude  befoin  dans  leur  genre  ,^ou  le  Pocte  ne 
doit  pas  avoir  fouvent  I'occafion  de  fe  mon* 
trer  y  quoique  pourtant  Racine  ait  fu  profited 
dans  fes  Tragedies ,  de  ce  talent.qu'il  avoir  rap* 
porte  du  commerce  des  Anciens,  P'aurres,  tc 
Roufleau  lui-  m&me,y  ont  rarem^nt  fbftg^.  C*eft 
one  cache  ,  fans  doute ,  dans  fes  Odes  fubli^ 
mes  d'ailleurs  &  brulantes  de  cet  enchoufiafmQ 
£peu  commun  aux  Poeces  frangais. 

Mais,  peut-^on  dire  que  La  Fontaine &Boi:- 
katt  n'aiem  pas  cherchi  cecce  harmonie  $  qot 
regne  habituellement  dans  leurs  Merits ,  Sc  qui 
les  fait  lire  rant  de  fois  avec  un  plaifir  toujours 
noaveau  ?  Peut-on  croire  que  La  Fontaine  ^ 
par  exemple  »  n'ait  point  mis  dlptention » lor$ 
qu'il  peint  ^inii  le  babil  rapide  de  la  Pie  ?    » 
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Caqaet  bon  bee  alors  de  jafer  au  plus  Jru,    - 
Sur  ceci ,  fur  ccia  ,  furtouc 

Oa  bieti  en  difanc  du  chefaoafeur  y 

II  pa/Toic  les  nuics  &  les  jours 
♦  A  compter ,  calculcr ,  (upputer  fans  rclachc , 
Calculanc ,  fupputaac  >  compcaht  commc  a  la  cache. 


*  M.  D.  V.  a  line  beaut^  de  ce  genre  Japs  U  pauvrt 

X II  compiloir,  compiloit ,  compiloic. 

Ccttc  r^pit  tion  char.!<?  plus  Ic  ridicule  qu*il  v? ur  jcN 
ter  fur  le  conipilaceur,que  cou.  ce  (]u  li  poarroic  ajf'juccr* 
Puf  efay  avoic  dir  audi  dans  unc  Co  medic. 
9»  Par  lane ,  parlanc » pa  riant ,  &  puis  ne  pai  tant  plus. 

Un  autre  vers  du  pauvre  D.abU  (res  heureux  dans  cq 
genre  eft  ccltii-ci, 

»  Tu  n'as  point  d*aile ,  &  tu  vcux  volcr  5  rampe. 
.  Cc  mot  rampe  ,  jett^  a  la  fin  du  vers  ,  apres  tu  veux 
volcr  ^  izit  an  contraftc  <l*image  5c  d'harmonic  cres*re* 
marquable. 

II  eft  vrar  que  Lafaye  avoit.  d^ja  trouv^  cette  beaut^ 
Nousavons  de  lui  un  Madrigal  qui  commence  aiuli  .\ 

*  99  Cache  ta  vie  »  au  lieu  de  volcr ,  tampe* 

*  II  feroit  a  foiriiaiter  que  M.  D.  V.  eut  t^pandu  un  pea 
f  Itts  de  ccttc  harmonic  imitative  dans  fes  Polr&s. 
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£t  quand  il  a  peine  les  %Sqi\s  d'ui)  cbche  >  dans 
uii  chemin  inoncant ; 

L  attclage  fuoit ,  foufipi;  >  ^C9ic  rendu. 

II  di^plusba^: 
Apres  bieo-du  travail,  le  cpche  arrive iW  ham  :; 

Mectez  dufommety  i  la  place  ^au  hgut  ,  ce 
Vers  perd  tout  fon  pcix.  II  en  eft  ainfi  de  cent 
autres  que  certainement  La  Fontaine  a  fait  i 
defleip ,  fachant  bien  que  c'eft  un  trfe-grand 
mcrite  d'imiter  la  Nature ,  mcme  par  fe  foil  des 
mots.  ^  ,         . 

II  ne  fautqu'ouvrirBoileau>pour  voiravec 
quelle  attention  il  xionne  a  fes  vers  le  rtombre 
&  rharmonie  ,  qui  convient  I.  telle  ou  telle 
image  ;-&  fans  rapporter  ici  les  exemples  les 
plus  connus ,  s'imagine-t-on  que ,  dans  la  tfoi- 
fieme  Satyre  >  il  ait.  4it  >  fan^  y  avoir  reflechi ; 

L'autrc  cfquivc  Ic  coup ,  &  Taflicttc  volant , 
S*ea  va  frappcr  le  mur  ,  &  revieht  ea  roulant. 

'^  *NV"l  pas*  voulu  peindre  par  les  r  r  du  fe- 
condvers  le  bruicmeme  de  I'aiEete  quiHoule? 
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>ftr  la  ligixttk  At  l*Mmiftiche ,  &  Vajftetee  v(h 
lant ,  ne  moncre-t-il  pas  b  force  &  la  viceffif 
done  Taflietce  eft  lancee  ? 

N'a-t^il  pas  cherche  le^  mots  les  plus  cap- 
bles  de  donner  de  la  rapidil^  i  ces  vers  ? 

M«ft  VcHconmic  nn*x)tretie ,  coulent  Tur  le  papier. 
£t  Al)^  mon  ycrs  coule  a  floes  pr^cipitis. 
Le  moment  od  je  parle  eft  d jja  loin  de  moi. 
Le  chagrin  monte  en  ctoupe  &  galoppe  avec  IiiL 
Ttt  me.  venu  fouteat ,  a  te  fulfte  caprciK^ 
Pour  monter  a  ckeral,  rappdlnni  mon  tudace , 
Af  prcotif  cavalier ,  galopper  fut  ti  crace* 

Quel  vers  Latin  ,  avec  rous  fes  daftiles,  eft 
plus  leger  &  plus  rapide  ?  On  fait  combiea 
de  terns  &c  de  reflexions  il  employa  pour  faiiet 
i  fon  gre » ces  vers  qui  montcent  ce  qu  il  dit: 
(Epitr,  J.) 

A  paiiic  do  Umon  od  le  ylee  m*<?ngage , 
J'arrache  un  pied  timide  ,  &  fors  en  m'agitant^ 
Que  i*autre  m'y  leportc  >  &  s*embourbe  a  I'inftaott 

Parlet-il  de renjambeo^Mdu  vers?  qtielk 
heureufe  iaveciion  t 
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Ec  Ic  vers  fur  k  vers  a'o&  plu$  Qn^m&cr* 

Si  vous  changes : 
£c  Ic  vers  n*ofa  plus  aftj.^iBber  fitf  k  vers. 

Ce  derangement  fait  un  vers  plat,  quoique 
les  mcmes  mots  y  foient.  Voulez-vous  un  con- 
trafte  d'harmonie  admirable  ? 

J*aimemieux  un  ruiffeau  qui ,  fur  !a  molle  arine  » 
Dans  UQ  pr £  plein  de  fieuts ,  lentement  fe  promcDC^ 
Qu*un  torrent  debord^  qui^  d'un  cours  orageux  » 
Roule  pkiu  de  gravier  fur  un  terrein  fangeux. 

Dire  que  Defpreaux  ecrivoit  ainfi  auhafard  ,' 
afiurcmeat  c'eft  dire  une  fottifc. 

Je  ne  fi^oisv  point »  fi  je  parcourois  TArt 
Poetiqud  &  \t  Liittin  y  pour  citei  des  exempleai 
d'harooojaie  imirative.  Ce$  deux  Poemes  en  font 
W^  foi^rce  inttpaifablc^  en  tQU^  g^re.  Je  mo 
contenterai  d'en  tirer  encore  deox  de  YOda 
fur  la  prifc  de  Namur  ,  que  les  Fonceaelle  & 
les  Perrault  oat  decrice ;  &  qa  apres  eax ,  d'au- 
txts  Perrault  ont  eru  fnauvaife,  fans  I'avoir 
lue  \  &  par  prevention  ^  ou  par  ignorance  de  la 
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^rande  Pocfie ,  apres  i'avoir  lue :  mais  qm  eft 
en  effet  une  des  plus  belles  Odes  pindariques 
que  nous  ayons ,  a  quelques  vers  prcs  ,  qui  font 
trop  fimples ,  pour  Tclevadon  &  le  fublime  du 
genre.*  Lifez  cette  ftrophe ; 

>    Mcs  pr^fagcs  s^accompIifTcnt  « 

^  II  commence  a  chancekr. 

Sous  Ics  coups  qui  ictcntiflent , 

Scs  raurs  s'cn  vont  s'icroulcr. 

Mars  en  Feu  qui  les  doniine  » \ 

Sou^e  a  grand  bri|it  Icur  ruine  ^ 

£t  les  bombes  dans  les  airs , 

Allanc  chercher  Ic  tonncrre  , 

^cmblent,  tombant  fur  la  terrc  ^ 

-     -  Vouloir  s  ouvrir  les  cnfcrs. 
«  - 

Indcpenclamenc  des  riches  images  qu  elle  ren* 

ferme  ,  telles  que  Malherbe  ni  Rouflfeau  i>  en 

out  point  de  plus  poctiques  rti  de  plus  fuper*  i 

bes  i  de  quelle  harmonie  ne  frappe-t-elle  pai 

le  Ledteur  inftrnit  ?  N'entend'on  pas  le  braif  I 

de  la  bombe  dans  ces  vers  ? 

Et  les  bombes     .     »••••' 
Semblenc ,  tombant  fur  la  tefre  i 

*  Namur. 

^      ^  •  •       Le 
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te  Gerondif  tambant ,  qui  feroit  Icurd  dans 

une  autrci  ojscafion  ,  fait  ici  un  grand  efFet, 

pax  oppofition  au  vers  precedent  qui  eft  l%er. 

•  ^    .  dans  les  airs  9 
Allanc  chercbef  Ic  connerre. 

Je  ne  fkis  comment  on  a  ofe  cenfurer  Thai* 
iXTonie  de  cette  autre  Strophe*  ><.  7 

R 
•      4      «       •       «       •  1^ 

Jc  vois  mdrtter  nos  cohortes      , 

•    La  flamme  &  le  fcr  en  itiain  ^ 

£c  fur  les  monccauk  de  piques  i  ' 

Dc  cotps  mores ,  de  rocs ,  da  bru|ues »    ^J^ 

"Souyrir  uti  large  chemin,     . 

•  11  faut  ctte  d^poutvu  de  toute  coiinoifTancd 
en  harmonie  imitative',  pour  avoir  repris  ca 
versi 

De  corps  m&m  ,  de  rdts  j  dt^  hrlquti  ^ 

tomme  dur  &  rocailleux.  Oh  fte  s*eft:  pas  doute 
que  Boileaii  Tavoif  fait  eXprcfS  ,  pour  peindre 
ia  difficulte  d*unafl*aut  fur  Un  rocher,  td  que 
celui  ou  ^toit  Namur.  On  iie  s*eft  pas  doute 
que  cette  durete  du  vers  etoit  Tej^prertion  de  k 

X 
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chofe.  On  ne  s*eft  pas  Awxi  qn'Hcinerefour- 
xniUe  de  paretU  exemples  >  Sc  quo  D^fpreaux 
liioit  rempli  d'Homoe* 

II  rcfulte  de  ces  reflexions  que  notre  Lan- 
gue  n'eft  point  du  tout  contraire  a  I'harmonie 
imitatiye  ,  &  qu'il  ne  lui  manque  que  des  Poe- 
«es  habiles ,  qui  veuilienten  ^rudter  tes  reflbur* 
ces ,  pour  xedevenir  ce  qu'elle  ^toit  fous  les 
plumes  immortelles  de  La  Fontaine  ,  de  Def- 
preaux  &  de  Racine.  J'ajoute  meme  que  c'eft 
a  prefent,  plus  que  jamais ,  qu'il  fauctravailler 
avec  foin  notre  veriification.  Nous  fuccedons 
a  un  fiecLe  de  genie ,  qui  a  ^puif^  les  plus  bel« 
les  mines  de  la  carriere.  II  eft  vrai  que  tanc 
d'ouvrages  excellens  ea  tout  genre  nous  facili* 
tent  Tart  d'ecrire  j  mais  c'eft  cette  facilitc  me- 
me qui  eft  pernicieufe.  Rien  de  plus  commun 
aujourd*hui  que  des  vers  tourncs  avec  une  ele- 
gance aiice ,  &  fairs ,  pour  aihfi-dire ,  de  mc- 
moire.  Mais  rien  de  plus  rare  que  des  versde 
g^ie ,  ou  Ton  trouve  des  tours  neufs  &  heu- 
reuxa  un  naturel  exquis ,  &  de  nouvellescom- 
binaifons  d'harmonie.  C'eft  parce  qu'il  nous 
eft  facile  d'ecrire  beaucoup ,  qu'il  £iiudroit  eciire 
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peu  9  mais  biea.  Cent  vers  «zccUeas  ^t  fdiis 
d*hoiineur  qa  ua  long  Piiame  mediocre  ,  Sc 
font  plus  surs  de  pailer  i  la  poft^rice  qui  ne  re^ 
cherchera  que  Aos  oatfages  les  plas  parfaits. 
LaMotte&^Foficene}!^  ,  qai^rtvoiemprefque 
hier ,  &  avec  quelle  reputation !  n'eidfteftt  plot 
comme  Poetes.  Tels  Auteurs  vivan* ,  que  rap- 
plication  regarde  ^  ne  fongeront  guece  i  fe  U 
faire ;  mais  revenons  a  M.  D.  S.  L. 

NoH  feirfemeat  il  n'a  poim  cKerch^  d  met* 
cred^ms  foii  Pe^me  <<erce  4iarmonie  d^termin^y 
fans  kqueHe  des  rers  ne  (one  que  des  liignes 
de  profe.  Souvent  meme  il  emploie-une  Har^ 
motiie  toute  contraire  4  ce  quil  veut  dire;  ce 
qui  fait  le  meme  effet  qu'un  ton  faux  &  une 
difcordance  ^n  Mmitqae.  Yofes  %9  if^n » 

Le  chant  gai  de  roifeau  qui  monte  au  Tiaut  des  airsm. 

Vous  avez  lu  celui  d^  la  Fontaine ,  oA  Jt 
met;  au  haut ,  pour  marquer  la  difficake  &  la 
peine  d'un  .coche  a  mooter  fur  une  hauteur. 
Cette  meme  harmonie  ne  convient-elle  pas 
Wen  au  rol  liget  de  rallouette? 
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'  Un  tonrbiHon  dc  feaz ,  dc  filches  cnflammees, 
Vole  g  s'ilive ;  rott/«  &  Voi/d  les  armies. 

Les  e  muets&Ies  /  du  dernier  yersU  rendenc 
{burd»  pefanc  &  tout  oppofe  a  ce  qa'il  dole  ez« 
primer. 

Les  oifeaux ,      .; 

Rempliflbient  de  chants  gais ,  le$  vouces  des  ombragcs. 

Cq  chant gai ,  que  TAuteur  afFeftionne  beau- 
coup  ,  bienloin  d'imirer  le  chant  des  oifeaux, 
a  un  fon  defagreabie,qui  approche  de  la  a- 
cophonie. 

En  parlaht  du  tigre  : 
II  careiTe.rn  grondant  foo  amante  enfurU* 

L'harmonie  eft  indiquee  a  demi.  Defpreaux 
I'a  bien  mieux  rendue ,  au  fujec  des  chats  ^ili 
i'empechenc  de  dormir. 

L*an  miaule  en  grondant  comme  an  tigre  enfurU'f 
'   L'autre  roule  fa  voix  comme  un  enfant  qui  crie. 

Voici  un  autre  contrefens  en  harmonie  i^ 
M.D.S.L. 
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II  roiile  un  fable  noir  qu*il  poufle  en  tourbillons. 
Ce  nuage  nooyeau  ,  ce  torrent  de  poudiere  »  &c* 

Vn  fable  noir  quU  poujfe  eft  de  la  mauvaife 
profe  qui  ne  peint  abfolumenc  den.  U  falloit 
reiTerrer  ces  deux  vers  en  un  : 

II  roale  en  tpurbiUons  un  torrent  de  poaffiere* 
Dans  une  defcription  de  chafle  , 

Tavance ,  Toifeau  part ,  le  plomb  que  VceW  conduir, 
Le  frappe  dans  les  airs ,  au  moment  qu*Us*enfua. 

Vous  remarquez  d'abord  qu'apres  Voifeau, 
yart  ^  au  moment  quils'enfuit  eft  de  ttop  ,  & 
rend  cqs  vers  trainaus.  Le  plomb  que  T ceil  con^ 
duit ,  eft  loiurd ,  au  lieu  d'etre  vif ,  furtout  au 
f^cond  hemiftiche.  Voyez  Boileau ,  comme  il 
dit  la  meme  chofe  avec  une  hkmonie  bien 
difFcrentej 

Oa  d'un  plomb  qui  fiiit  Tocil ,  &  part  avec  f  dclatr , 

Quifuit  tceil  eft  rapide.  Le  dernier  hcnuf-^ 
tiche  i'eft  encore  davanuge.  .  . 

Xiij 
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En  voila  bien  affez  pour  vaus  fairc  juger  du 
peu  de  foin  que  TAuteur  des  Sai/bns  a  psis  de 
cette  partie  de  la  verfificarion ,  la  plus  eflen- 
tielb  ncanmoins  >  &  qui  diftingue  pritHripa- 
kment  les  vers  de  Vkgile  ,.  it  ctux  de  Lo:- 
cain  &  de  Stace:^,  &  les  Pocfitt  frwi^oifes  de 
Tautre  ficcle ,  de  celles  du  ficcle  prcfent. 

Je  cmis  rotts  avoir  expliqu^  fufifatnent  tea- 
tes  les  raifons  qm  foat  du  Pofe'me  de  M.  D.  S.  L. 
un  Pocme  ennuyeux.  Vous  avez  vu  que  c'eft 
U  fon  iJlii6.grand  dcfauc ,  cccafionni  par  tou- 
c^  fes  rfpkes  de  itionotonie  imagiiiables.  Vous 
vous  reflbuvenez  de  ce  qu  a  dit  precieu/iment 
tin  bel  efprit  gcometre  ,  que  Racine  avoit  la 
fnofiotonie  de  la  perfection.  ^^  pourroit-on  pas 
dire  plus  clairement  de  M.  D.  S.  L.  qu  il  9, 
ftcteiiit  ta  perfeSTion  de  fa  monotome  ? 

A  la  flike  de  fop  Pocme  ,  F Auteur  a  mis 
phifieurs  notes ,  ou  il  explique  en  profe  la  Mc- 
taphyfique  de  fes  vers.  11  faut  convenir  qu'elle 
eft  plus  amufance  ^ws  cette  £biB>e  qat  lai  con* 
vient  mieux.  Vous  favez  que  tons  les  grands 
pQctei  rfonc  Jiamiis  forig^  k  commeiiter  kurs 
Poefies:  il  eft  vrai  qa*elles^^foient  afiex  bonfl^^ 
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poor  s'^  paCer.  A  pr^feot  on  a  da  moins  ia 
complaifance  cle  nous  dedommagei:  \xn  pea  en 
prefe ,  de  Tennui  qu'onnous  a  donne  en  vers. 

Quoi  qu'il  en  fotc ,  les  notes  deM.  D.  S.  L, 
font  fort  bien  ecrites«  II  ny  en  a  que  deux  ou 
trois  Utteraire&  Una  fur  TOp^ra  tres-fenfee  » 
une  fur  MoUere  aflez  commune  ^  6c  une  fur 
Corneille  &  Racine ,  qui  contient  la  plusgrande 
ter^iie  qu'on  puifle  avancer  au  Parnaile. 

U  s'agit ,  dans  cette  note ,  de  foucenir  ce  que 
I'Auteur  a  die  de  M.  D.  V.^ns  ce  vers : 

Vamqueur  des  deux  rivaax  qui  rcgnent  fur  la  Scene. 

Remarquez  qu'on  ne  dit  pas  un  mot  de  Cre- 
billon  ,  nbtre  troifieme  Pocte  tragique. 

Je  connois  allurement  les  beautesdes  trage- 
dies de  M.  D.  V.  audi  bien  que  fes  partifans 
fanatiques  ;  &  je  les  ai  compar^es  i  celles  de 
Corneille  &  de  Racine  >  avec  moins  de  pre- 
tention 8c  de  partiality. 

i^.  Si  Conjoue  mains  fouvem  Uurs pieces  qve 
celles  de  M.  D,  K  tela  prouve  que  M.  D.  V. 
&  un  parti  parmi  les  Coniediens  2c  parmi  cent 

Xiv 
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<)iii  ies  conduifent  \  mais  cela  ne  proave  point 
que  le  Public  ne  fuc  charmc  de  voir  plus  fou- 
vent  au  Theatre ,  le  Cid  ,  Cinna  ,  Rodogune, 
Polieufte  ,  Heraclius  j  Horace  ,  &  routes  Ies 
pieces  de  Racine.  Surtbut  ,  fi  Ies  Adteurs  ,  ga- 
tes pat  des  pieces  pantomimes  ,  favoient  encore 
jouer  dignement  des  chefs  d'ceuvres  qu*ils  ef- 
tropient. 

On  fe  contente  de  lire  &  d'admirer  ces  Tra- 
gedies immortelles  ,  auxquelles  il  faudroit  des 
Baron  &  des  Lecouvreur  j  &  Ton  va  voir  re- 
prefenter  des  Drames  qu'on  ne  fauroit  lire  \ 
mais  que  bs  A<3;eurs  s'efForcent  de  faire  valoir. 

1®,  On  ne  cpnvient  point  que  Corneille  ^ 
Racine  faient  moins  pathetiques  que  M.  D.  V' 
Le  Pocte  qui  a  fait  parler  Augufte  9  Chimene  > 
Camille  3  Pauline ,  &c.  Le  Pocte  qui  a  fait  par- 
ler Phedre ,  Iphigcnie ,  Achille ,  Clyremneftre, 
Hermione ,  Andromaque ,  Raxane ,  Monime  i 
Mithridate,&c,  entendoient  alTurement  le  Ian- 
gage  des  pafliuns ,  auili  bien  que  M,  D.  V. 
Quel  eudroit  de  fes  pieces  eft  aulli  vehement, 
aulli  ^aergiqae  ,  auffi  dechirant  que  Ies  imprc^ 
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cations  de  Camille  ,  les  emportemens  d^'Her- 
mione ,  les  douleurs  de  Clytemneftre ,  &  les  fii- 
.  rears  d'O^efte  ? 

5^.  Ses  Tragedies  ontplus  d*aclion  que  cellcs 
de  Comeille  &  de  Racine^mdXs  elles  en  ont  trop. 
Prefque  routes  font  des  intrigues  ccknmunes 
de  Roman  ,  fans  vraifemblance.  Racine  &  fur- 
tout  Corneille  n'ont  point  ces  petits  nioyens 
prodigues  dans  les  pieces  de  M.  D.  V.  Ces  let- 
tres  fans  adrefle ,  ces  noms  changes  fansfujet^ 
ces  enfans  perdus  &  retrouves ,  comme  Zaire- 
&  Nerejlan  \  comme  Se'ide  8c  Pa/mire  j  reffbur- 
ces  peudignes  de  la  (implicite  d'une  action  qui 
doit  lie  durer  que  quelques  heures ,  &  qui  doit 
^tre  fondle  principalement  fur  la  plus  exade 
vraifemblance. 

4^.  Che:(  M,  D.  Volt,  lefujet  des  Tragedies 
ejl ,  dit-on ,  d'un  intent  plus  general.  Pourquoi  ? 
Parce  quil prend  pour  aSion  la  revolution  d'uii 
Empire*  Certe  raifon  n- en  eft  pa$  line.  ^L'inte- 
ret  le  plus  general  eft  de  peindre  le  cccur  hu- 
n^dAxx.Phedre^  Iphigenie^  Andromaque  font  vet- 
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fer  plus  de  larmes  que  Mahomet  &  G€ngis^Kan\ 
done  elles  iniereflent  plus.  Qui  eft-ce  qui  tou- 
che  davantage  dzns  l^Orphelin  de  la  Chine  } 
c*eft  IdameSc  Zamti  doiit  riiiterefeft  parti- 
culier.  Ces  chutes  d^Etnpire  ,  ces  revolutions 
d'opinions  font  plus  de  plaifir  dans  THiftoire 
qu'au  Theatre.  C'eft  ua  acceilbire  qui  a  fon 
merite  y  mais  dont  on  peut  fe  pafler  ,  fans  en 
^tre  moins  pathetique  &  moins  intere(!ant. 

5^.  Af.  /?•  f^.a  mis  plus  de  Spectacle  dans 
fes  Tragedies  j  &  il  en  a  trop  mis.  Semiramis  > 
Tancrede  ,  Olympie  ,  les  Scythes  ^  &e.  font 
des  pieces  a  decoration.  Ce  n'eft  point  le  fpec- 
tacle  qui  prouve  le  grand  Pocce.  Autrement  les 
Anglois  ,  les  Efpagnols^  feroient  plus  Poetes 
que  nous  \  &c  les  Opera  de  Metaftafevaudroient 
mieux  que  tout  notre  Theatre.  Le  grand  Pocfte 
tragique  eft  celiii  qui  s'elevea  des  idees  fubli- 
mes ,  &  futtoutqui  excelle  dans  lapeinture  des 
pa/Eons.  Racine  &  Corneille  ont  mis  du  fpec- 
tacle ,  quand  il  en  falloit,  dans  Rodogune,  dans 
Athalie  >  lo^rfque  ce  fpe6tacle  venoie  naturelle* 
nient ,  6c  contribuoit  a  augmenter  la  tetreuf 
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A^nefitoacioa  ic  Peclac  d^un  denouement.  M. 
D#  V.  a  egac^ ,  par  (on  exemple  ,  t.s  jeunes' 
geits  qui  foixc  d^  la  Scene  Fran^oife  one  Ian- 
ta:ne  magujue*^ 

6^s  On  ne  rro^v^  point  rfd/J5  Af.  D.  Vott. 
d'aujji  beaux  caraSeres  que  dans  Corneille  & 
dans  Racine*  Car  ce  n*eft  piS  affez  qued'entre- 
Toir  un  beaa  caca£bere  ^  il  le  fcut  foutenir  par 
de  grands  traits.  Alvares  eft  un  homme  bon  > 
moitie  RhUofophe  j  moitie  Chretien  ;  mais  it 
n'a  pds  line  force  tragiqae ,  comine  Burrkus  > 
commele  vieil  Horace.  Mahomet  eft  froid  danir 
ion  amour  ,  ainii  que  dans  fa  politique ,  fon  ca^ 
sa^sre  de  Tartuffe  eft  peu  tragique.  Orofmane 
eft  aufli  paffionnc  ^  dans  fes  derniers  aftes ,  que 
Roxane  d*apres  laqoelle  il  eft  fait  \  mais  it  n*eft 
point  annonc6  »comme  elle ,  dans  tes  premiers 
aft  js.  On  ie  fait  voir  d'abord  le  Saltan  le  moins^ 
jalofuc  y  qui  change  toutes  ies  loix  du  ferail ; 
qai  ne  rent  ni  voiles  ni  cl&tures ,  ni  Eunuques ; 
&  enftnte  fa  )aIoufie  va  jufqu'i  la  fiireur.  Ce 
n'eft  pcnnt  ainfi  que  fe  prepare  dans  Bajazet  , 
le  caraiS^re  de  la  /alouie  Roxane. 
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Quels  carafteres  M,  D.  V.  a-t-il  i  oppofer 
i  Emxiie ,  i  Cornelie  >  a  Polieufte ,  a  Severe , 
k  Pauline  ^  a  Leontine  ,  a  Rodogune  ,  a  Au- 
gufte,  i  Joad,  a  Achalie ,  a  Achille,  a  Phc- 
dre ,  i  Mithridate ,  a  Agrippine  ^  a  Neron ,  a 
Mathan  ^  Sec.  &c  ? 

7P.  M.  D.  y,  n'a  jamais  peine  les  Romains 
avcc  autant  d^eidvation  que  CorneiUc ,  ni  avcc 
autant  dc  viriti que  Racine  z  reprcfentelaCoar 
de  Neron.  M.  D.  V.  a  deffinc  les  Chinois , 
les  Tartares ,  les  Arabes ,  les  Scythes ,  &c.  il 
ne  lui  manquoic  plus  que  de  mettre  fur  notre 
theatre  les  Iroquois  &  les  Hottentots.  Sorife 
que  notre  troupeau  d'imitateurs  n'eftque  orop 
difpofe  a  faire.  Que  nous  importe  hi  peinnire 
de  ces  Peuples  ,  dont  THiftoire  eft  a  peine 
digne  de  notre  attention !  La  peinture  de  rhoni' 
roe ,  voila  le  premier  objet  de  la  Tragedie.  U 
eft  done  bien  ridicule  d'avoir  ditque  Racine 
na  peint  que  les  Juifs.  Racine  a  voulu  pcindre 
d  abord  le  cceur  humain  qiii  eft  le  menae  chez 
tous  les  peuples.  Mais  il  n^a  pas. neglige  les 
autres  acceflbires.  Poms  eft*il  Juifi  Mitridatc 
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cft-il ///i/?  Rome  dcgradce  fous  Neron  n'eft- 
clle  pas  admirablement  peinte  ?  Tacite  a-t-il. 
xhieuic  fait  ?  Les  moBurs  mrques  ne  font-elles 
pas  bien  conferv^es  dans  Bajazec  &  furtooc 
dans  le  caradere  du  Vifir  Acomat  ? 

8  ^.  M.  D.  S.  L.  nous  dit :  Mahomet  ejlunfer^ 
moTiy  Al'^ire  eji  unfermon.  Voila  une  plaifante 
mani^ire  de  louer  des  Tragedies.  Je  ne  dirai 
point :  Polieuclc  efi  un  ftrmon  ,  Athalii  ejl  un 
fermon  ,  Cinna  eft  unfermon.  Mais  je  dirai  que 
ces  Tragedies  ne  le  cedent  a  aucune  autre  pour 
I'inftruftion  morale  J  quoiqu'on  n'aftedte  point 
d*y  prccher. 

9*.  On  nous  dit  encore  que  les  Tragedies 
de  M.  jD.  y.infpirent  pius-  que  toutes  les  Tra^ 
gedies  ancienries  &  modcrnes  Vhumanite  &  Itt 
bUnfaifancc  tJne  Trag6die  n'eft  point  one  de- 
clamation fur  la  vertu  ,  fur  Thumanite.  Sene- 
que,  qui  eft  rempli  de  ces  morales  •  dcpla- 
cces ,  eft  un  Rhcteur  infuportable  fur  la  Scene. 
II  ne  feroit  pas  difficile  de  prourer  que'M.  D. 
V.  ^fttombe  dansjcede&ut.  Aprqtout,/(t  de- 
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mcnce  d*Au^ufi€  ,  la  gcacrpfiei  SAltxanirt « 
ibni  des  lefons  <le  bimfaifaiic^  &  d'humaoiti 
en  examples »  fuperieures  a  ceUes  que  IdL  IX 
V.  en  a  doaii^s  en  maximes. 

lo^.  Onajoute  qu'i/^  te  plus^  repandu  Ics 
lumieres  &  lafaine  Philofophie.  11  y  aaroit  boau- 
coup  a  dire  fur  ce  que  M.  D.  S.  L.  appelle  la 
faint  Philofdphie.  Contme  fi  le  fiecle  de  Def- 
cartes  ^  de  Bayle  ,  de  Gaflfendi ,  n'ayotc  paj 
ice  le  fiecle  de  /a  faint  Philofophic  !  Conir 
me  (i  ie  (iecle  de  RolTuec »  de  Pafchal ,  dt  F^ 
pelon  9  de  Corneille »  de  Racine  ,  de  Molierei 
de  Boileaa,de  La  Fonraine,de  La  Brsyerei 
de  Bourdaloue  ,  n'avoit  pas  ^c  an  fiecle  ^ 
lumtece$ !  Vons  vecrez  qu'il  n'y  a  en  de  lor 
mieres  en  France  y  nfxt  depois  que  Jdc^fo 
debite  A^s  maximes  contie  les  Pr^tces  ^  J^^oSn 
fur  la  loinaciif  elle ,  ScAl^irtSm  le  fuidbcie* 

xi^.Le  Dialogue  de  M.  D.  V.n'eftpi^ 
qujjifoutem  ,  ni  auili  bien  encha^l^^^  ^^  ^^ 
rfe  Corneille^  U  n  eft  point  awj/e  vmi  ,  ni  a^fi 
coulaaic  ^  ni  aufli  eloqueiu  ^^'Ciluidt  iinf^^ 
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Cherchez  des  Scenes  dans  M.  D.  V.  dialo- 
guces  comme  celles  de  Sertoiius  &  de  Pom- 
pee  ,  du  Cid  &  de^  Chiniene  ,  de  Leontini 
&  de  Phocas ,    de  Pauline  &  de  Polieud©. 
On  eft  d'accord  que  jamais  Poete  n'a  pouflc 
1  art  du  Dialogue  au  degrc  de  perfection  oii  il 
eft  dans  Corneille.  Tous  les  Pocres  ont  de$ 
imitateurs  ,  lui  feul  n*en  a  pu  avoir  dans  ce 
genre.  Cherchez  dans  M.  D.  V.  des  Scenes 
dialogu^es  avec  autanr  de  naturei  &  de  paflion 
que  celles  de  Phedre  &  d*(Enone  ,  de  Phedre 
&  d^Hypolite  j  avec  autant  d'^nergie  &  de  fea 
que  celles  d'Achille  &  d'Agamemnon  ,  d'A- 
chille  &  d'Iphigenie  j  avec  une  fimplicite  audi 
naive  &  auffi  noble  que  celles  d' Andromaque  & 
de  Pyrrhus ,  d'Achalie  &  du  petit  Joad.  La  pre-? 
miere  qualiti  du  Dialogue  confifte  i  ne  mon- 
trer  que  les  perfonnages ,  &  a  faire  croire  que 
c*eft  effeStiyement  Cly  temnejire  ^  Agamemnon, 
Athalie  &  Joad  qui  fe  parlent.  Jamais  Pocte 
rragiqae ,  apr^s  Sophocle ,  n*a  mieux  poflede  ce 
talent  que  Racine  j  mais  M.  D.  V.  paroit  fou- 
vent  a  la  place  de  fes  perfonnages.  Souvent  le 
fpedkateur  peut  dire  :  ce  ne'ft  pas  la  Zaire, ce 
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n'eftpas  la  Merope  j  c*eft  M,  De  Volcaite. 

II*  M»  D.  V.  n  a  aacun  trait  de  fablime, 
qu*on  puifle  citer  a  cote  du  quil  mourut^^xx  moi 
A^  Medee  j  ni  de  ces  traits  de  force  furprenans , 
dont  Corneille  eft  plein.  II  n*a  rien  qui  a p- 
proche  de^  eiidroits  ou  Corneille  eft  grand. 
En  geiacral  il  eft  plus  harmonieux,  plus  corred. 
Que  cela  eft  merveilleux^  quand  on  ccrit  cent 
axis  apres Corneille, qu*on  vient  apres  Racine, 
apr^s  Crebillon,  &  qu*on  profite  des  exem- 
ples  de  trois  grands  maicres  ! 

.  1 5  *^.  11  faut  fe  connoitre  bien  peu  en  PofcTic, 
pour  dire  que  Us  vers  de  M.  D.  F,  ontplusdc 
force  &  d*energie  que  ceux  de^Racine.  Si  cela  etok 
luiauroit-il  pris  tant  de  vers?  M.  D.  V.  n  apeut- 
ctre  pas  une  metaphore  ,  une  expreffion  forte, 
unc  image  qui  ne  foit  dans  Racine.  11  eft  <^ef- 
tain  qu  en  bien  des  endroits  M.  D.  V.  a  ua 
colori^  feduifant ,  un  ftyle  brillant  qui  eblouiti 
mais  j'aibien  peur  que  la  pofterite ,  qui  }ugeta 
fans  paffion  &  fans  flatterie,  ne  prcfore  pas  j 
comme  on  fait  aujourd'hui , 

Le 


'  fur  U  Poem  des  Salfonh  }  j  7 

Le  clinqaaiic-de  Voltaire  a  toot  Yot  <le  Racine. 

14^.  M.  De  Folt.  a  dans  fes  Pieces  plus 
de  coups  de  Theatre  &^dejuuatians  que  Racine. 
Mais  la  Grange  Chancel ;  mais  Thomas  Cor- 
neille  en  ont  plus  que  M.  D.  V;  S<:>nt4ts^meil- 
leurs  tragiques  que  lui  ?  Les  coups  de  Theatre 
font  la  relFource  de  quiconque  ne  peut  atta- 
cher  par  le  dcveloppem^nr  des  palflion^  i'&par 
1  eloquence  du.ftyie.  M.  D,- V.  Ta  dit  vingc 
fois  lui  meme*  .  >     .  . 

1 5  •.  Les  Pieces  de  M.  D.  F.  dit  M.  D.5.  L. 

ont  plus  de  regularize  que  celles  de  Corntille. 
Qu*y  auroit-il  U-  d-etonnant  j  puifque  Got- 
neille  a  crce  fon  genre }  &  que  M.  D*.V.  a 
eu  vingt  Aucevtts  tragiques  avant  lui ,  donr  il 
pouvoic  ecudier  ies  b^autes »  ^^metne  W  de- 
fauts  ?  mais  la  regukriteeft  peut-eiire  la  partie 
la  plus  foible  des  Drames  de  M..D,  V.  je  ne 
ne  lui  connois  pa^  une  piece- qui  foit  coriduite 
fans  reproche  j  &  certainement  on  ne  lui^acn 
cordera  pas  le  g^nie  de  Cocneille ,  p6ui:  i;racer 
un  plan  ^  ni  pour  en  embrafler  Tenfemble  & 

Y 
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les par<[i§!5.  \^^,IJL  D,  Y.^  cfe  c^^ot^  U^c^eft , 
<  comme  dit  Boileau  , 

D^rthor.  4c  I'cncca&ir  m  ttr(tM%  dk  VUigt. 

U  .f?aHb4r/o«  b^aiicbup^  |du(fe  cle  gag^  pour  dc- 
tt:ukQ:4pH4pJe|te9ijE«it  feeLaifeiittOftfi  laconixpies 
&  magiftrales  de  M*  EK  S^  U  tt  aj&me  &  fe 
^ifp^fet  d«s  pt^ityes.  Quii$2on^^e  niecace  qu'il 
^ffirt^eij'lt^aufi  fiififimeot  t^pcrndtt.  Ons'at- 
tachera  da  vantage  a  refuter  cds  .opinions  ha* 
fardees  ,  dans  un  ouvrage  pret  a  paroitrc  y  & 
cjiii.  ra^rde  plus  particullerement  M.  D.  V. 
Les  dicails^  que  cecte  djfdfi^ibn.e5rige  font  crop 
eoendus  ,;  funjoi^  par  rapport'  a»  &y\^  ,  pout 
fe  /tfadiec  ki,  06  je  me  bojrt^  A  rdever  fe  jV 
gemeht  incoitfidcrede  M*  ©;S.  L*  "Je;  me  per- 
fiiade  que  M,  D:  V  lai-dc&ife  eft  fkhe  de  fe 
uroir^^infi  loae  a  toute- outrance  ,  aax  dcpens 
de  £^^  makr^s ,  dont  it  a  fuivi  les  traces  avec 
eanc.de  re%i*A.  II  dclkvoue  tout  bfts  des  adu- 
ktionsL  faipe&Ss  j  quoique' tout-  haut  il  en  re- 
xn^fcie  1' Auce^f  par  poUtefle  ,  eiv  ^criyant  qas 
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nos  jours  qui  fait  ilgm  du  b^49fi€cle  dt  teams 
XIF.  ce  qui  a  fait  dire  a  un  fJ^gedant  dte 
mes  amis  ,  iju^  M^  jD.  Sn  £.  avoit  tire  uhc 
Uttre  dc  change,  fur  M.  D.  F'*  &  que  celui-ci 
tavoit  payee  a  yue. 


Yij 
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LETTRE  11. 

AV  MEME 
S  V  R    L  E    P  O  E  M  E 

DE  LA  DECLAMATION, 

DE  MONSIEUR  D****. 

LE  Siecle  dernier ',  Monfieur*",  fut  inondc 
de  Pocmes  ^piques  qui  tous^  ont  difpani. 
Le  notre  voit  gioflir  tous  les  jours  le  rorrent 
des  Poemes  Didadtiques  qui  n'auront  peut- 
fetre  pas  un  fort  plus  heureux.  Tous  pecheni 
autant  par  le  choix  du  fujet ,  que  par  la  wsl" 
ni^re  dont  ils  font  traitcs, 

Le  Poems  de  ia  Religion  de  M.  Racine  Is 
fils  ,  qui  eft  ,  fans  conrredit ,  le  plus  eftimable 
de  tous  ,  par  les  foiides  b^autes  dont  il  eft  fc- 
«nc ,  a  ncanmoins  le  dcfaut  d'etre  plus  Theo- 
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iogiqae  qtie  Dida&ique  yScCi  Ton  eaexcepte 
lesdeus;  premiers  Chants  ^avec  quelqaes  paila-* 
.ge$  des^aucres  ,  lerefte  eft  fee ,  froid  8c  trifte. 
On  peut  meme  appliquer  au  fonds  de  cet  Ou- 
vri^e  ^e  que  Boileaa  difoit  dans  une  autre 
oci;a^6n«. 

De  |la  (bi  des  Chretiens  les  myftefcs  rerribtes 
D'orcemens  egay'^s  ne  font  pas  fafceptibles. 

Cat  k  Poefle  Didafti'que  a  befoln  de  gracef 
&  d*agr^ment ,  pour  adoucir  Taufteritc  qui  fait 
•fon  caradtJre. 

Deuxf  ans  environ ,  avant  le  Poeme  des  Sal^ 
fans  ,  dont  je*  voiis  ai  entretenu ,  dans  ma  let- 
tre  pr^c^dente ,  a  paru cetui  de  X^Dcclamatton 
thentrak  ,  en  quatre  Chants.  C^eft  fur  cet  Oa- 
vrage  que  je  vais  vous  communiquer  mes  re- 
flexions ';  non  pas  feulcment  dans  la  vue  de 
le  critiquer  J  mais  pour  donner  quelque  deve- 
loppement  1  mes  id^es  fur  la  PocGe  Didadi- 
'  que ,  &  pour  les  faire  mieux  fentir  par  des  exem- 
pies,  \ 

La  Declamation  eft un de  ce$  arts,  qui  prete 

Yiv 
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me  ijitereflaint.  H  en  eft  aUfr  ^  la  P^ifitote, 
.de  la  SciiilptUL'e,  de  k  MtiJSqu^  ^  d>e  T Architec- 
ture J  &c. 

La  Poefe  veut  bien*fe  cKirgef  de  donnet 
des  precdptes  ;  mais  fur  des  fujets  qfti  foient 
dignds  de  fon  langage  ,  &  dans  lefquels  elle 
fe  .puifl[e  faire  entendre  a  tout  te  monde ,  fans 
defcendre  a  des  expreffions  tecnlques  ,  qui  lui 
font  etrangeresfs,  &  qui  foi^^  apeine  iwUi- 
gibleS  pour  le  demi- quart  des  Ledkeurs.   - 

Voila  pourquoi  un  Poenie  lur  la  Pei/2^«^f  > 
.comme  je  viensde  le  dire^  ne  pent  reuffif  e^ 
notre  Langue  :  car  il  y  a^fi  peu  de  gens  qui 
Jfoient  au^i't.du  nriechanifme  &des  termesde 
cet  artj  ces  termes  fon,t  d'ailleurs  fi  peu'^o?" 
tiques,  /i  inufites  ,  que  ce  i?6eme  nepourrAit 
plaire  qu'aux  artiftes  &  aux  amateurs  ^  pourv^u 
touce  fois  qu'ilsne  JfuCTenc  pasPoetes.  Maisjc 
m'dcenclrai  davantage  ,  a  ce  fujet  ^dans  la  let- 
tre  Tuivante  fur  les  differens  Ppcine.s  de  la  P^^^' 
tare.  Revefions  a  celui  de  la  Declamation. 

La  Declarnatioja  touche  de  .plttS  pr'is  a  '^ 
Pcfbiie  J  mais  c'eft  une  partie  fubalterne ,  dont 
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les,a<}ees  gcncrales  rencrenc  dans  le  fujet  de 
VArt  Poetique.  La  pltjpatt  des  lemons,  qae  Boi- 
leau  donne  a  im  Ameor,  peuv'ent  s'appliqCier 
a  l*A6fceixr  'qtii  en  eft  I'itirefrpr^te, ' 

Si  Defpreaux  dit  a  VAuteur  Tragique : 

Que  dans  tous  vos  difcours  ,  la  padibn  ^mue  , 
Aillc  chercber  le  ccrur ,  T^chaufFe  &  le  remue. 
5i  d'tin  beau  mouvejncQt  Tagrcable  fureur 
Souvetit  ne  nous  remplic  d*iine  douce  terreur, 
ba  n'etcite  en  nocce  ame  ucr  piti^  charuiaote , 
£n  vain  vous  xn'^calez  >  &c. 
Le  fecret  eft  d'abordde  plaire  ^  Je.foucfiei . .  • 
Chaque  pasdioxi  .parlc  un  difF^rem  laAgage. 
La  colere  tfl:  fi^rbe »  &  veuc  des  mocs  zhizts* 
Uabatcements*ezplique  en  des  tcroies  moins  £ers.»« 
II  faut  dans  la  douleor  que  vou&  vpus  abaiffiex. 
.     Pourme  tices^lesplettis^faucqaeyousf  kuiies^&C 

,  Tout  cela ,  &  fuctout  ce  demier  veis ,  s'a- 
dreflie  egaiefnentlilidaf^^r  Tragiqut'^  ainfi  que 
fej  rtts  fuiviifti.  . 

:    Le  Tbfiici<  fertile  taceAfinun  ppinljllepff;* 
.   CfaexAod's,  pour  feproiduire^cft  un  ohamp  p^xilleox* 
Uu  ASicuTjk^  fait  pas  de  faciles  conquete&i 

■     -  Yiij 
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II  tronve  a  le  fifBer  des  bouchcs  toujours  pr&es. 
Chacun  k  pcut  traiter  de  fat  &  d*ignorant  j 
C*eA  an  droit  qua  la  porte  on  ac)iete  en  entrant. 
l\  faut  qu'en  cent  Faxons,  pour  plaire il  fe  replie  » 
Que  tantot  il  s*^kve  &  tantot  s*humilie  ,  &c 

Si  Defpreaux  parle  ainfi  aux  Autcwrs  Comi-' 
^     ques. 

Que  la  Nature  done  foit  votrs  ^tude  nniqne , 

Auteurs  qui  pr^cendez  aux  honneurs  da  Comiqae. 

Quiconque  voit  bien  rhomme,  &  d*un  efprit  prefood» 

De  tant  de  coeurs  caches  a  p^n^tr^  le  fond  » 

i^\  fait  bten  ce  que  c*eft  qa'unprodigue»anavare, 

Un  honn^te  homme »  un  fat ,  un  jaloux ,  un  bizane , 

Sur  une  Scene  heureufe  ,  il  peat  les  Staler , 

£t  les  faire  a  nos  yeuz »  vivre ,  agir  8:  parler. 

Pr^fentez-en  par- tout ,  les  images  na'ires. 

Que  chacun  y  foitpeint  des  couleurs  les  plus  vives. 

La  Nature  ,  ftfconde en  bizarres  portraits, 

Dans  chaque  ame ,  eft  marquee  a  de  difT^irens  traits. 

Un gefte  la d^couvre ,  on rienla fait paroitre ; 

Mais  tout  efprit  n'apas  des  yeuz.pput  la  eonnoitre. 

A jodtez  a  ce  morceau  ce  que  le  Pocte  ^c 

des  mceurs  de  I'homme ,  dans  fes  difFerens  ages, 
y oila  les  lemons  principales  ,  qu'on  peut  don- 
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fier  4  YASeur  Comique.  Auffi  M.  D,  dans  les 
deux  premiers  Chants  ^  n*arC-U  fait  que  com^ 
xnenter  ces  prcceptes  gcneraux  ^  &  les  a  meme 
afFoiblis  en  les  ccendant.  Oppofez ,  par  exem- 
ple  J  aux  vers  de  Boileau ,  ceux  ci  dt  la  Dccla^. 
matioja. 

Voulez-Yous  fiir  la  Scene ,  exciter  la  tendrefles. 
II  faatt]ue  voire  abord  ,  que  votre  air  nLinc^idTe  ;  ) 
£t  puifle  faire  ichrc  en  nos  cecurs  agjices* 
Lcftu  des  paflfions  qoe  voa^  reprf&otez.  ; 
Sans  ces  charmes  CQach9ns,^tf/itfii,(i^<5^rC4l?mftVr» 
Me  rendrez-vous/bnGble  auz  douceurs  de Z^'i're..  •  •  < 
Qae  tout  nn  Peuple  im*^  kivaxSt  en  voos  voyant  ^    , 
£t  que  rialifant  vos  complots  parricidts 
J'^emende  autQur  de  yous,  (iffler  les  Euiseifides  •  •  • 
Confultez  votre  coeur.  Ceft  la  qu'ilfaut  chercher, 
^Le  fecrec  de  nousplaire,  f^f^r/  demons  toufhtr^  &c« 

A^urement  ees  versne  valefit  pas  rbns  en- 

femble  celui-ci  coat  feul  y 

Poor  me  tirer  des  pleur$ ,  il  fautquc  vous  {leiiriez. 

*  Ce  vers  eft  pris  a  Boileau  ,  ezcepte  Van  de  toucher: 
C'eft  le  (ecret  du  g^nic  &  dc  la  Natures  mais  cc  Vcft 
point  on  art.       -     • 
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Cotnpacez  encore  VHt  {>ft(%e  da  CAa)ir/:  ^ 
UjComdic^i  lcdf3i^QA]j4f^]BoAiqii€. 

Poac  peindre  la  Nature,  il  Fant  la  bien  connoktc.  ^, 

En  tout  retfks  ,  en  tons  lieuz ,  il  Faue  la  confulter  , 

La  confalcer  encore ,  'Be  puiis  la  m^dicer. 

EUc  eft  belle,  ftccvide    Scfuhlimed  tout  age:  ^  ' 

Dans  les  jeuK'  dc  Pcofante  ^pioz  f(Ni  langage. 

Obfenwz  Jes  vieiUanls  4c  Icur  air  (nubrdgeax  $ 

Dtt  jeune  hxmxfic  Imjoiet  fes  de^^  orageox  s 

L'^poufe  avtfc  i*<fOttir  >  le  fils  a^p  te  fttt » 

£t  la  file  Kteefttiv^  '^uk  Ie(0A6  :d^  f*  mtttt  $ 

Ccft  la*  tjae  VM  Aiflt  -de  t^oia  dc  v^frki , 

Que  4Vlfott^tt  tmvaa  'n*a  ]ia»sAii  Itiiki  ^  ^t. 

qti*Hofttfe"&  Boileau  oht  Hit  aviec  rant  cTidre- 
ment  &  de  rorce- 

Si  Y9!»s.  Qt^  ces  Lo%|i^i(^$  gen^i^^^  r.qai 
conviennenc  a  tous.  tesliFfis.^'  ^e  vaus:reftjS^ 
t-il  pour  le  fujet  d'un  Poeme  fur  la  Dcclor 
macion  >  3e's'  details  m^C^niquei ,  &  cammtuis  , 
pea  fiits  pour  lesVern  comme ; 


^  La  Naturt  n*eft  point  fublime  dans  tenfimcu 
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Que  J'abord  votre  marche  en  impo(e  a  nos  yeux*  ^ 
TonSlue^  Us  repos ,  obfcrvcz  tes  JiUnces. 
Pour  laiiTcr  dc  chacun  ,  rejfortir  la  fartie  , . 
.  Ecudiez  des  tons  Iheureufe  fympathie. 
Que  la  taille^  le  corps  foienc  toujoursadaptes 
Aux  rolci  differcns  que  vous  rcprefcnt<!x. 
Sur  le  Theatre  enfia,  iacbez  vous  d^fifi^^  &6^ 


On  bien  cfes  rAif^ns  ajpprofonHics  fav  Jait 
.du.Comcdien  ^  qui  font  bien£bs4itUe5^riQ^ 
qiv'iLaft  upppffible  dp  m^ttre  ea  verj^  '    :     -r 

If  D^claji^gdon  eft  done  nne  tn^ti^^  6^ 

^,nle;,^cme  pqur  U.Pocfie  Dtdat^tque  #  .^  ^ 

^euf  ^^utxiiij  a  f  dw  deirx  Chauts, . 

, ..  Par  quel  xnoyeti  M.  D.  eft-il  v^nu'  a  t?owr  <lp 

.Fccepdre  en,quaitrei  Par  upe  divifion'Pout-%- 

foiu  de  faire  un  Clianc  fur  la  Tragcdk^  \m  i^y 
Iz  Comedie ,  un  fur  V Opera ^  &  un  autre  fur  la 
^Qa/^e*  Apr.^  ^efi/d.n  renipti  chacufi  de  fes 
>Chaacs  ^rcqm^e^  U  ^  ,pa  ^  de  unUle  bpr$«d'o3qk* 
-Xf ^ftfi^  oe.(i^in^a;.p]»s plus  ajb-  Dedaourion 
qu  a  ia,  Pocii^_   ^ ,. ,  >  .  •'      :  . 
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Comment  n'a  - 1-  il  pas  fenri  d'abord  que 
fes  deux  d^rniers  Chants  fortoient  entiere- 
ment  de  fon  fujet ,  ou  que ,  du  moins ,  ils  n*y 
pouvoient  entrer  que  comme  epifbdes  ?  * 

La  Mufique  faifant  le  fond  efleritiel  deTO- 
pera ,  n'a  aucun  rapport  i  not  re  Dedamation, 
quoiqu'elle  en  eut  beaucoup  ^vec  celle  des  An- 
ciens.  On  pouvok  faire  fenlement  une  digref- 
fion  aflez  courte  fur  ce  fujet,  &  inviter  »o$ 
'Afteurs  dapprendre  de  la  Mufique ,  i  difcer- 
•ner  la  valeur  des  tons ,  &  toutel^crenduequ'on 
peut  donner  a  fa  voix ,  pour  peibdt^  lesdif- 
fcrentes  paffions.  D'aiUeurs  tout  ce  que  I'Au- 
teur  nous  dit  de  la  Declamation ,  dans  le  Ghant 
de  V Opera ;  revient  a  ce  qui  eft  prefcrit  dam 
celui  de  la  Tragedie.  C'eft  levm&tne  cataftcre 
de  nobleflfe  &  de  paffioiisrAvec  cette  diffe- 
rence que  rOpcra  peut  fe  paffer  dime  Deck* 
'  Nation  parfaite.  '      '- 

♦  Jc  fuir  itonni  que  M:  D.  ii'ait  pits  £lit  deux  Chants 
dc  plus  intitules ,  Tun  ,  V Opera  oomiqdi^  ^c  !*«»««,  1^ 
Mariontittf^,  £»sti^n&n  on  d^clame  pour  fc  moins  aft* 
tant  a  ces  fpedacles  qu*aux  Opera  bi^esLxBMetu 
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Quanta  la  danfe  ,  Stez-en  la  Pantomime, 
quel  rapport  a-t-elleavec  la  Declamation  ?  i 
moins  de  dire  qu'on  ne  fauroit  jouer  digne?* 
ment  Achille  &  Mcrope  ,  fans  avoir  appris  k 
danfer, 

11  fklloit  fe  borner  ,  dans  un  ^pifode  ^ja'au- 
roit  amene  le  jeu  muet,  a  rappelfer.  cei(  Pan- 
tomimes desAnciens,  qui  exprimoient  fi  bien 
routes  les  paflidns  ,  tous  les  fentimens ,  fans  le 
fecours  de  la  parole  ;  &  les  propofer  pour 
modeles  a  nos  Comediens  qui ,  pour  la  plu- 
parr ,  ne  fa  vent  rienexprimer  avec  le  gefte  & 
la  parole  raeme. 

Aiiifi  ,  rien  de  plus  certain  que  la  moitic  da 
Pocme  de  la  Dcclamacion  eft  inutile ,  &  cgare 
loin  du  fujet.  Voyons  comment  I'Auteur  a  rem-> 
pli  Tautre  ipoitic. 

Les  prcceptes  y  font  trcs-rares  &  trcs-va-* 
gues.  M.  D.  fe  rcpand  en  un  nombre  inlini 
d'exemples ,  qui  n'apprennent  rien  j  mais  qui 
prouvent  combien  il  a  trouve  lui  mcme  fori  fu- 
jet borne  Horace  ,  ni  Boileau,  en  parlant  de  la 
,  Tragedie  &  de  la  Comcdie ,  ne  font  paffer  en 
.  revue  la  fouie  des  Pieces  &  des  Auteurs.  Un 
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Pocme  E>kla  Aique  tie  doit  pas  &tre  trop  fee ; 
mais  il  ne  fkar  pas  qa'fl  foie  fimplemenc  une 
gaierie  de  tableaux. 

Li  mediode  de  M.  R  pratiqu^e  unifonnc- 
ment  dans  tous  fes  Chants ,  eft  de  prefenter 
Teffcf  d'une  ficuation,ou  d'une  adion  thcatrale : 
enfuite  les  portraits  de  quelques  A&ears  on 
Aclrices  ;  &  toujours  de  meme  alternative- 
ment.  Qui  ne  voit  pas  que  cette  apparence  de 
varicte  &  d'abondance  cache  une  monotpnie 
ftcrile  ? 

II  femble  que  TAureur  ait  plutor  fait  fon 
Pocme  ,  pour  Tamour  des  Aftrices  ,  que  pour 
Fintcrct  de  Fart.  Ce  font  des  complimens  a 
chaque  page.  La  Comedienne  la  plus  medio- 
cre i  fi  elle  eft  d'une  figure  agreable  ^  a  droit 
i  fes  cajoleries.  II  ne  fe  borne  pas  a  lui  don* 
net  Ats  legons  ,  ou  des  confeils  fur  fon  talent, 
il  fe  charge  encore  del'inftruire  pour  fa  con- 
duite.  11  Texhone  a  fe  livrer  d  Tamour ;  mais  a 
un  amour  mod^r^ ,  a  ne  point  ccouter  les  pro- 
pos  oififs  des  foyers  ni  des  couliflTes.  Il  Vinf- 
titue  enfin  le  Mentor  galant  de  nos  Dames  de 
Theatre,  &  afpireileurs  bonnes  graces.  Tout 
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les  Lefteurs  fenf&  jugeiont  qu'une  pareilte  g:^ 
lanterie  eft  ctrangement  dcplacce  dani  ihi  PoS^ 
me  Dida^ique. 

L'Auteur  ramaflfexfonc  tout  cetjtt'iT  rencon- 
tre fur  fon  chemin ,  pour  arrondir  fa  t^che. 
Mais  qu'eft  -  ce  qu*uh  Pocme  fur  la  dcclama- 
don  avoit  befoin  d'une  defcription  des  foyers, 
&  de  ceux  qui  les  frequentent ,  &  de  la  ma- 
niere  dont  les  ComWiennes  doivent  faire  I'a- 
mour  ? 

Qu avoit-on  befoih  de  toutecette lifted' Ac- 
teurs  morts  ou  vivans  ,   entre  lefquels  on  en 
compte  un  parfait  &  trois  ou  quatre  bons  ? 
Qu'avoit-on  befoin  des  eloges  de  Mefde-' 
moifelles  D***D***  L***F***&c.  * 
de  Meffieurs  B**'^*B****&  d  autres  Ac 
teurs  ou  Aftrices  >  dont  le  talent  eft  tir^s-ordi- 
naire  ?  Qu'aaroit-on  dit  de  Defpi;eaux ,  fi  avec 
Corneillej  Racine  SeMoliere ,  il  eutloucdans 
fon  Art  Poi'tiqut ,  Mont-Fleury  &  La  Calpre- 
nede  ? 

Qu'^toit*  il  nccefliiire  de  faire  une  digref- 

fion ,  en  faVeur  du  genre  Poiflard ,  genre  tout- 

^  i  £ait  concraire  au  bou  gout ,  8c  dont  il  auroit 
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fallu  plutot  fonger  4  detourner  nos  Come* 
diens ,  que de  leur  confeiller  de sen  inftruire ? 
Au  lieu  de  louer  Vade  ,  il  valoic  beaucoup 
mieux  parler  de  Moliece  ^  comme  Auteur ,  & 
comme  Afteur. 

A  quoi  bon  s'ecendre  fur  les  details  de  la 
toilette  des  Adrices  ?  Ces  minuties  fonc-elles 
du  refTort  du  Poctne  Didadique ,  &  lei  fem- 
mes  ont  elles  befoin  de  preceptes  fur  cette  ma- 
tiere  ? 

Etoit-il  bien  utile  encore  de  s'arreter  avec 
complaifance  fur  la  folie  epidi^miqiie  qui  s'eft 
repandue  de  jouer  la  Comedie,  &  qui  agagne 
toutes  les  focietes  ,  routes  les  petites  coteries 
de  Bourgeois  &  de  Marchands  ?  Cette  manie 
ne  pretoit-elie  pas  d*avantage  i  la  critique  ^ 
qu'aux  louanges  ? 

JEnfin ,  quel  rapport  peuvent  avoir  avec  k 
Declamation  CCS  reflexions  furies  nouveaux  ca- 
rafteres  que  prcfente  le  monde  aux  Auteurs 
comiques  ?  Reflexions  communes  Sc  rebattues 
fans  examen  ,  ou.fans  niceflite  }  car  fi  I'hom- 
me  de  g^nie  ,  qui  pourroit  les  mettre  en  ccu- 
Tre ;,  nous  manque  toujours  ^  nous  aurons  beau 

les 
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les  Scaler  \Gl  oet  homme  de  genie  siemi  pa- 

roicce ,  il  les  trouvera  bien  de  luiTineme.  Qui 

'  cft-ce  qui  avoit  indique  les  Precieufes ,  Je  Mi- 

fancrope  ,  TAvare)  &  le  TartufFe.a  Molier^  ? 

Vous  voyezque « fi  Ton  recranche  des  deux 
Chants  de  la  Dcchmatioa  ,  les  inutilites ,  les 
longueurs  ,  les  paraphrafes  de  ce  qu'HoTac^ 
&  Boileau  one  dif:  avec  une  fag€|  brieyet^ ,  furr 
-cout  en  fait  de  prcceptes  ^  les  hors-d'ceuyres 
minutienx  ou  poftiches  y  les  ^loges  prodigues 
iatis  choix  9  fans  raifon  &  fans  gout ,  vous  re* 
duirez  ces  deux  Chants  ,  peut-ette  2I  moins4][ue 
la  moitie. 

Si  j'avois  eu  Tidee  de  con^ppfer  un  Pocme 
fur  la  Declamation  yic  (i  la  f echereiTe  de  ce 
fujet  ne  m'en  avoit  pas  detournii  >  il.me  fern- 
ble  que  j'aurois  dreflS  mon  plani  pen  pr^s  ainii. 

Je  n  aurois  point  fonge  d'abord  a  en  faire 
quatre  Chants.  Rien  de  moins  poilible.  Jeme 
ferois  reftreint  i  un  feul ,  ou  a  deux  tout  au 
plus.  Si  j'en  avois  fait  deux ,  je  me  ferois  bien 
gard^  de  les  divifer  par  Chapitres ,  intimles : 
Tragidic  &  Comcdie.  Ces  fortes  de  divifions 
.  ne  Gonviennent  a  aucune  efpece  de  Poefie.       n 

Z 
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J'aarois  coitimenci  p«r  dtefendte  le  TKia-^ 
kte  si  tdvts  te^  taiens  foibles  &  m^cfibctes;  )'aa^ 
lois  fait  valoit  comr^euK  le  pr^uge  qui  I^s 
dishoaore  ^  &  auHdeAus  duqad  oa^  ik  peat 
V^ever  que  par  un  m&ite  ^iipimit« 

J'aiirois  tt^ci  les  precepted  g^etaut  de  la 
IkfcUpMion  avec  utie  ptidGoat  po^qqe  » 
iti'airi^taAt  aUx  plus  eflentiek 

Je  me  (ttois  i\&vi  cotitrd  emt  manie  dt 
veoloir  enib^atfer  {^ufieurs  genres »  ft  de  you-* 
ioir  dtre  nv6chlint  A6leiir  Tragtqae  9  au  tiea  d% 
iexortcenter  d'etre  bon  pemr  le  Gomiquck 

J  aurois  tourne  en  ridicule  ces  A&euts  D^ 
fttoiniques  qui  otttrem  toit ,  8c  ne  parUntque 
fair  tonvulfions  j  qui  nous  font  foufirir  par 
fcurs  efforts  de  voix  ft  ie  dcchiremeht  de  lei^ 
poitrine.  Je  les  aurois  menacidufoit  dd  Mon^ 
fleury ,  &  d'autresCoitoediensitiorts  tragique- 
iiient ',  pour  n'avoir  pas  plus*  cohfcdte  leurs 
poumons  qiie  la  Nature. 

Je  n  aurois  pas  rtioins  critique  deux  qtii  ton^ 
bentdaiis  tin  familier  bas  &  populaire,  croyacit 
attraper  le  naturel ,  &  qui  font  patter  Augufte 
&  Mitridate  i  commc  un  Bourgeois  6i  an  Sol- 
dat. 
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t^lligetice  qaekf  Ifi^t  de$  Ai^eur^  thefcent  da»$ 
feat  ;ea ,  conct^  ie  peu  iS^df^ndttiHii  qa*ils  oiit  k 
fake  valdir  ie$  fe^aUtes  d^s  J^i^ces  qui  leur  font 
aoti&^es,  &  i  <iibfthi^t  lei  paffions  ,  les  fenti^- 
dtnetis  ,  oa  tesc&i^^ei  tachi^s.  3t  letir  autois 
mis  fous  les  yeux  Texemple  dtt  fartieux  Rofcius 
Ftan^ois  ;  tc  fei  f  ei«es  qiK  prenoic  I'iUttftre 
M^liere  >  l^vA  fk\tt)o^^x  y  a  (bni  gre ,  des  che€' 

fans  ids  entendre. 

I^'aiicdisi  dlch^  d'adaifonti^r  routes  ces  le90ii^ 
6t  b^MConp  d'adtres  5  da  fel  de  la  plaifante^ 
fie ,  h  feal  'moyeh  de  reveifltet  V^tt^ntion  ft 
de  f  iqaet  k  c^iofi^e ,  dans  uti  fd|et  ingrat  pat 
lui-mcme. 

Je  ferois  en&iteentre  daitste  detail  des  dif- 
f<(reDS  caraftke^ ,  f&k  Tragiques  >  fok'  Gbmii 
que^ )  avi!c  des  (inflexions  far  ^bacun  dg  fes  ca- 
i?a6keres. 

J'aarois  mlti^  t^^t  cela  de  qoelques  ^pifodei 
fur  la  Mttfiqae  6c  la  Patitoitiime  ,  comme  ft 
I'ai  dejd  indiqcM^  pltts  hant  ,  Sc  de  quelqoe^ 
traits  finguliers  des  f\m  tilihtis  AikeiMs^ti^ 
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ciens  ic  modernes.  J'aurgis  fini  par  recom-' 
mander  aux  Comediens  des  moeurs  cres-epu- 
r^es  9  una  ecude  mfatigable  >  de  la  confidera- 
tion  &  meme  <lu  refpeft  poor  tes  Auteurs  ^ 
done  ils  font  les  reprcfemans  devant  ie  public  \ 
9c  enfin  reftime  de  foi-meme ,  pour  merirec 
celle  des  homieces  gens* 

Si  je  reviens  au  Pocme  de  la  Declamation  , 
tel  qu  il  eft ,  |e  vous  ayoue  que  je  lui  prcfcre  , 
aon  pas  le  ~Poeme  faftidieux  &  fee  de  TAbbc 
De  Villiers  fur  VAndePrechery  ni  le  Pocme 
ridicule  du  P.  Sanleque  ,  fur  le  Gejle  ^  mais 
un  Ouvrage  en  Pxoie  de  M.  Remond  de  Saint- 
Albine  ^  intitule :  \t  Comedien ,  done  M-  D. 
ne  nous  parle  point ,  quoique  probablement  il 
Tait  connu  ,  &  qu'il  en  ait  profite. 
.  Nous  fommes  dans  un  terns ,  ou  Ton  s'ap- 
proprie ,  fans  fcrupule ,  le  travail  d'autrui.  Oa 
£e  croit  difpenf(6dantribut  dereconnoifTance  » 
qui  confifte  dans  un  ayeu  facile  i  faire  ^  oa 
bien  par  une  ingratitude  impardonable  >  on 
parle  avec  le  dernier  mepris ,  d'un  ouvrage  done 
on  s'eft  le  plus  fervi  ^  afin  d*^loigner  tout  foup* 
f  on  qu'il  ait  pu  ^tre  utile. 


fur  It  VeSmt  de  la  Dtclantation.      f  57 

Je  ne  veux  pas  dire  que  Ite  Comedien  foic^un 
livre  bien  profond  j.  niqu^il  contienne  des  ic- 
flexions  de  gcnie  j.  mais  l*Auteur  a  pris  la  fleur 
de  foa  fujet  ^  &  Ta  prefentee  avec  beaucoup 
d'agr^mens  ,  de.  finefife  &  de  clartc.  II  a  die 
peu  de  chofe  pour  un  A<9:eur  luabile  ^  mais  il  en 
die  aflfez  pout  k  foule  des  Comediens ,  &  pouc 
les  ^ens  du  monde ,  qui  veulenc  apprendre  i 
les  juger.  Enfin ,  ce  qui  eft  refTeiitiel ,  ce  livre 
fe  fait  tire  arec  beaucoup  plus  de  plaifir  que  le 
Foeme  de  la  Declamation. 

Je  vais  vous  rapporter  un  exetnple  de  la  ma«- 
ni^re  dont  M^^.  D.  a  mis  en  oeuvre  quelque  pa£- 
fage  da  Comedien. 

Dans  le  Chant  de  la  Comedie  >  il  s'agit  des 
valets. 

Quelqaefois  on  vakt  novice  dans  ^n  art » 
13e  la  publiquc  j.oie  ofe  prendre  fcLpari. 
£t  nc  fachant  fur  lui  garder  ailcun  empire  , 
Hie  de  ce  qa'il  a  die  ou  de  ce  qu*il  va  dire. 
Ceft  ufurper  nos  droits ,  le  jaloaz  fpedateur 
S*attrifte  aVcc  raifon-,  du  plaifir  de  rA^cur. 
Tout  k  charme  eft  detruit  disqu'ottvoit  la  perfonnj?^ 
X.e  perfonnage  £eul  nous  plait  &  nous  .etp/incK 

Z  ii| 
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>Je  tt  tivre  jainaU  k  ce  rixe  empJH(e  y 

Et  r^che  £crc  auiufant^  fans  parpitrc  amujc. 

Nc  va  point  ccpendant  ,^  bialadin  luercejnairc  y 

Appoicer  fur  la  Scene  un  front  atrabilaire^ 

£t  t*acquitter  dun  att y  pour  toi  toajoars  nbuveau ^ 

AinH  qif  ft/i  poriefaix  qui  dicharge  un  fwdtau, 

Je  naepriA  un  A(£fccur  que  fon  takno  6f|njiye  , 

U  ^ic  6ccc  chafli  de  /^  Qom  4®  Tl^aJip  ; 

C  eft  an  Hiboa  <)ui  vlent ,yoijfi  ia  hcrcMu^naijj^ans ^ 

^ffi^^CK  Philomek  &-  troubUr  fes  accens. 

L'ing^nieuz  Armand  ,  ce  Neftor  dt^  Theatre  ,1  * 

Oubl'ti par  U  urns  itoxi  encor  folatre* 

Que  j'aimais  Ton  adrefTe  &  fa  naivete  / 

Son  m\  rftincqloit  da  feu  dc  k  gaieti-, 

Mais  »  remplf,  dt  Hokjdt  ^*U  avait  a  noMtApuadre  ^ 

Sous  un  flcgme  Eloquent  il  favoi^la  cQnlcaiQ4i>€9  . 

Au  f^iiir.q|4*il  donnoit ,  il  favoit  fe  bosnicr  ; 

Etfans  monuer  le  fien  »  le  laifjoit  foup^onntr. 

Voyez  maincenant  ce  paflage  du  Comidien, 
Les  vers  prccedens  ne  font  pas  affez  bons,  pour 
vous  faire  lire  la  profe  fuivante  avec  moins  de 
plaifir, 

^  Janotis  \%  nona  de  Ne^tn:  n*a  ipoi99  CQ0veB4f  qn'k 
•  tin  Coinediea  charg^  des  roles  de  vaieo.  L'bcmiftiche 
faivant  eft  d'une  obfcuriitf  pr&ieufc.    ' 


fur  le-Potmt  dela  Declamation.  jfy 
s>  Nous  vodbns  que ,  fan$  cede ,  \t%  ris  mar- 
j»  <Aent  fur  leurs  traces ,  &  qu'ils  fe  divertif- 
19  fent ,  en  nous  diverttfTant.  Ce  n'eft  qu  en  fe 
>»  donnant  la  Comcdie  a  foi-mcme  ,  qu  oa 
9f  peat  patvenir  a  la  bien  jouer.  Quind  an  re« 
»  pr^Iente  utr  peribnnage  comique »  fans  y 
»  prendre  da  plaifir  ,  on  n'a  Tair  que  d'un 
y>  mercenaire  »  qui  exerce  le  m^er  de.  Corner 
»i  dien  par  rimpuidance  de  fe  procurer  d*au* 
^  cres  reflburces*  » 

»  Au  ccmcraire  ,  iorfqnW  part^gpg  le  pkn 
s»  fir  avec  les  fpedbiceiirs ,  cm  eft  pre%ie  toiHr 
9»  jours  certain  de  leur  platre.  L'en|oaeniem 
i9  e^  le  veritable  Apollon  des  Afteurs  Comi- 
9>  q^es.  S'ilsfont  ^oyeux  ,  ils  ont  [Hrefcpif  tto* 
it  c^fniiremenc  du  feu  6c  du  g^itte. 

»  N'oubUom  pas  cepeodanc  de  les  avertir 
f>  que  nous  defirons  de  lire ,  pour  Tordinaire  ^ 
99  dans  leur  |ea  feoletnent ,  ic  non  far  (ear  vt* 
»>  fage  ,  la  gaiet^  que  leur  infpirent  leurs  r61e& 
»» Les  phyfionomiej^  criftes  ne  font  fouffertes 
9^  qu'avee  peine  dans*  la  Comedie.  Mais  \m 
>»  Comedien  qui  fe  propofe  de^  nous  r^outr  > 
»  nous  parokca  feuvenc  <i'aiitanr  plus  ceim- 

Ziv 
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»  que  qu'il  afFeftera  davanrage  ^e  paroitre  fc- 
»>  rieux.  Je  dirai  bientot  aiix  Adteurs  Tragi- 
i' ques  :  PUurc:ifivousvoule\quejcpleure.  Je 
»  lui  dis  :  nt  rie:^  prcfque  jamais  fi  vous  voulc:^ 
^y  qutje  ric.  »> 

>»  U  ne  doit  jamais  pefdre  de  viie  qu'il  eft 
S9  toujours  oblige  de  demeurer  cache  derriere 
it  foil  perfonnage :  que  le  perfonnage  nous  di« 
»  vertic  ,  foic  par  les.  chofes  qu'il  fait  oa  qu  il 
yi  dit  de  deflein  prcmcditc  ,  foit  par  des  ac- 
»  cions  &.  des  difcours  involontaires  :  que  dans 
n  la  derniere  fuppofition  ,  le  comique  manque 
ft  fon  effet ,  fi  TAAeur  en  riant ,  lui  6te  Tair 
33  de  naifvete  qui  en  fait  tout  le  prix  :  que  f\\ni 
•'  fe  premier  cas ,  les  plaifanteries  perdent  au 
9>  Theatre  comine  dans  la  converfation  ,  leuc 
d)  fel  le  plus  piquant ,  fi  la  perfonne  done  elles 
jj  partent  ne  diffimule  avec  foin  fon  intention 
w  de  faire  rire ,  &  Tefpcrance  qu*elle  a  d  y 
»  riuflir.  » 

Mon  defiein  n'eft  point  de  blamer  M.  D. 
d'avoir  fondu  dans  fon  Poeme  les  difierentes 
idces  qu'il  a^  trouvces  dan^  le  livre  de  M.  R 
D.  S.  A*  Rien.de  plus  permis^  mais  je  rcpcte 


fur  h  Poe'me  ie  la  Declamittion.      ^6i 

qa'il  auroit  du  lui  donner,  dans  fa  preface ,  les 
cloges  qu  il  merite.  La  louange  lui  coute  fi 
peu  pour  tant  de  perfonnes  qui  la  meritent 
moins  !  Je  voudrois  meme  qu'il  fe  fut  penc- 
tre  davantage  des  excellences  le9ohs&  des  re* 
marques  fines ,  repandues  dans  le  Comedien.' 
J  aurois  fouhaitc  qu'ajalieu -de  tous  fes  por* 
'  traits  peu  intereflfans  ,  &  de  fes  tableaux  re- 
battus  ,  il  fe  fut  approprie  en  Pocte ,  ce  qiie 
M.  R.  D.  S.  A.  dit  des  difFerentes  qualitesque 
doit  poflcder  le  Comedien  ,  coYnme  le  feu ,  le^ 
fentiment ,  Tintelligence ,  Tefprit  mcihe  dans 
les  roles  tragiques  :du  foin  queles  Adieurs  doi*- 
vent  prendre  de  varier  leur  jeu  ,  noa-feule- 
ment  en  reprcfentant  differens  perfonnages  ^ 
mais  aufli  lorfqu'ils  jouent  le  meme  role: des 
fineiles  qu'ils  peuvent  y  mettre  pour  ranimer 
Tattention  du'fpe&ateur  a  des  pieces  qu  il  vok 
trop  fouvent :  de  la  prudence  qu*il  y  a  de  fe  re- 
titer  du  Theatre ,  a  un  certain  age  ,  pour  firiir 
glorieufement  fa  carriere ,  &  ne  pas  s'expofec 
au  ridicule :  de  I'elcvation  d'ame  &  de  TenthotH 
fiafme  neceflfaire  aux  Tragiques  pour  reprefen- 
ter  dignement  leurs  perfonnages :  de  la  verite 
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qu'il  faut  metcre  dans  fon  a&ioii  &  dans  ion  eir* 
preflion  :  de  Texa&e  obfervadon  des  conYe-^ 
nances :  de  T^tude  qu'exige  la  recitation ,  poor 
toe  noble  fans  emphafe ,  on  namrelle  fans  tri-^ 
vialic^ :  des  d6£ftuts.de  la  r^itation :  de  la  pes -^ 
feftion  dent  il  feroit  4  propos  que  les  pieces 
kSknt  apprifes  des  Com^diens ,  pour  rendre 
leur  jeu  phis  sar  ,  fdus  vif  fir  plus  vrai :  de  la 
charge  qu  on  peucfe  p^mectre  dans  la  Come* 
dse  >  &  meme  dans  la  Trag^e :  du  genie  pro* 
pre  au  grand  AAeur  ,  foit  pour  devina:  iojot* 
vent  rintention    du  Poete  ,   foot  poor  fap^ 
pleer  aux  omiffions  d'un  Anteur  mediocie  dans 
la  peinture  des  paffions  ott  d^  carl&^es :  des 
diffirens  jeut  de  Thieatire  qui  contakueftt  a 
rendre  k  r^r^entation  plus  vraiey  on  fiasle- 
*  ment  plus  agrt^able  :  &  enfin  de  pkifieurs  au^i- 
txes  chofes  qui  tendent  i  fbrmec  on  Afteur 
parfitit  y  comme  Ta  ^t^  Baron  ,  &  coxnme  oa 
m'en  voir  phis* 

J*e^re  de  vous  ^re  quelque  fda^ifir  en  voixs 
-^tancd'ing^nieufes  rMexionsde  M.  D.  S.  A. 
prifes  ^4  8c  li  ,  qui  vous^oimeront  une  id^e 
de  I'efprit  obfetvaceur  qui  Vz  guid^  d^ns  fbn 


fwr  It  "Pohnt  deh  I>eciamation  ^*j 
Ottvrage;  8c  qui  vous  fecont  Ibqhakef  qmeM^ 
D.  eut  fak  te  fiei>  avec  les  mimes  ttitnierea. 

»  D«  meme  qae  le  Peintite  fbuvent  noits 
9*  fait  voir  vtn  tths-f^t^nd  Pa^ ,  dans  nn  petit 
»  c{|>ace ,  !e  Poete  (jaelqtiiefoij ,  <fens  un  ti is- 
o>  petit  nombre  de  vera ,  ptcfe  i  fes  A Aeurt 
sy  une  gtandemttleitade  dlmpreffions  fort  di& 
i>  f^rentes^^  mais  l\ift  &  Tautre  s^apptiqueot  i 
9f  ne  point  nous  reprcfenter  comme  voifines 
99  les  chofes  entre  tefquetles  k  Nature  a  mis 
»  une  extreme  diftance-  II  eft  du  devoir  da 
99  Comedien  d'avoir  la  meme  attention  ,  8c 
»  de  manager  habitement  les  padages  par  leC- 
99  quels  tl  fait  fucceder  une  paflSon  i  une  pajp- 
99  fSon  contraire.  »> 

M  Un  Auteur,  dans  une  Comedie,  prfite  le 
W  langage  d*un  bel  efprit  a  un  valet  ou  i  une 
i>  fuivante  j  il  met  des  Madrigaux  ou  des  Epl- 
»9  g;ames  dans  la  bouche  d'un  A(3:eur  agiti 
»  d'une  paffion  violente ,  &  Ton  dit  qu  il  a  trop 
19  d'efprk.  il  fetoit  plus  exaft  cfe  dire  qu'il  n  a 
>i  pas  celui  de  cotino&re  la  Nature  ,  8c  de  Ti- 


g44  Oijirvdthns  Cridftes 
9»  miter.  En  jouanc  on  role  ,  vous  toiis  Uvrez 
99  a  remponemeiu  dans  des  endroits  qui  n'en 
wdemandenr  pas  ^  on  fi  votre  emportemenc 
••  n*eA  pas  hors  de  propos ,  il  n*eft  pas  natoreL 
»  Vous  tombez  dans  ces  faotes ,  noa  par  ex- 
f>  ces  J  mais  pair  defaut  de  chalenr.  Des-lors  , 
9  vous  ne  fentez  ,  vous  n'exprimez  point  ce 
»  que  vous  devez  fentir  &  exprimer.  Ainfi  ,  ce 
»  n*eft  pas  du  feu  ,  c'eft  de  la  deraifon  &  de 
» la  malradrefle  que  nousappercevons  eh  vous.  v 

9  Ce  qu*il  vous  convient  d*obferver ,  lorC- 
»»  que  votre  role  demande  c^e  vous  foyez  ve- 
9»  h^ment »  c'eft  de  ne  pas  abufer  tellemear 
^  de  votre  Voix  qu'elle  ne  puifle  vous  fervir 
9  jufqu'i  la  fin  de  la  Piece.  On  fe  mocque  avec 
9»  raifon  ,  d'un  athlete ,  qui  precipitant  indif- 
)»  crettement  fes  pas  ,  des  le  commencement 
»  de  la  carriere ,  fe  met  hors  d'etat  de  la  four* 

99  nit  iU 

»  Quelques  Adeurs  ttagiques^  fe  perfua* 
9>  dant  qu'ils  ne  ceffent  jamais  d*ltre  Princes  » 


fur  It  Pocmc  de  ta  Declamation  3  S'^ 
i»  ne  peuvent  m^me  en  quittant  le  corhurne  ^ 
»  defcendre  de  leur  grandeur.  lis  croient  don- 
M  ner  Audience  ,  en  xecevant  une  vifite  ,  & 
»  tenir  Confeil  d*Etat  ,  lorfqu'ils  aflSftenc 
99  aux  deliberacions  de  leur  Troupe.  Us  didenc 
a>  des  ordres  a  leurs  domeftiques ,  du  con  avec 
>9  lequel  les  Souverains  prononcent  des  Arrets ; 
»  &  ils  font  des  politefTes  a  un  Auteur  ,  qui  a 
j>  befoin  d'eux ,  d'un  air  a  donner  lieu  de  foup- 
»  9onner  qu'ils  penfenc  diftribuer  des  graces 
M  ou  des  recompenfes. 

t>  Le  pouvoir  de  nous  Clever  aa-defTus  de 
»9  nous-memes  eft  le  plus  beau  privilege  de  la 
99  Tragcdie ;  mais  fouvent  pour  en  jouir ,  elle 
P9  a  befoin  du  fecours  de  TAdeur.  Les  difcours 
t»  qui  renferment  les  fentimens  les  plusheroi- 
99  ques ,  font ,  pour  un  grand  nombre  de  per« 
f>  fonnes  »  ce  qu'eft  un  air  fimplemenc  nocri 
*>  pour  ceux  a  qui  la  Mufique  n'ieft  point  fami^ 
9«  here.  A  moins  qa*un  chanceur  habile  ne  lui 
.  99  donne  Tame  ic  TexpreiGon  »  les  ignorant 
.  99  n*ea  connoiilenc  pas  le  prix.  La  fublimic^ 
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,fd'ua  fentinient  echappe  aplafieuts  (p  eOatems 

n  £  le  Comedien  ne  lesaide  i  rappercevohr.** 

0  Lorfqueareprtfencantungrand  homme, 
M  vous  ctesrempli  de  cette  chaleur  cclefte  dont 
•f  il  fot  anime. ,  vous  la  faites  paffer  dans 
»  Us  ames  les  plus  communes.  Vous  tranlr 
»  formez  iin  coeur  foible  en  un  coeur  magna- 
j>  nime  ,  &  vos  auditeors  ,  du  uioins  j  pour 
»>  le  moment ,  deviennent  autanc  de  Heros.  » 


i»  L'exprefficffHioic,ai»fi  qcte  les  tnouvemens  ^ 
«i  vairier  felon  le  perfonnage*  Chez  un  jeane 
49  homme ,  i'aaa^mr  ^cls^e  en  tranfporcs  mip«^ 
^>  menx.  Chezun  vieillacd^  il  a  couramedene 
»  fe  manifefter  qu'avec  plus  de  circoufpec- 
»  tion  &  de  mcnagemefflc.  Une  perfonne  d'ua 
• »  rtog  fuperieut ,  met  dans  fes  regrets  ,  ^s 
"  fes  piainres  ^  dans  fes  menaces  ,  plus  de  d^ 
»»  ceflce  &  mcMns  d  empoitemeDt ,  qu'un  hom- 
»»  me  fans  ftaiflance  &  fans  Aduciation.  L'afflk- 
^»  tion ,  cawfee  par  k  per4?e  d'un  twfory  fc 


fur  U  P^o^ime  it  Id  Didamaihon.      )  if 

ti  peint  fur  le  Tiiage  d'un  Avar^ ,  arec  4ei  cour 
n  lears  tout  autremem  vives  ()ae  fair  ceiui  d^on 
»>  prodigue  ^  &  legloi^ba^irjie  rougic  pas  d«  k 
v^  mlbfte  %on  que  rhomme  modeft^.  »> 

D  Les  tabieaox  ^iknth  par  le  Theatce ,  ne 
i»  font  vus  que  d'ane  cettaine  diftance  ,  par 
M  la  plus  grande  parcie  des  perfonnes  qui  font 
ft  ao  fpe&ade.  Us  one  befoiti  de  traits  marqa^ 
M  &.d'une  force  de  touche^  dont  fe  peavent 
»f  paflfer  ceus  qui  font  deftin^s  i  bre  regardes 
»  de  pres.  ii 

n  La  NatusTe  livree  i«elle-meme  a  des  mouve- 
«» mens  moitis  in^G^is  qUe  iorfqu'elle^  reteniie 
>»  par  ie  frein  de  I'^dut^adon.  Les  gens^u  grand 
»>  monde  ottt  le$  m^es  fkiffion$  que  fe  Peu- 
3»  pie  ,  mais  che«  eiix  les  paffions  font*  hypo*. 
»>  cmes ,  &:  eliesafFe6feehtiftn  ait  modtb:6  &  rat- 
7>  fonnable.  Un  Seigneur  a  ,  pour  Tordinaire  ^ 
99  un  depit  tranquiH^.  Luc^s  ,  dans  fa  colete , 
»  s*agice,  renverfe  table  8c  fieges ,  bat  fa  fern- 
»  m^Sc  fes  enfans. 
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II  fkat  lire  en  entier  ce  Ch^itre ,  qui  eft  le 
^oifiemedelafeconde  Partie,  ileftplein  d'ex^ 
4:ellence$  obfervacions  puife^  dans  la  Nature  > 
&  done  un  Pocme  fur  U  X)eciamation  ne  pou^ 
Yoic  fe  pa0er. 

»  Lorfqu'un  Peintre ,  dans  an  tableau  defiine 
f»  a  nous  toucher ,  fait  grimacer  fes figures^  on 
>9  ne  die  point  qu  il  charge  ^  on  dit  qu'il  rend 
9>  mal  ce  qu'd  vent  exprin^r.  Lorfqu'un  Co* 
m  m^dien  ,  en  voulant  copier  un  Heros  y  nous 
»>  montre  un  cnergumene  »  on  ne  doit  pas 
»  non  plus  dire  qu'il  charge  fon  role  j  on  doic 
f>  dire  qu'il  joue  un  r&le  different*  »>, 

»  La  charge  efl:  au  Theatre  la  meme  chofe 
j>que  dan^  la  Peinture,  C'eft'uh  exc^s  qu'on 
M  fe  permet  pour  fe  moquer  ,  ou  pour  faice 
»  rire.  Un  Peintre,  dans  une  debauched'ima* 
}>  ginadon  ,  trace  une  figure  grotefque,  il  I'ac; 
.»  cable  fous  le  poids  d'une  boffe ,  dont  1  enor« 
,97  mite  fiirpaflfe  tout  ce  qu'on  a  pu  voir  en 
w  ce  genre  j.  de  meme  un  Afteur  Comique  , 
»  pour  s*egayer  ,  ou  pour  egayer  les  (pe^- 
»  teurs  ^  peut  porter  quelques  Qfpcces  de  ri- 
dicule 


fur  It  Poemd  de  la  Dedcdnation    if<r^ 

.)i  ckqulesa  un  plus  Jaaur  point  qa«lbs:nQnt  ja^ 
ij  mais  cte  ponces. ».  \.  .  ; 
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n  Quand  un  A43:ectr;hiet  a  peuj^^ dahs iibn 
>>  action  &  dans  fa  Todtation  route  la  Vi<irici£  con- 
»  venable ,  quind  il  Jie  laifl©  appercevpir  nulle 
M  part  le, travail  rti'l'efEbrt.,  la  multitude  dee 
>>  fpeiSbateursne  defnamie  pas  dsTsanHge,  par- 
jj  ce  qu'elle  n'imagine  rien  au^dHa::  kii  tcibu- 
»  nal'des gens de  gout^ilya  eritre;b  jeu  qui 
»  n'eft  que  nacurel  &.Trat  ^&  jcelmrqni'deplus 
»  eft  ingenieux  &  fin  ,  la  mcme  difference 
»  qu'entre  le  livre  d'tm  homme  qui  n'a  que 
n  du  favoir  &  du  bon  fens  ,  &  le  livre  d*un 


'OY 


*>  homiti^  de  genie/     *  ' 

.  ;,  •  ...::..    .1  'J:j  :  ^'.    ::i'jj.^^  ■^':-'-'    ■  .      c 

.  .  i/llferoit  ^  jfpuhaiter  qa*^c)n  ^t  quelques 
w  qhai^gemen/s  ,dan^  dive|:fesTi:ag<f4i]pS5  &  dan? 
wjdivgrffes  CotijedieS; Jamais. elies;peU{Vent  s'ea 
»  pa/Ter  ^  |orfqu elleS; font  joi;ees  p^ty de  .grants 
>»^AAeurs.  U  fau?,<iu!un  d^faut  foif  extrcme- 

Aa 


I70  Ohfervaaons  Oiiiqmes 

m  meat  marque »  poor  <pi*ils  ne  tnavent  pas  le 

»  moyen  de  le  faire  diTpacoSoe.  » 

»  L'Aiueor  fait-il  parler  crop  longaetnent 
99  le  perfonage,  avec  leqael  ilsfontenicene.^ 
M  Us  £t  gainfenf  bkn  d'imkec  ces  AArke^  »  qui 
«  fe  peibadenc  que  y  dbqa'dlcs  n'ont  rion  i 
i»  dke ,  .eUc9  fimt  dtfpeniies  de  preiuke  paR 
f»  i  I'aAioa  de  la  Piece  ,  &  qet^  pendant  ce 
«  qeim,>^amB£efira  panaodr^esyieax  ia.  Salle 
0  <c.  I'AfSemblefc.  Par  l^nr  jen  mnec,  its  one 
9  Tare  de paolcf  ^mtme  pendaot  q|cie  L^Ameiic 
9  ks  condaahrr  aa  flence* » 

99  Si  vous  jouez  le  role  du  yaler  d'un  riche 
i  n  impercinenc » qu  on  remarque  en  vous  ce  que 
»  peuc  fur  les  domeftiques  la  contagion  des 
n  mauvais  exemples  de  leurs  maicres.  Emprun- 
"99  tez  le  ton  8c  le  matntien  da  fat  que  Vous 
^  ierves.  Lots,  que  roHS  ferez  lAnf  la  Scene  avec 
^>  quelqoe  liomitte  atttfari  ,  qa*on  life  darrs 
•i»tos  yeux  &  dansTdtteat6iieh|  le  plstiCn  qiie 
*  1e$  petfonhes  dutteeoitdittoii  vile^onci-ttr- 


fur  It  Potmi  it  la  Diclumaiion      'j^t 

a*  hiSier  q6e^qtf uti ,  doftt  ils  enTieni  ta  for- 
^  tune  fans  la:  tfeff)^ei9feh  « 

9»  Ce  a'eft  pas  aiTe^  que  les  Comediens  vftrient 
%>  leur  jeu  ,  lorfqu'ils  jouent  des  roles  qui  fe 
39  re(Iemblent.  U  faut  qu'ils  le  vanenc  lor£qu  ils 
9'  joiient  le  mcmexole.  Le  peud'attencion  qu'ils 
9>  font  1  cet  article  ,  eft  one  des  princif  ^le( 
9>  cattfes  de  notre  repugnance  i  voir  plufkfuis 
99  £bis  de  fuire  la  meme  Piece.  Particuli^e* 
•9  oxent  dans  la  Gomedie  ,  nen  n  eft  plus  iniup- 
a>  portable  que  Tliabitade  conftante  d'un  Afkeur 
99  i  employer  toajours,idans  les  memes  inftans^ 
i>  les  memes  inflexions  ,  les  memes  geftes  ^ 
39  les  m^mes  attitudes.  Autant  vaudroit-il  con- 
»>  templef  affiduement  dans  one  montre  le  re- 
9>  tour  pcriodique  des  memes  mouvemens.  » 

Je  finir^  ces  citaoMas  intete£&ntes  par  une 
4>^fervadon  plcine  de  gout  fur  iin  vers  de 
<G«tiieUle»  qui  a  kxi  critique  mat  ^  propos^ 
mcme  par  M.  de  Voltaire.  Je  m'etois  trouv^ 
^e  Tavls  de  TAuteur  dii  Coi3ie3ien  ,  avaiit 
de  Tavoir  lu.        . 
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»  On  s  attendoit  qu  en  parianc  des.vcK  re- 
jj  dondans  ,  je  cicerois  celui-ci : 

*  Oa  qu'un  beau  defcfpoir  alors  Ic  fccourut 

»  Mais  ne  jugeant  jJoint  comme  plufieii'rs 
»  critiques ,  que  ce  vers  (bit  une  inutilitc  ,  je  pre- 
»  tens  que  TAuteur  ne  potlvoitrbmettre,  fans 
>i  rendte  fapenfte  incompiette.  A  la  queftion  , 
»  Que  voulie:[-vouS  qu'il  fit  contre  trois  ?  Un 
3>  Pere  ne  doit  repondre  :  quit  mourut ,  qii  eri 
»  fuppofant  que  fon  fils  a  6t6  dans  rimpuiflfan^ 
»  ce  de  vaincre.  Souvent  j'ai  vu  des  Comediens 
«  dcployer  toute  leur  vehemence  i  c^%  mots : 
»>  jtt'i/  mourut  \  &  paflTer  rapidement  le  refte 
i>  de  la  reponfe.  J*imagine  au  contraire  ,  qu'il 
>»  faut  pirononcer  froidement  le  premier  mem- 
-  39  bre  de  la  phrafe  ^  &  le  fecond  avec  une  ex- 
» trcm'e  chaleur.» 

Aprcs  avoir  examiiii  lePocme  de  la  2Jr- 
tlamation  ,  du  cote  du  plan  ,  &!aVoir  montre 
corabien  il  efl:  defeftueux  &  irj?egulier  dani 

*  Horace  Ade  3  Scene  4 


fur  U'Potmede  la  Declamation,      jyj 

&L  diftribucion  &  dans  fa  marche  j  je  vais  paf- 
fet  au  ftyle ,  partie  itnporcance  j  mais  aujour- 
d'hiii  tanc  negligee  ,^ou  plutotfi  peu  connue. 
•  J'ofe  avancer  qii'il  y  a  trcs-peu  de  perfonnes 
qui  fachent  encore  juger  des  vers.  Pourvu  qii'on 
.y  tirouve  desid^es  brillantes  &  qui  fe  choquenc 
en  ahrhithefes  j  des  penfees  fi  fubtites  qu*elles 
echappent,  quand  onveut  les  faifir  j  ou  (ipro- 
£3ndes  qu'elles  en  font  impcnetrables  j  joignez 
a-  cela  renluminiire  du  vernis  nioderne  V  des 
niaximes  dccoufues  &  a  pretention  ,'une  ceN 
taine  Elegance  eommune  j  en  voila  pluV  qu*il 
n'en  faut  pour  cder  n>erveiHe^ 

Mais  que  des  veis  foient  narnrels •&' varies ,; 
rantot  nobles  &  nerveux  i  tantot  fimples  &  fa- 
ciles ,  &  toujours  clairs ;  que  Texpreffion  n'en 
foit  jamais  faufle.  ou  vague  \  quQ  chaque  mot 
loit  mis  a  fa  place ,  pour  y  produire  forj;  .^ffet  j 
que. les  penfees  y  foient  vraies  fans  triyialite, 
neuves  fans  recherche',  oraees  fansaffeftation ; 
que  les  toumures  aieiit  un  air  original  qui  re- 
veille &  qui  pique  ;  que  Tharmonie  furtout. 
s*y  reproduife  fans  celTe  fous  une  forme  difFe- 
rente  ,  change  avec  les  images ,  &  prenne,^ 
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pour  ainfi  dire  ^  k  c^r^ftJlireTcl^cfi  <j^^V«i« 

dont  on  ^fl;  bi?»  lpi»  d^fc  dorter.  O^  W^ 
vers  cammpt  1^  ptojGe ,  «^,  qn  Ms^  l»  4»  «l«^«- 
Oa  eft  bien  4Xc(;9xd  %  ceux  qui,  foot  wgf-i^ 
f^it  d<5teftaWe5Vipjiis,l/5?wdioci;e^^  on  lw«^^ 
ye  bons  ^  fc  Vw  ^ft  tout  fu;ptis  4e  ae  fe^p^ih- 
voir  Iji^Q  iaps.  b^Uef. 

Ceft  4  prqfeoc,  plus  que  ja^nais  ^  <¥*  i  &^ 
ri^pcter  aprqs  Horace  &  Boileau  ,  qae  d^s/^wx^ 

II  Q'cft  ppi|it;de  (kgri  (h  oi^ocxft  au  pko. 

En  route  autre  chofe  la  medioc;ritc  pent  ctre 
•ftimabie  \  mais  dansles  arts  de  pur  agrement, 
on  ne  doit  point  la  fupporter ,  & ,  pour  nepar 
ter  que  des  yjers ,  tons  ceux  qui  ne  font;  pas  aufll. 
feons  quiife  peuvenc  Tctre ,  doivent  kxx^  reputes 
xiiftuvftisl 

lyaprSs  ce  ptincipe ,  j'^ep  vois  tris-peu  d^ns 
Ifc  Polfme  dbnt  il  s'agit ,  qui  puifTent  cchag- 
per  i  la  condamnation.  J'en  vais  prendre  qwel- 
ques^uns  pqur  les  examiner  felon  cette,  r^gle  fc*- 
'  vere ,  il  eft  vrai  ,  mais  f^ns  laquellp  1^  Pocfe 
^per.due, 


fur  U  P^ime  A  ik  V^cbtfntion.     575, 
A^  cQitimeQcei&enc  4a  Qum  4e  U  TriT//* 

fe  ^  eoi^  Tact  da  Procb^  de  la  Fable ,  9c  Tart 
dtt  CofociiiM.  11  ne  manqiie  4  ce  morcoeu  ^ua 
dw  vers  bien  fai(s»  Voici  coux  de  Ad,  D, 

Datis  fes  jeax  xndra&irs ,  la  Tablo  xefped^e  , 
Nous  vante  les  taletis  do  mobile  Protb^e , 
Qui  ,  pofTefleur  adroit  d'ianombraMet  fccKts  ^ 
Changeoic  «n  fe  jjoaant  >  fa  figure  ft  fie&  traits. 
Tantdc  Aigle  fuperbe^  afFrontoitle  tooncrre; 
Tantoc  reptile  itnpur ,  fe  trainoit  Air  la  terre  1 
Arbre  ^levoit  fa  tige ,  onde/^  ou  feu  d^vorant , 
P^tilloit  dans  les  airs ,  ou  tomboit  en  torredt  5 
Houloit ,  Tigre  ou  Lion ,  fa  prunelle  enflamm^e  ; 
£c  pres  d'etre  fai(i ,  s'exhaloit  en  ftim£e* 
lie  Ytat  vous  eft  cacb^  fous  ce  voile  impofiuit. 
Quel  ^tolt  ce  Protb^e  ?  an  Adeur  f^fdaifam  ^ 
Qui  de  fofli  art  divin  poflKdoit  la  fcieace  , 
Dc  chaque  paffion  diftinguoit  la  nuance  | 
D^ployoit  d  un  H^ros  I^eiTor  imp^taeut» 
Peignoit  la  politique  Sc  fes  plis  torttteux* 
P*ttn  tendre  fentiment  d^vtioppoit  les  cbaitmes, 
Lk  fr^mi^ic  de  rage  ,  id  verfoit  d^s  l#rmes  s 
Ou  faifoit  d^daigner  par  tons  les  fpcftat^urs , 
Lc  fonge  de  la  vie  &  cetui  des  grandeurs. 
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'  La  foule  des  Lefteurs  feta  fatisfaite  de  ce 
paflage.  Voici  ce  que  des  yeux  inftruits  &  dif- 
ficiles  y  peuvenr  remarquer.  Independamnieac 
de  ce  qu'il  eft  ^crit  fans  verve  &  fans  cha- 
leur  5  il  manque  d'clegance ,  de  coloris  & 
d'harmonie.  Le  premier  vers  ne  dit  pas  ce  qu  il 
devoir  dire:  on  ne  re/pecie point l^. Fable y  on 
Taime  ,  ello  amufe :  injlruciif  tiq  s'employe  ja- 
mais en  vers  5  il  eft  dur  &  rabotcux. 

, . . .  •  PQjpJfsur  adroit  d'innomb rabies  ftcrets  , 

Eft  jette  pour  remplifTage  j  le  vers  precedent 
en  difoi,t  aflfez.  Ce  n'eft  pas  que  ces  forres  de 
remplillages.ne  foient  fonvcnt  indifpenfables; 
mais  aloi-s  le  Pbete  doit  f^avoir  les  changer  en 
ornemeils  necellaires  ,  ou  bien  en  richefles 
poctiques  -,  &  I'on  excufe  ce  qui  fait  beautc  \ 
mais  pojpfffeur  adroit  ne  fignifie  rien  ^  il  n'y  a 
point  d'ddrcjje  a  pojjcder^  mais  a  mettre  en 
ufage  :  innombrabUs  eft  vague  j  il  falloit  plu- 
tot  dire  de  qui  le  devin  fameux  tenoit  c^s fccrcts. 


AigU  fuperbe  affrontoit  le  Conner e. 

U  ne  falloit  pas  fe  fervir  de  cette  mctamor- 
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pfiofe ,  que  n  indiquent  point  les  anciens  Poc- 
res  J  car  enfin  s'il  s'^levoit  en  aigle  jufqu'au 
tonnerre ,  comment  n'auroit-il  pas  echappe  a 
ceux  qui  le  faififfbient  ?  Affronter  le  tonnerre^ 
expreffion  ufee. 

.  •  • .  Reptile  impur  fe  trainoit  fur  la  terre, 

L'epithete  A'impurn^  convient  point  ici,' 
d'autant  plus  que  cette  metaniorphofe  eft  i'em- 
bleme  de  la  Politique  ;  il  falloit  une  epithete 
qui  peignit  la  rufe  &  la  fouplefle.  Se  trainoit 
fur  •  la  terre  eft  un  expreffion  impropre  :  ce 
n'eft  point  en  yJr  trainant  que  Prothee  eut  ta- 
che  de  fuir.  Boileau  a  bien  mieux  dit : 

Tantot  humble  ferpcnt,  il  fc  glilTc  fous  Thctbc. 

-  Remarquez  THarmonie  imitative  de  ce  vers. 
Celui  de  M.  D  .&  les  fuivans  n'en  ontaucune, 
Arbrej  elevoit  fa  tige^  hemiftiche  gene  & 
fans  grace.  Onde  oufeu  devorant:  onde  oufeu 
n'eft  point  harmonieux :  il  ne  falloit  point 
d*cpithete  i  feu  puifqu'il  n'y  en  a  point  a  onde  ; 
ces  deux  mots  ctant  Joints  par  la  particule  ou. 
On  ne  dit  point  homme  ou  femme  jolie. 


fjS  Obfcrvations  Critiques 

Les  trois  vers  faivaiis>ainfi  que  ie$  trois  pt6^ 
c^dens » manquent ,  je  le  r^te,  de  certc  bar- 
monie ,  qui  repr^fente  chaqae  chofQ  avec  le 
foil  quelle  produic  en  tSeu  Le  versdoic  faue 
entendre  Ic  bruit  du  torrent^  la.Ugerete  dc  U 
fiammt ,  la  colere  du  tigrt^  &c.  Vous  poavez 
voir  la-de{Iu$  ce  que  j'ai  die  dans  mes  Obfer- 
vations  Air  les  Georgiques,  ou  Virgile  a  peine 
les  memes  images  en  Poece  habile »  &  a  hk 
fi  mal  imice  par  M.  D.  L.  Manquer  a  ces  loix 
de  rharmonie  imicacive ,  c*eft  comme  fi  un 
Muficien  exprimoit  tout  avec  \t  mcme  ton. 

Lt  vrai  vous  eji  cache  fous  ce  voile  impofatu. 

U  efl:  des  circonftances  ou  Tinverfion  eft 
abfolument  n^ceflaire  pour  donner  une  forte 
degradation  a  une  imaged  S<  c'eft  un  des  avan- 
t^ges  que  les  vers  ont  fur  la  profe*  II  aucott 
done  mieux  valu  mettre  : 

Sous  ce  voile  impofant  le  vrai  vous  eft  cache. 

En  changeant  T^pithete  d*impofant  qui  n'eft 
pas  le  mot  proprej  car  cette  fable  eft  plus  in- 
ginieufe  qii*impofante»      : 


fur  It  Pocm^  ic  la  DecUmation.      j^y^ 
Qui  d^fon  aft  diyin  poffedoit  lafiienec. 

Qeft  Aq  U  maavaife  prafe  qm  poffifder  U 
Jiianft  4i  fofi^  an.  Lq^  vers  qui  ftiit  n'eft  gu^re 
f\w  poe^qae^t  Quand  on  vent  fe  fet^ir  de  ce 
xpQf  nf4an^€  y  uwfporc^  de  la  Peiumte  dans 
la  Poefie ,  il  le  faut  reiever  par  un  tour  plus 

Dipioyolt  &un  hiros  tiffor  iwifitucux. 

Velforq&  crop  vagqe.  Quel  ^ffor?  £ft-ce 
VcJfQr  de  fa  gCAcrofitc ,  de  fa.  coUce  %  de  fan 
amJbitioa  •  I^'Aucem  a  voulu  dire  1#  c^^^rc^ 
Vamcy  &c. 

Ftignok  U  poUd^w  &  fis  p^  tafitfiu:$* 

Vous  fentez  que  ce  vers  q'^  p^  la  fbrca 
qu'il  auroic,  fi  Ton  euc  mis  : 

F^igaoit  la  poIk^ue  anx  leplb  cofeocix. 

Le  vers  qui  fuit  eft  fan^expreffion.Les  deux 
demiers  ne  font  pas  m&me  d^  la  pi;oCe  pa(Ia« 
ble  :  fiiire  dedaigncrpar ,  fi^c.  eft  plus  rampaiH 
que  fairc  dcdaigner  i  ^  &c. 


}to  Obfervations  CrUiqu€S 

Lefonge  de  IavU&  cilmi  des  grandeurs  i 
Phrafe  rebatae  dans  les  amplifications  de  Col- 
lege ,  ou  l*on  mettroit  feiilement  ie  fongc  de 
la  vie  &  des  grandeurs  y  fans  le  remplidage 
trainanc  &  plat  da  pronom  celuL  11  ne  falloit 
point  finir  one  comparaifbn  brillaiite  par  deux 
yprs  abjeds*. 

II  vous  eft  facile  de  juger ,  par  les  details  qne 
m'a  fournis  on  des  plus  paflables.endroits  du 
Pocme ,  de  ceux  ou  je  me  noyerois  fi  je  vou- 
lois  en  examiner,  avec  la  mcme  attention,  tous 
Us  endroits  mcdiocres.  Get  exemple  indiqucra 
iiiffifamment  la  methode  qu'il  faut  apporter 
pour  apprecier  les  Poefies  du  jour.  * 

Apres  b  ftyle  foible,  profaique  &  inani- 
me  ,  ce  qui  domine  Ie  plus  dans  la  Declama- 
tion ,  c'eft  le'ftyle  precieux  ,  afFede  ,  manier^, 
qui  vient  de  renvie  de  clouer  de  Vefprit  h  fes 
moindres  propos  ^  &  fur-tout  du  defaut  de  ge- 
nie J  car  le  genie  aime  principalement  le  fimple 
Sc  le  naturel. 

M.  D,  f^ait-il  bien  ce  qu'il,  entend  „  quand 
it  dit  a  Mademoifelle  Dubois : 
Fixe  par  le  talent  1  eclair  de  la  beauc^« 
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Qiieft  ce  qiie  c^eft  que  ^^  fixer  un  eclair? 
Et  dans  le  vrai,  \e  talent  i^^\xXri\  fixer  la  beaiite? 
11  la  rend  plus  precieufe:,  ouil  en  dedoRij^niage. 
Voila  done  une  penfce  faufle  ou  Vefprit  brille 
aux  depend  de  Vefprit^  comme  dit  le' grand 
Roufleau. 

Qu'eft-ce  encore  qu*a«  orgueil  creaieuf\  Ic 
foyer  dufublime  ?  f^oiir  dire  qu^uA  ftoble  or- 
gue il  cleve  rame','&  it)(pite  le  fublimd.'  tHi 
orgueil  createur  y  &  qui  eft  uh  fc^er  I  -Quand 
nos  beaux  efprits.  peuvent  enfler  leurs  .vers  djs 
ces  termes  detourncs  de  leur  fens ,  ijfs  fe  croyeiit 
ctonnans ,  mais  ils  iieibnt  que  bualresr 

L'Auteur  parle  ainli.des  A£keiirs  cbarges  dc;s 
roles  d'amans :       '  ^  .  * 

Avaht  qae  d'etre  aip^s ,  il  leur  faut4es  attfaits.    . 

On  voit  la  beaucoup  de  pretention  mjoli ; 
mais  on  n'y  voit  point  de  fens.  Recommande- 
Ml'i  ceux:  qui;jou©nt.ips'petits-mairr85  4?  ^9- 
.queaiter  np^^g^fts.duiAf/  air ?  il  trpaye, ppi;r 

•«unflter  :  *  .-:.  l,,-;  ,•  ^-  ^  • .;.:'"  ••     [ 

L.-.C^aaxplaincs'iu:etteiqucfc.fpr»c:iyeWf>  ..  ... 

On  ne  sattendoit  guere  a  voir  le '(Tie/  en 
"cette  atfiire.'  "^'^'"^  ' '  *^  '  '  ''  '"' 
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Aumcme  «ndroit  il  donne  encore  ce  confeil: 

Ne  trouvea-vous  pas  quclques  mois  dclkieux  ? 
Ce  quelqucs  mois  en  dit  plus  qu*il  n'eft  gros. 

Unpen pkis  bas^  il  s'agitrde  Baron  qui  jouoic 
rhomme  a  bonntes  fortunes  daas  le  monde 
encore  mieux  que  fur  le  theatre* 
.     L*at(kiiCB  vaiiit<  &  difpatoir  Ces  vott. 

Entendez-Yous  cela?  la  rahite  ^  eft  ardentt 
d'amour ,  &  qui  yJr  difputc  a  elle-meme  fcs 
vxux\  c'eft-4-dite  \es' vouix  de  Baron:  mais 
le  vett  charmant  qui  fent  I'hoiiitne  de  bonne 
compagnie ,  &  que  la  Fontaine  n*euc  jamais 
fait,  c*eft  celui-ci,  ' 

II  fe  donna  les  airs  ic  trom^er  des  DuchelTes. 

Ce  fat  ^tBdrorii^  ft  da^^^^it^^in  de  trtm- 
per  des  Uuchejfe^ ,  i^i'  i'aifi»:|e»lt  pbs  pone 
ieur  plaifir  que  pour  fon  m^rite  !  Sc  danmrUs 
airs  M  fait4i  p^  dani  iki  Vmiktb  didaAfi|tte 
:Un9  j^cellente  figure  ? 

Ceci  me  rappelie  line  autre  ^entUlefl^  pa* 
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T^e  da  meme  Auceur ,  dans  one  petite  piece 
a  Rojine  j  fi  je  ne  me  trompe ,  ou  il  lui  re- 
proche  fi  agt^ablement  de  vouloir  quitter  le 
monde ,  en  lui  difanc:  ton  pe tit  ne:^ 

N'eft  point  troi{ffi  pour  Us  diftrts^ 

On  dit  vulgairement  un  ne:^  retroujjc;  mais 
un  /zej  troujfi'j  c'eft  du  n«uf ;  trouffepour  Us 
deferts  eft  exquis.  Ce  joli  petit  ne^  nejl point 
tronjffe  pour  tes  deferts  :  ce  ne  font  pas  les  de^ 
y^mjleJ^AffJtbJr;  c'eifc^  dire  pour  la  fblitude. 
11  eft  trouff^  pour  la  Ville  ,  pour  les  focietes 
divines  de  Pam.  On  auroic  bdw  ^dier  toute 
fa  vie  les  anciens  &;  la  nature  ^  eft  ne  trouve- 
roit  jamais  de  ces  bonnes  fortunes  d'efprit, 
de  ces  faillies  d'un  homme  du  bon  ton  ,  qui 
^crit  comme  parleht  les  gens  du  bel  air :  aufli 
la  Mufe  de  M.  D.  eft-elle  aimee  des  Dames, 
|b^^  comme  il  le  dit  k^i-m^e^ 

L4  beAUli  U  fbildt ,  (i  faut  chaiirer  pour  eHe. 

Admirez  Taifance  de  ces  autres  vers  ; 

l^Amqur  eft  un  en&tu  cju^amufe.  la  jeuneiTe* 
A  dix-hidr  aHi\  i^in^t  on  f cut  k  rcrenir. 
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Afliircment  cela  eft  ccrit  fans  efforts ,  a  diA^ 
huit  ans^  a  vingt.  On  ne  reprochera  pas  d 
I'Auteur  d'avoir  mis  de  la  recherche  dans  cette 
expreffion  J  au  contraire,  luifeuldes  vers  aif{s 
pojfede  le  talent.  Ce  repioche  convient  mieux 
a  ces  vers  ou  l*on  parle  des  vieilles  dmantes. 

Tons  ces  roles  choqaans ,  s*ils  n'ont  tappui  dujeu , 
Sous  Ics  traits  dt  Gauthicr  ont  fioec  notre  aveu. 

JDes  roles  quifixentun  av<ftt  j  celaeft  plus  facile 
a  deviner  qu  a  comprendre.  Je  demande  aufli 
a  M.  D.  ou  il  a  pris  les  ^xpreflipns  fuivantes: 

ITenruhane^  point  trop  vos  buHcfijacs  appis.        ^ 
Voyez-Yous  celui-ci  (]ue  Ton  yient  i^emp^er. 
.  £c  dont  le  foible  htOiZ  jouant  ddXefponioru 
La  Peinmre  a  pout  vous  dirouUfes  trifors, 
Toi  qui  vcux  t'cmparer  <les  roles  a  baguette. 
Etfon  hras  par  jfes  yeux  eji  trq/s  jfbis.  defarme. 

Un  bras  defarme  trois  fois parlddsyeux  !  con- 
trafte  pueril  &  du  plus  mauyais  gqut. 

Serifible  par  corvee  dc  foUc  f^t  iut,  .  .  ,  .     . 

Senfibleparcorvie^  quel  ftyle  familief&plat! 
Mais  voicidu  yo/i,  dujf/z,  du  plus  yi^ri/: 

L'icolicrc 
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Wcolicre  bientot  rfgalc  fcs  matcredcs , 

S*infiruit  dans^  Fart  dc  pUirt ,  &  plait  en  rouhliantm 

Vous  avouerez  que,  fi  elle plait  en  oubliant  I* art 
dc  plaire  ^  elle  pouvoit  fe  palFer  de  s'en  inp- 
truire. 

Autre  penfee  fubtile ,  en  parlanc  du  fa* 
meux  Maitre  a  danfer  Marcel^  qui  faifoit  dc 
fi  bonnes  ecolieres : 

//  dotoit  Ujeuntjfc  en  iai  gignant  des  ccsucs* 

Le  commentaire  de  ce  vers  eft  tout  fimple. 
Marcel  donnoit  tant  de  graces  i  celles  .qu  il 
inftruifoit ,  que  ces  graces  leur  gagnoient  des 
coeurs ,  &  leur  fervoient  de  dot.  Ne  faudroit- 
U  pas  etre  bien  difficile  pour  trouver  cette  idee 
entonillee  ? 

II  ne  ferolt  pas  fi  aife  d'expliquer  celle-ci : 

£c  Talk  da  defir  e(l  le  vol  de  la  craiate* 

J*avoue  que  ce  vers  eft  de  THibreu  pour  moi. 
Que  I'aile  du  dejir  fajfe  voler  la  crainte  j  ou 
que  la  crainte  vole  fur  I'aile  du  defir ,  c'eft  ce 
que  je  ne  m'effbrcerai  pas  de  p^nctrer. 
M.  D.  qui  eft  galant ,  fcaic  comme  il  faut 
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parler  i  une,  jcdie  Danfeufe.  II  lone  ainfi  Ma- 
ddmoifetla  Aiard  &  le  Sieur  ci'A«bervaL 

Tous  deux  <}ans  cette  ar^ne  oil  Toas  regnez  far  moi » 
Voui  GUtiUlt  lekarier )  mdis  k  pommc  eft  pour  toi. 

Four  Made^ioirelle  Alard^  cela  eft  tout  na- 
curel.  Paris  n*auroic  pas  donnc  la  pomme  a 
Adonis  y  si  moihs  que  d'avoir  un  gout  fort  bv- 
farre. 

Lifez  encore  ces  vets  du  m^me  gout  que 
tous  les  pr6c6clens. 

»•••«•     Sous  U  vitemim 
Qut  tAm0ur  degint  frappe  Tqcil  (le  TamaiiL 
£c  que  vos  fas  brillans  foient  U  vol  dcs  flaifirs. 
S<s  pieds  font  dts  oifeaux  efflearaat  un  parcerre* 
LaifTcz  vocrc  routine  &  vos  pas  didaBiquc^^ 
Et  v^getei  du  moins  dans  lefdn  desplaijirs. 

Ce  n'eft  pas  aflez  d'etre  precieux,  affefte  , 
entortill^  9  t)bfcur  j  TAuteur  de  ia  Declamation 
yeut  etre  plaifant  j  mais. jamais  perfotiae  ne 
conuuc  moms  qae  lui  h  bonne  plaifAntecie. 
On  pourfoit  lui  a,ppUqa$r  q^$  vets  4e  Def- 
preaux : 

U  YtvLt  ktc  ibtaere »  e  vapor^  >  f  Ui&m  i 
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.  I)  %'c(k  fait  (k  Ta  joie  ui^cloi  neceHaic^  , 
£c  ne  deplait  cnfin  que  pour  T'Ooloir  crop  plair^. 

VoiK  en  aflez  fugdr:  il  parle  amfi  de  ceux  qui 
fe  <ieftiiient  aux  r^les.  de  niais : 

Cec  au^e,  qui  de  foi  prudemment  fe  d^fie> 
Se  fent  ponr  Us  niais  forme  par  fympathie. 

Jamais  on  n'a  piiaifant^  plus  lourdement ,  ni 
[4as  a  concre-feits.  Ne  diroic-on  pas  qu'il  &ille 
cere  niais  foi-meme  pour  en  jouer  le  perfon'* 
nage  ?  M.  R.  D.  S.  A.  a  dit  bien  plus  fenfc- 
ment : 

9>  On  d^iire  qoe  toia^  les  AiSteurs  ayent  une 
»  phyfionofnte  l^ituelle :  on  la  defire  telle, 
»  meme  a  ceux  qui  fe  propofent  uniquement 
>i  de  reprefenter  des  perfonnages  de  niais  & 
»  de  dupes.  En  fait  de  defauts ,  c'eft  la  copie 
f>  &  non  Toriginal  que  nous  cherchons  au 
»  Theatre  \  Sc  nous  ne  tenons  aucun  coriipte 
3>  au  Comcdien  de  nous  paroitre  ce  qu'il  eft 
»  efedbivement.  II  ne  petit  fe  faire  aaipres  de 
»»  nous  ttn  merke  dfe  bien  foiiet  le  r6le  4'an 
j>  fot  far  la  fcene  qu*autant  que  nous  fugeons 
>f  qu'il  ne  le  joue  pap  dans  le  raomlew  Nous 
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M  louerons  d'aucanc  plus  fotix  art ,  que  pour 
n  en  faire-ufage  il  eft  moins  aide  de  la  nature.  <^ 
Dans  le  chant  de  V Opera ,  M.  D.  doane 
ces  confeils  i  TAdrice  qui  preiid  Ics  roles  k 
baguette  : 

Nc  va  point  hniter  ccs  {rysC\tte%  obfcurcs 
Qui  fCont  run  £  infernal  ^  fi  ce  hUft  Uurs  figures, 

N'y  a-til:  pas  bien  de  la  gaie^^  dans  ce  jeude 
mots  ?  U  continue  ^ 

Siryphe,  a  leur  afpedb ,  &  tranrfic  &  ruccombe. 
De  fcs  doigts  engourdis  fa  roche  ^chappc  ,  coln1>e; 
£t  Tardcnt  Iiion  ,  furpris  de  friffonncr , 
Stti  Ton  aze  iimnobil^a  oeSi  dt  toiuncr, 

n  eft  afTez  ipaladioit  de  faite  produire  a  une 
fau{Ie  forciere  les  memes  efFets  qu'on  raconte 
des  chants  d'Orphee. 

Que  direzvous  de  ce  pcftit  badinage  ram- 
pant Sc  profaique  ?  ^ 

• . « . .  Sans  un  froid  mortel  puis-)e  voir  reparoicre 
L  automate  chantanc  done  Us  yeux  liber  tins 
Sont  en  correfpondanct  avec  tout  leurs  voifins, 

Ne  trottveZ'VOus  pas  que^  les  yeux  libertlns 
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d*un  automate  qui /on  f  en  corre/pondance  avec 
lesyeux  voifins,  font  d'une  legeiret^,  d'ane 
delicatefle  tout  sl-faic  Horacienne. 

11  en  eft  de  mdme  de  ces  autres  endroits : 

Ceftpiea.  •••«;  ^  «•••»..•••;  • 

Debattre  tenttt'-chat^^  jouer  du  poignet, 
Ve  hafardtr  un  rond  ^  de  foire  un  mouLinet  ^  &c» 
Fuycz  loin  dc  mcs  ycux ,  pagodcs  vernifn^es  , 
Yous  Jvoiis  <xecu$ans  qui  n*exicute\pas^ 
'  Automates  fauteurs ,  figurans  fans  figure ,  8cc» 

Tout  ceci  me  rappelle  les  quolibets  du  Pere 
Sanlecque ,  dans  fon^  Poeme  fUc  le  Gefie.  Ett 
void  quelques-uns  t 

Vw^  pottiTaiK  dans  les  airs  (es  regards  pteins  de  zele» 
JuTqu  an  haat  de  fon  ceil  faic-enfuic  fa  prunetle : 
L'aatre ,  fans  y  penfer,  nous  met  dans  I'embarras  » 
En  voyancda  c6t^qu*il  ne  regarde  pas. 
•     ici  cct  ceil  qui'craint  la  trop  grandc  Itimiere , 
N'ofc  vok  qu'autravcrs  des  ports  de  fa  panpiere,  &c* 
Chez  tes  nouvea^x  A£bt<rs  c*^efl:  un  gcfte  a  la  mode 
Que  dc  nager  au  bouc.de  chaque  p^riode. 
Chex  d*autres  apprentifs  Ton  paile  pour  gaknc 
LoHqu'on  d^cric  en  Tair,  &  qu'on  peine  en  partant* 
L'un  femble  d*ane  main  encenfer  I'aitemb^e; 
X>acrc  >  a  fes  doigts  crockus ,  paro2t  avoir  TongUe. 
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Cchri-ti  prcnd  plaifir  a  raotitscr  fcs  kras  nU^si    - 
Cciuvta  fiwt  Ccmbknc  4fr  -eotnpttfr  fes  *cas, 
Ici  dc  bras  mftBckbt  jaiflaisint  4  Aif)otL : 
U ,  ces  doigw  6ca«t4$  foi^t  uac  facte  d>k  4*ci  i 

Au  moins ,  paj^mi  ce  fatras  de  baSiiftge 
fcholafti<}ue,cmtrcmve  quelquefoisd^heuretifes 
naiveties ,  coitime  celle  ci : 

Jadis  un  CkarliKan ,  D«»€tcftr  en  MMecinc ,  ^ 
Dcvina  ( car  chcz  €iw  vou&  fjaT^z  cp'on  d^viiic. ) 

Vous  ne  trowere!t  A^mtaJDBetamatien  aacun 
de  ces  tours  ii^aifs  qui'dfcelem  quelque  luenr 
de  genie.  Je  n'oublierai  pa^  de  vous  ripportcr 
encore  de  ce  Poeme  cQ,%,plfi\fqnuries  6  diploi' 

/antes  j^QMt  pader  dcminae  l^Aiac^ur.   i 

I   •«  .      .  • •  -    .  ) 
On  rit  de  ces  \ipbirs  oragfMXr  6f  IfUfiffj^  '^ 

Quifant  g^mir  Ics  airs  fows  Iqwrs  bonds  cofii¥ulfift.«.- 
Et  Ic  Partcnc  enfin  renyp^  av«c  jnfticc 
Ccspet'us  vents  honuux  fwS^%  daa^  la  caiiU$4* 

-Pej  \ephirs  majjlfs  qui  font  rfe  petits  vents 
honuux.  y  cela  eft  auffi  jjufte;  qu  agrcable*  On 
i^ait  ce  que  c'eft  c^aun  vent  honteute* 

A  propos  de  ces  daaies  jLaoedenacmsiinc^ 


fur  Ic  ^oSmdc  U  ^^immion.    ^^% 

pu  les 'fillds  %tu:oi&ilt  (o^otie^  n^ca^  b  Pocct 
fe  rccrie  ing^nieiifement :  . 

O  Licurgpe ,  Licurgue !  6  veritable  fage ! 

Tfc  ces  jeuz  inhocens  politique  invcnteur  ; 

'  Q»*a  ifi  i/anir  ^  tt  "friic  dctrt  LegiJldUur  ! 


Quil  eft  doux  d'etre  Legiflateur  pour  voir  dau- 
fer  des  filles  toutes  nues ! 

YOttS*      ••••«•••••••»  ■'• 

Qui  changez  chaque  jour  >  pour  feuU  amufemeos  i 
De  chiens ,  de  perrbqiiets ,  de  magots  &  damans. 

Que  ces  amans  font  |oHment  rapproches  des 
cAie/zi  J*  des  per  roquets  &  fur-tout  des  magots! 
Mais  ce  que  vous  devei:  wauver  fextr^memenft 
plaifant,  c'eftJbcfqiserAutear  apoftridtphe  tpus 
les  etats ,  tbu^  iea  ioiix ,  (ote-les  iages ,  tous 
les  fots,  &o.'  L. 

Voos  «ous.  qilli-mritfnt  vos  'blgabtt9ttxrtv$ , 

Danfcz*    *    v  >  •    .     •     i .  •    •^  -.  ;•    ;• 

.  Wm  ^Mvieiidred  qa'une  ^ade  tie  fei«e 
vers  i  demi  f<irieux ,  terminee  par  uiie  pateitt^ 
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«xclamad0n,  eft  bien  digne  de  fake  nre  d'uh 
rire  inexdnguible.    : 

Si  vous  vouiez  joindre  aux  mauvaifes  plai« 
fanceries  de  nouveaux  exetnples  did  mauvais 
gout,  je  fuis  en  ^cac  de  vousfatisfaire^  iifez : 

£t  par  la  pefanteur  d*un  )cafoporaiif. 

Je  vous  avoue  que  ymnetoismiewi/oporatif 
dans  un  Livre  de  Medecine  que  dans  un 
'  Poeme. 

Songes-y^  dans  ce  genre  auquel  tu  te  defines. 

Ce  vers  eft  d'un  gout  plat. 

Un  corps  aicrtc  &  foupic  ,  aa  effrit  YerfatiU. 

:En  parlant  de  T Amour ,, 

//  enUidit  touj^urs  ceux  qu*U  h^embellit  pas. 
'    La  yoix  inap^ricafc  ,  ou  Vorgatufi^kc. 

Voycz-vous  cc  Silcnc  au  dos  rond  &  jcomext , 
Hcurtcr  tous  fcs  voifins  dtfonpas  circonflexe. 
D'un  gcfte  ou  d'un  fouris  combine^  U  valeur. 
fail  la  prcnd  pour  Venus,  VortUltpourThalU. 
Et  d*ua  ocil  prophdtiquc  ok  U  didaia  repofe. 

En  parlant  de  I'ordre  &  de  rharmonie  des 
mondes: 
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ParoifTaQt  oppofis,  ilsontleur  fympachicy 
Dans  I* accord  general  chacun  afapartie, 

Cette  image  ne  vous  prtfente-t-elle  pas  les 
mondcs  comme  un  orcheftre  de  Muiicieiis  ? 

Le  genre  de  vos  voix  peat  vous  fervir  de  guide. 
C*efl  quandrA&eurpeint  bien  que  oous  Tapplaadiirons* 
Comment  a  fes  effets  pourroit  oferpretendre. . .  • 
Vous  gatcz  le  tableau  qui  par  vous  fe  partage, 
Le  plusbarbare  echo  r^peta:  des  chanfons. 

Qu*eft-ce  qu'un  ^cho  barbate  ?  puplutot^uelle 
harmonie  que  barbate  echo  ? 

Le  chant , 

S'il  eft  manieri ,  ceflc  d'etre  touchant. 

Que  men  rapide  vers  brille,  parte  &  s*£Iance» 

Comme  rinfeBe  ail^ ,  qui  dans  tairfe  balance. 

Je  n'aimerois  point  comparer  mes  vers  a  des 
infeSes;  &  fi  je  voulois  peindre  la  legeretc, 
|e  ne  finirois  point  par  un  hemiftiche  auffi 
iourd  que  qui  dans  Vair  fe  balance. 

Mars  oourant  aux  combats ,  &  Vuk^i/i  qiiil  d^tefte; 
Trdinant  avec  lenteur  lajambe  qui  lui  refte. 

Ou  rAuteur  a-t'il  vu  que  Vulcain  eut  uqq 
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jambe  ie  bois  ?  Le  mot  jambe  paflferoit  a  peine 
dans  le  vers  le  plus  familier.  C*eft  une  dclica- 
telTe  de  la  langue  qu  il  (zxxt  refpefter. 
Formcx  vos  prcmitrs  pas  fous  Jfta  Matire  ^ui  ptnje^ 

Sentez-vous  bien  to»te  la  ptofond^nr  dc  cfttte 
idee :  un  Maitrt  A  danfer  qui  penfe  ? 
(i'eft  ainfi  que  Marcel,  VAlbane  de  la  danfe. 

J'aimerois  autant  -^e  I'Attteiiir  eut  mis  le  la 
Fontaine  de  la  Danf€^  &  je  lui  confeiUe,  quand 
il  pariera  de  VAlbane,  At  Tappeller  le  Mated 
de  la  Peinture. 
*  Sautti  fur  le  gafofj  faos  y  laifler  to$  traces. 

Le  mot  fauter  ne  to^vient  point  a  la  Uger^c; 
il  eft  pefant.  BoileaU  le  pfenfoit  ainfi  quand  il 
amis: 
D'aife  on  entend  famcr  ks  peftiHles  bal^iiiet. 

*  C*eft  avec  te  iftco^  geflt  foot  I'hitriBOfiie ,  cpt 
M.  D.  a  mis  ailleurs : 

MUU  Sytphes  Icgers,  dcc^  , 
II  eft  facheux  qu  oo  ne  puiffe  prononcer  ccs  fyllabcs^ 
^tdct  Cins  ftifc  ufac  cdttiotflba   ^'^     ' 


fur  i%  Pacfiie  tk  la  Dctslaination.      j ip'j 

Qaand  M*  D*  recommande  les  graces  ne- 
ceflTaires  pour  bien  danfcr  j  il  "en  donne  cette 
raifonr         ... 

eIIc^  Vous,donncront  le  poU  des  r^arts* 
Lorfque  U  grand  Dupri  ^  d'unc  marche  hautainc. 

Z^  grand  Duf  re  ^gm&Q<%\ci.  fimplemeat 
que  Duprc  hoii  d'un^  gnkrideuUle?  on  Hen 
TAuteur  dit-il  le  ^ra/2</  Dt^tl  cotiadie  on  die 
le  grand  Corneille  ^  le  grand  Condi ^  le;  grand 
Roujfeau  ?  Dans  Vvin  &  Tautre  cas  le  gra/2<£ 
Dupre  ne  peut  etre  que  fort  ridicule. 

Quel  frais  monceau  de  lys  mel^s  dc  quclcjucs  rpfes! 
Ceft  atnd  que  Sall^  s*empara  de  la  fcene, 
Et  P^vHfA  dts  Am&urs  y  trtparoiffok  la  Rit/tCk  ' 
Les  ditails  faitt  parfinu ,  fAtts^idtipfetVutftrnhhi^ 
Transfuges  dcs  Palais  ^  danfez  fous^es  bcrcca^x. 

Tout  objct  bUn  faifi  conferve  un  pfix  reel ,  &c.  &c« 

"...  '  ^ 

Une  pr^uv^  de  peu  de;  go(i|;  .^  de  pea  de 
relTources  da^if  Teipm ,  c'eB:  larfqu'ofdi  repefk 
fouvent  des-  expr^ffions  qui.  f<^  fi^p(Hit»flt^ U 
peine  un$  foi^  i%n%  ^n  Poj^^^;  fotn^ipe 

/tfire  tonner  P Amour.    •    ,     •  '  .    .    .  •  •    •    * 
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jjff  Obfcrvatioas  Craiqaer 

.•••••••    Uh  morccl  renommi 

ji  fak  tanner  fur  vous  (a  faroucke  ^lo^eacCr 
J*ai  chanc^  Vart  Briliant.   ••••••       ' 

De  parler^  dc  gemir  ,  dt  tanner  fur  Ufcene» 

Tel  Adear  s'apptaudic* • 

Qui,  d'une  voix  tannanti ,  aborde  una  Bergere. 

II  xi*eA,  pas  hors  de  propos  de  vous  faire 
^maintdnant  remarquer  quelques-unes  des  fau- 
tes  que  M.  D.  a  faites  contre  la  langue*  Def- 
preaux  dit  tres-fenfemenc : 

Sans  la  langue ,  en  un  mot ,  TAnteur  le  plas  diTia. 
'    Eft  toujoars ,  quoiqu'il  faffe ,  un  m^^uvais  Ecrivaia. 

A  plus  forte  raifoii  quand  VAuteur  riefi  pas 
divin. 

£o  vain  vaus  pr^cen4ez  m'offrir  Semiramis, 
.   Baurreau  de  fon  ^potiz ,  amante  de  fon  fils. 

J*ignore  fi  I'Auteur  prend  SemiramiSy  bour^ 
reau  &  amante  pour  une  hardiefle.  Ce  que  je 
n'ignore  pas,  c'eft  que  jamais  on  n'a  ofe  pac- 
ier  ainfi^n  ne  pourrcnt  pas  tneme  dire  a  une 
•femtne :  auteur  de  tous  mes  maux.  Peintre  des 
amours  j  comme  le  die  M.  D.  dans  iin  autre 
en^roic. 


fur  it  Poeme  de  la  Declamation,     j  jy 


Voulez-votts  qu*une  amanre 

M^jke  tn  iclatant  un  finiftre  defTeio. 

II  H*eft  pas  facile  d'entendre  ce  que  fignifie  en 
eclatanu  L'Aateur  vouloit  dire  :  en  faifant 
iclater  fa  voix ,  ce  qui  eft  la  meme  chofe  i 
fon  avis. 

Ses  bras  foot  teints  de  fang ,  <]u*elle  ditacht  ea  rain.' 

II  eft  bon  d'avertir  que  detache  eft  mis  dans 
le  meme  fens  que  detacher  un  habit ,  en  oter 
les  taches.  Je  demande  fi  Scarron  ,  lei  burlef-^ 
que  Scarron ,  fe  feroit  autrement  exprime  dans 
Us  turiupinades. 

PxcDS  cette  humble  cfcabelle ,  ofe  &  vaide  avec  lui 
Ce  broc  dc  via ,  &c« 

,  Je  f^ais  que  les  Rimeurs  peu  difficiles  font 
dans  rhabitude  d'employer  a  tout  propos  ce 
terme  ofer  pour  remplir  leurs  vers :  ofei  rn  ai- 
mer^ pour  aime'^-moi  y  ofe  etrejuftc  ,  pour  yoi;j 
jujle ,  icci  Je  ne  les  chicane  point  furPufage 
de  ce  verbe  parailte,  qui  pent  quelquefois  . 
etre  bien  place  * :  mais  que  ne  pouvant  faire 

*  Defpr&iux  a  dit  a  Ton  eff^rit : 

0  Ofei  ^hanur  da  Roi  les  aaguftes  °^^<^Y)^*n>» 

F      \ 
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entcer  dans  un.  hcmifticlie  qfe  vmder  avcc  tuls 
on  rifque  de  dire  ofe  &  vuide^  cela  eft  un  pcu 
uop  fort.  Je  predis  que ,  £  ces  licencies  pucriles 
font  permifes ,  il  n'y  aura  lH€iit6t  perfonne 
qui  ne  pui(Ie  f^ire  v(x  Pocme  ep  quaere  chants 
&  en  quatre  jours. 


.  N-allez  point  far  U  fcene 

Y  fain  huer  an  Dicu  (bus  les  traits  d'uo  mortcl. 

Huer  etant  afpire ,  cette  elifion  eft  une  faute 
ou  les  plus  novices  en  1  art  des^  vers  ne  peu- 
vent  tomber. 

La  naine  poarra-t-elle ,  avcc  Tair  enfantid.  •  .  • 

Je  f^ais  que  Moliere  a  mis  dans  le  Mifan- 
trope ,  ^5.  1 ,  iSc.  5 . 

Za  name  un  abrege  dc$  mervfiiltcs  des  Ci«ux. 

Mais  fi  ce  mot  defagreable  fe  pent  tolerer 
dans  une  Comedie  ,  dans  le  langage  farailier, 
il  n'en  eft  pas  de  m&me  dans  ta  bpuche  d*un 
Poete,  qui  doit  choifir  dt%  rermes  hatmonieux, 


Oji^  n*e(l  poiQt  niutiie  Ui  ^  ii  ajonce  au  i^^n^  \i  ligaiftc , 


fur  It.  Po'imc  deiia,  I}^clarjiation.      ) 9^ 

St  rejecter  coas  ceux  qui  font  mal  ncs  pour  Us 

orcilU^.  \ 

Dc  Hiomme  infotmni  tufufpens  la  mifcrc  , 
Rens  le  travail  facile  dc  la  peii^  Ugif re. 

On  ne  peut  pas  omectre  le  prqnom  tUy  comme 
on  retranche  I'arcicle  i/>  «  moins  qu'on  ne  le 
remplace  par  la  conjon^ion  &.  Tu  fufpens  la 
mifere  j  &  rens  It  travail  facile ,  &c. 

La  polombe  fe  liffe  &  Ctntfaibllr  fon  alle, 

Faiblir  n'eft  point  Francois,  comme  s*affoi-^ 
blir.  Si  faiblir  fe  difoit ,  il  figiH^eroit  r^/2rfr4 
foible ,  &  non  devenir  foible  :  wfi  qjieforti'^ 
fier  fignifie  rendre  fort ,  &  fe  fortifitr  devenir 
fort  :  humilier  rendre  humble  >  &  ^humilier 
devenir  humble  :  avilir  rendre  vil ,  &  savilir^ 
devenir  vil ,  '&c.  &c.  &c. 

Je  ne  vous  dirai  rien  de'la  verification  de 
M.  D.  elle  a  les  m&mes  defauts  que  celle  du 
Pocme  des  Sai/bnsj  ou  plucot  que  celle  de 
prefqu^  tous  nos  Poeces  a<^els :  ni  variete  ^ 
1^  h^rn^onie  :  avifi  couf  ce  que  j  ai  dit  a  ce 
(ujet  dans  ma  Lettrc  jfviUd^m^^  litt  coavi^iM: 
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parfairement.  Je  ne  releverai  ici  qu*une  tonr- 
nure  tres  vicieufe  qu*il  afFedbe ,  &  qui  donne 
au  vers  un  air  barbare.  C'eft  quand  ii  met : 

Oubliez ,  imitant  le  plus  c^l^bre  Adeur , 
Vocrc  role ,  votre  art ,  voos  &  le  Spedatear. 
Faites-vous ,  imitant  nos  c^l^bres  Adriccs  , 
Admirer  fur  la  fcine  &  non  dans  les  CoulilTes. 
Ec  ne  vous  force  point  9  glafont  votre  chahar , 
D*aller  a  fon  d^faut ,  confulcer  le  foufleur ,  Sec.  Scc» 

Lorfque  le  gcrondif  "^it  une  phrafe  incidente 
un  peu  longue ,  jamais  on  ne  doit  le  ifiettre 
aprcs  un  verbe,  ni  entre  deux  ^  rtfais  avant. 
D^fpircaux ,  notre  grand  Makf^  dans  Tart  des 
vers ,  n'auroic  pas  mis  : 

Lcur  art  vie,  attirant  le  culre  des  mortels , 
A  fa  gloire ,  ep  cent  lieux ,  elever  des  Autels. 

Au  lieu  de : 

£c  leur  art  attirant  le  cube  des  mortels » 

A  fa  gloire,  en  cent  lieux »  vit  dreder  des  Aatels. 

M.  D.  n'eft  pas  heureux  quand  il  veut  re- 
dire  d*une  autre  maniere  ce  que  Boiieau  a  die 
avant  lui.  L'AMteor  de  VAn  Poctiquc  ouvrc 
ainfi  fon troiiieme  chant: 

n 


fur  Ic  Pocmc  de  la  Declamation.       4*01 

II  n*e(l  point  de  ferpent ,  ni  de  monftre  odieux  , 
Qui ,  par  Tare  imic^  ,  ne  paifTe  plaire  aux  yeiix. 

L'Auteur  de  la  Declamation  exprime  alfifi  la 
meme  chofe  avec  une  fechereffe  rebatante  : 

Tel  ohjet  ejl  choquant  dans  la-  rialite , 
Qui  plaic  au  Spe6tateur^  s*il  eft  biea  imic^* 

Void  comme  il  delays  en  huit  vers  tramans 
une  comparaifon  que  Boileau  a  rendue  en  qua* 
tre.  M.  p.  recommande.  aux  Adeurs  d'aller 
ecudier  les  ridicules  dans  le  tourbillon  da 
xnonde. 

-   Ft  tCYtntt^  tout  fier  de  cent  graces  nouvelles, 
De  leurs  propres  jcravers  amufet  vos  modelles. 
C*cft  ainfi  que  TAbeille ,  aux  approchts  dujour^ 

*  Moiffbnne  Ics  jardins  &  Ics  pr^s  d*atenrour, 
£t  dijputant  h.  rofc  aa  jeune  Amant  de  Flore , 
Lorfqu^tlle  a  hutbii  *  *  les  dons  qu*ilfait  iclort , 

*  Moiffonner  les  jardins  &  les  pres ,  c*eft  bien  fore 
pour  Tabcille  9  qui  fe.coatente  de  iirer  le  fuc  des 
fieurSf^ 

^  *  Butini.  Mauvaife  £ngeric  de  cette  e^^prcffioa 
poeciqae ,  du  butin  desfleurs. 

Cc 
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Revient ,  dans  Ton  aziile  ohfcur  &  parfume  « 
Depofec  h  trifor  du  miel  qu'ellc  a  fbrm^. 

Voyez  les  vers  du  Satyrique. 

AinQ  fii  1^  qu'imc  fob  nm  Vccvc  &  reveille  * 
Commeoa  voir , au Priprcms, la diligentc  abeille ,  * 
Qui ,  du  butih  d«  flcurs ,  via  cbmpofer  fon  inicl , 
Dcs  foccifes  du  terns  jc  contpofc  mon  ficl. 

*  11  autoit  fallii  qite  M,  t).  ne  fongeat  point 
a  ^rre  le  rival  de  t)efpreaui  dans  ces  endroits 
Jk  dans  quelques  aUtres jamais  qu'il  pirit  de  !ui 
la  m'^thode  de  donrier  a  fes  preceptes  un  tour 
yif ,  prefTe  8c  laconique  qui  les  fixat  dans  la 
mcmoire.  Pour  cela  j  il  faat  fouvent  les  rtf- 
ferrer  eh ''  lin  £&al  vers  >  comme 

Qui  nc  faifi  fc  borncr  jj  oc  fu?  jamais  ^crirp. 
Souvenc  la  peur  d*UA  m^l  xious  conduic  dans  un  pire* 
Soye^  plttcpc  M^$on  ,  fi  £  e4  ^oi^tc  laicnt ,  &c 

^  L*^pirh^ce  dillgente  ibife  avantlefubftancif  tf^^i//^, 
^eiuc  mieiik  fadivic^  ^nt  d  btte  icoit  skpr^s^  Il  nefaoc 
point  taxer  cette  remarqU^  de  inincitid.  Sans  cette  at- 
tention fcrupuleufe  k  rharmonie ,  on  ne  fcra  jamais 
§t&  Vetis  qiK  tdue  le  tHonit  i^e  fkt  edriir  comme 
ceuz  de  Bolleau. 


pit  It  Poimt  it  id  Diciakation  4<5^ 
C*6ft  dans  le  Pobtee  Didailicjue  que  les  vefs* 
<fe  rtiaxime  ou  de  pr^eptes  foht  excdlens ,  8^ 
Hon  dans  Its  Tragedies  &  leS  ^titles  PtaSfifej 
de  fenriment^  niais  atffli  feut-il  ^ae  oes  p^fr»- 
eeptes  ayent  une  cercameimp6rfance,&  (\tx6f^ 
ne  noas  dife  pas  d\in  air  grave  dc  fewtenci^aft 
dts  verilles  pareilles  I  celles-ti': 

Voyez  uos  iUgzn% ,  &  nos  gens  da  bcl  air* 
Obcenez  quelques  mois  de  nos  femmes  cilebres* 
EUgtt^  ct  pitikr  y  rogtiexcec  ^y^nniJ, 
Le  con  eft  tyr^nniqae,  i\  %y  fauc  ufftvtiu 
K^ennibannc^  poiht  crop  tos  burkf<qties  appan. 
Avant  do  Hcbtttitt,  oa  doit  favoir  parler. 

Foible  iraicatioa  de  ce  precepre  utile  de  VArt 
Poetise. 

Avant  done  que  d*^crire  >  apprenez  i.  penfet. 

Quand  |e  vous  ai  fait  voir  que  fe  Chant  de 
i* Opera  &  celtii  de  hDan/e  ne  tenoietit  pdkic 
au  Poeme  de  la  Didamation ,  j*ai  oiibli^  de 
vous  dire  fi  du  moins  chacun  de  ces  Chants 
pottvoit  faire  en  &n  particulier  an  bon  Pocme. 
J'en  reviens  toujours  i  ce  que  y^i  avancd , 
que  les  arts,  dbnt  les  tenties  font  bahnis  de 
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Tufage  ordinaire,  ne  fe  pretent  pas  a  1  elegance 
da  vers  Francois.  Nocre  vers  ne  £{aaroic  fe 
charger  d'un  mor  bifarre ,  encore  moins  d'une 
pkrafe  technique  <)ui  ne  fe  permet  que  dans 
un  traite  en  forme ,  ou  dans  la  bouche  des 
Arciftes,  Souffrez ,  pour  vous  convaincre  >  que 
je  rourmence  un  moment  vos  oreiiles  de  quel- 
ques-uns  des  vers  barbares  dont  les  chants  dc 
X  Opera  Sc  de  la  Danfe  font  hcriffes. 

Quand  les  vents  d^chain6s  magiflcnt  unefoks  * » 
lis  ne  s'appaifent  point  avec  des  ports  dc  voix . 
ELe  phrafaitjon^kmt »  fans  jaoiais  le  charger. 
Que  vos  infkxtohs  foieiii  sXqis  fomtfiues  ^ 
LaifTez  les  expirer  en  de  tongues  unues. 
Prodigaez  U  point  dorgue  &  ks  coups  ^e  gofier% 
Que  le  motif  de  Vair  (bit  toujpurs  vocre  guide. 
Que  de  cris  &  d'accensqui  he  fe  nottentpas  1 
Que  fes  pies  ,  avecfoin  ,  rejettes  en  dehors  , 
Ves  jarrets  irop  difians  rapprocient  les  rejforts. 
Que  repaufe  s^ejface  ,  6»  que  ghaque  partie 
En  paroijfant  ft  fuir ,  foit  pouriant  fjfortie. 
Elev^  dans  les  airs  ,  foycx  affuictti , 
Au  point  fl able  &  central  itoit  vous  etes  parti , 

.  *  'Pourquoi  pas  deux  fais  }  l/n,e  /bis  dans  le  fens 
oi^ilefkiciy  eft  du  dejcoier  familiar*   * 


fur  Ic  PoSmt  dc  la  Declamation.     40^ 

Pour  actetndre  aufini  dt  tous  ees  d4ploiemens^    : 
LaifTez  la  Gargouillade  ,  &  !es  pas  haxardeux* 
Vcftris,  par  Ic  brillant,  Icfini  de  fes  pas. 
La  valeur  de  la  note  eft  coajoursdans  (es  pas»  &c»  &a 

IDecidez,  j>  vous  prie,  fi  ces  vers  font  aflez 
heureux  pour  encouragec  nos  Auteurs  a  rimer 
des  livres^  de  Mujiqut  £c  de  Danfe.  Ranieaa 
diibic  en  riant  i  je  mettrois  la  Ga'^ette  en  mu-^ 
Jique^  Je  ne  defefpere  pas  de  voir  la  Geome- 
trie  en  vers^ 

Je  ne  finirai  point  fans  vous  parler  du  Dif- 
cours.  preliminaire  de  M.  D^  fur  la  Declani»- 
tion.  Souveuez-vous  toujours  qa- an  Pocte  qui 
a  £iic  un  Poeme  excellent ,  ne  fonge  point  a 
^crire  un  Difcours  preliminaire.  Celui-ci 
eft  trcsfuperficiel  j  &  je  ne  m'y  anrcte  que 
pour  relever  une  erreur  fur  la  Declamation 
des  anciens  ^  &  ui\  jugement  hafarde  fur  Boi- 
leau. 

Notre  Auteur  s*cgaye  beaucoup  aox  d^pens 
des  Romains  &  de  leur  Declamation.  On 
pourroit  meme  dire  qu'il  cherche  i  Usperfi-^ 
flcr.  M.  D.  entendra  ce  mot.  Void  le  paflage 
en  queftionu     .  :. 
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»  Ce  que  je  na.puis  ooinpnenckd ,  ic  ftiois 
ti  prefque  tent6  de  ne  pas  croire ,  malgrf  la 
I)  foule  de$  aucoritcs  qui  TappuyQnt ,  c'eft  ce 
s)  bifarre  partage  de  la  Declamation ,  encre 
»  TAfteur  chaBtaot  ^  TAi^eur  g^fticulant. 
H  Ce  double  emplQi  devoit  diilrake  Tattenr 
H  tion ,  diviTec  I'inceret  &  nuire  a  cec  enfem- 
«i  ble  fi  cecommande  dans  les  reprefentanons 
n  theatrales.  Comment  voyoit-on^  fans  ecla- 

, »  ter  de  rire ,  uii  perfonnage  dcbitant  de  fang- 
»  froid  &  les  bras  croifcs,  des  vers  brulaiis 
^  ou  fe  peignoient  tour  a  roar  Fambition ,  Ta- 
9)  mour ,  la  foreur ,  la   haine ;   tandis  que 

'  9>.  Tautre  ^  oblige  de  fe  taire ,  fe  dedommar 
.9  geoit  de  ion  ililence  par  une  agitation  pep- 
•tt  petuelle,  des  mouvemens  convuliifs  8c  des 
.»  contor{tons>£pouvantables?  Sansdoute,  dai^s 
tr  le&endrmts  patl^ique^ ,  il  eioit  audi  charge 
»  des  faitglots  &  des  larmes.  Son  immobile 
»  Qompagnon  fe  voyoic  difpen£^  de  tout,  ex- 
it cepce  de  la  memoire  \  &  la  perfedbion  de 
»  fon  tialent  confiftoit  appai?emment  a  ne  s'c- 
^  mquvoir  de  cieo.  Quelqua  refpeA  fuperfti- 
II  tieux  que  Ton  conferve  a  Tautiquice ,  i]  neft 


*  fur  U  Po&nc  dc  h  DMam^tlon.      ^^ 

9)  thode.  U  arrivoit  fouvent  que  iq  fil^nci^w 
»  £ufeur  dt  ge&es  s^cquitijlc  ,mal  d^  fm  r^le , 
w  &  que  le  cbapc^ii:  ^xceUac  cbim  |e  £^n.: 
J9  deS'lors  on  devoit  bi^er  Vxxn  en  m.m$  te^p$ 
9».qu'oa  appiaudii&it  Tdtijcre.  Quelle  mafeftp 
»a  pouvoit  avoir  uo  pareil  fpeAacle  ?  £t  coin^- 
5>  ment  fe  figurec  xjue  les  Hon^ains^  parce 
9a  qu'un  de  leurs  Adeors  s'enroua  k  Lear  rer 
s»  peter  un  morceau  briUant  d'lux  Dcamev  ib 
j»  foient  avifcs  de  cec  enfanciUage  quj^^g&aadb 
9  leur  Theatre  aux  yeux  de  la  raifon?  ^ 

L'autorite  de  M.  D.  ne  peur  mettze  en 
douce  un  fait  attefte  par  Tke-live ,  Vaiere- 
Maxime  &  d'autres  Autems  anciena  qui  otic 
vu  ce  qu'ils  aifurent;  &  le  gout,  ou^phKot  k 
fureur  des  Romains  pour  les  fpe&acles  ^  ne 
doit  pas  Les  faire  foup^onner  d  avoiic  fpuffevc 
un  enfantiHag€  qui  degrade  Icur  Thcitrt  ^uk 
ycux  dc  td  raifon. 

Au  lieu  de  fe  r^pandre  0n  mai^vaifqs  pia»- 
fanteries  qui  ne  prouvent  riea  qu'iui  ^pea  trop 
de  fufEfance,  i'Auteur  auroit  du  ckercher  ^ 
UA  ufag4  appfouv6  par  uue  nation  perfection- 
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tiie  dans  les  beaux  Arcs  ne  pouvoic  pas  Itre 
taiforinabie. 

II  eft  certain  que  les  Theatres  des  Anciens 
ctant  -extrememenc  vaftes  ,  I'Ad^ar  devoic 
^rre  beaucoup  fatigue  poor  fe  faire  entendre. 
livlus  Andronicus  s'^tant  enrou^  dans  une  de 
fes  Pieces,  imagina  de  charger  un  autre  Ac* 
teur  du  recit ,  &  de  fe  borner  a  faire  les 
geftes :  on  remarqua  que  fon  aftion  en  deve- 
noit  beaucoup  plus  anim^e:  etant  convert  d'un 
ihafque,  on  ne  pouvoit  pas  voir  s'il  parloic 
ou  s'il  ne  parloit  point.  Quant  a  Taccord  de 
la  recitation  avec  les  geftes ,  on  f^ait  que  la 
Declamation  des  Anciens  6toit  notce ,  &  que 
la  meme  mefure  qui  conduifoit  TAdleur  qui  I 
recitoit ,  conduifoit  de  meme  celui  qid  gefti-* 
culoit.  EnHn  il  eft  a  prefumer  que  TAfteur. 
charge  de  reciter  n'^toit  point  vu  »  &  qu  on 
le  pla9oit  au-devant  de  la  fcene  >  oh  il  etoit 
facilement  entendu  de  tout  le  mohde,  fans  i 
ctre  apper^u,  &  par  confequent  fans  diftraire 
les  yeux  des  Spedateurs  attaches  fur  TAdeur 
principal. 

Cette  explication  me  femble  route  natu*    I 
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«Ue,  &  fauve  le  ridicule  que  Horre  Icgeretc 
aime  a  jetter  fur  des  ufages  concraires  aux  no* 
tres.  II  faut  etre  moins  prompt  a  decider  con- 
cre  des  cradi(^ns  irieprochables ,  &  concre  U 
gout  d'une  nation ,  qui  mettoir  autant  de  gran- 
deur &  de  magnificence  dans  fes  fpe<3:acles 
quQ  nous  retreciflfons  les  notres  par  notre  mef- 
quinerie  &  notre  frivolitc. 

Je  viens  a  ce  que  M.  D.  dit  de  Boileau ,  il 
compare  fon  Art  Poetique  i  celui  d'Horace. 

»  L'Art  Poetique  4'Horace  etincelle  de 
sj  beautes  ,  &  refpire  cette  negligence  heu- 
5>  reufe  qui  caraderife  les  jeux  du  grand  hom- 
j>  me.  Celui  de  Boileau,  ce  Icgijflateur  de  b 
»  Pocfie  Fran^oife ,  eft  plus  fage  ,  plus  mi^ 
j>  thodique ,  plus  travaillc  j  q'eft  le  defefpoic 
»  des  Verfificateurs :  mais  qu'il  eft  loin  encore^ 
5>  avec  tous  ces  avanrages,  du  genie  brillant 
j>  &  facile  qu'il  voudroit  imiter!  L'un  inf-^ 
»  truit  en  fe  jouant  j  c'eft  un  Philofophe  ai- 
>»  mable  qui  fait  badiner  enfemble  les  graces 
>»  &  la  raifon ;  Tautre ,  d^s  fon  debut,  affi- 
«  che  la  fcvcrite.  Le  Pocte.  Latin  a  la  gaiete 
p^  d'un  homme  du  monde :  le  Francois ,  Thu:. 
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w  meur  d'uti  Artftarque  vieilli  dans  I'ombre 
9>  du  cabinet :  il  votis  traine  au  but  ou  Tautre 
»>  vous  conduit ,  &  dcgouteroit  prefque  d*un 
••  art  dont  il  donne  les  meilleimrs  lemons.  « 

M.  D.  devoit  d'abord  remarquer  que  VArt 
Pouique  d'Horace  n*eft  qu*une  Epitre  adreflce 
au  Conful  Pifon  &  a  fes  fils  y  &  qu'iil  falloic 
r^pandre  fur  fon  fujet  de  certaines  graces  en 
parlant  a  des  gens  qui  pofledoient  route  Tur- 
banice  Romaine.  Si  JBoileau  eut  ecrit  au  grand 
Condc  fur  I'art  des  vers ,  il  auroit  adouci  fon 
ton  en  piuiieurs  endroits  y  mais  il  a  ^crit  uii 
Poeme  Didadlque  qui  n*exige  aucuns  mcna- 
gemens.  II  y  affiche  la  feverite  j  pauce  que 
c*eft  la  premiere  arme  qu'il  faut  employer  au 
ParnaiTe  contre  ta  mediocrite  toujours  prete  1 
rinonder. 

Horace  ccrivant  nn^  Epitre  ,  ne  pouvoit 
pas  s*ctendre  x:omme  a  fait  Boileau.  Horace 
pouvott  admettre  plus  de  negligence  &  une 
imarcjie  moins  reguliere  j  ce  qui  ne  diminue 
point  le  m^rite  du  Pocme  Francois,  qui  eft  plus 
fagc  y  plus  methodiquej  plus  travallU  &  qui 
iJeveit  I  ctre* 
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mcine^  prinqipe$,  non-feuieinent  wntrQ  l^i^ 
{Ti^chatts  Po^ei»^  mats  coiiue.l^  fncdiQcres. 
Hof  9ce  die  »pre0iinear  t 

»    .    »    •     •    .    .    Mediocribi^s  efle  pe^tis 
Noii  honiinM »  non  Pi  .  .  qpnccftcr^  .  .  •  • 
$i  pauluiTi^  CafUivo  dicefGc  ^  vfctit  $&d  imutn. 

Et  cette  verite  dure ,  mais  inconteftable ,  il 
i'adireile  precif^ment  au  fils  ain^  du  Confut 
Pifon  ,  qui  probablement  faifoit  lui-mcme  des 
vQrs,  Boileau  n*a  rien  de  plus  ftvere  j  mais 
eft-il  vrai  qu'il  n'approche  paint  dcs* graces], 
ni  du  genie  facile  &  brillant  d'Horace.  Celui- 
ci  n'a  rien  d*auffi  gracieux  ni  d'aufli  facile  qu^ 
|e  debut  du  fecond  Chant  de  Defpreaux^  ni 
d'auffi  brillant  que  le  deb^t  di|  quatrieme^ 
ni  d'audi  Po<fuqae  que  la  fin  da  meme  Chant. 
Vous  ne  trouvercz  point  >  dans  Hqrace ,  cettie 
^ifance  i  changer  de  ton  ain(i  que  de  fujet ; 
cetce  inconcevable  habilet^  de  dk>nner  i  U 
fois  le  pr^cppte  &  I'exemple }  cette  harmonfe 
coujours  foutenue  ^  tou|ouFs  vari^ej  ceme 
el^gai;ce>  cene  corre<%ion  continuelle  qui  con-. 
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viennent  fi  bien  i  un  homme  qui  donne  des 
loix  dans  fon  Art.  Horace  en  avoic  moins  be^ 
foin ,  parce  qu  il  n*ecrivoit  qa'une  Epitre. 

II  n'eft  rien  de  plus  commun  aujourd'hui 
que  de  dcclamer  contre  Defpreaux.  II  femble 
qu'on  le  veuille  punir  d'avoir  prononce  des  Ar- 
rets irrevocables  contre  la  mediocrite  :  tant 
de  gens  font  intereflcs  a  faire  croire  qu'il 
avoir  tort ! 

tes  uns  difent  qu  il  n'eft  qu  un  Kerfifica- 
teur;  &  ce  Verfificateur  a  fait  le  feul  Pocoie 
qui  puiflfe  nous  tenir  lieu  d'un  Pocme  epi- 
que :  Ie»  autres ,  qu'il  ti\z  point  de  fentiment , 
comme  (i  un  Pocte  Satirique  devoir  faire 
pleuren  Ceux-ci  le  comparent  a  un  miroirqui 
a  tout  repete  i  &  ils  ne  fijavent  pas  qu'ils  font 
fon  eloge ,  puifque  le  miroir  eft  fans  contre- 
dit  le  plus  fidele  peintre  des  objets.  Ceux-U 
adurent  qu'il  eft  froid  &  feulement  coired. 
S'il  ctoit  froid  ,  il  y  a  long-temps  qu'on  n'en 
parleroit  plus  ^  on  ne  fe  donneroit  pas  la 
peine  de  le  dccrier.  S'il  n'ctoit  que  correft, 
on  ne  le  f^auroit  point  par  cceur.   Enfin  fes 
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<3etra£teurs  .  font  d'accord  pour  I'accufer  de 
duretc  &  de  feverite.  Voila  ce  qui  les  cho- 
que ,  ce  qui  les  courrouce  j  fa  reputation  les 
ccrafe  :  ils  .voudroient  fe  debarrafler  de  ce 
poids  accablant.  Comment  en  efFet  pouvoir 
lire  une  de  leurs  pages  ,  apres  avoir  goute 
VArtJPoetique  ?  Mais  ils  ont  beau  crier ,  il 
leur  eft  plus  facile  d'infulter  fa  memoire  que 
de  la  faire  oublier.  SesOuvrages.fourniront  a 
jamais  des  armes  centre  le  mauvais*  gout  de 
fes  ennemis,  &  font  cliaque  jourfe  proces 
aux  miferables.produdions  que  I'efprit  faux 
5'efForce  d'accrediter.  ^ 

Le  pett  de  perfonnes  qui  confervent  en- 
core le  gout  de  la  bonne  Litterature ,  &  qui 
detournent  les  yeux  de  q$s  nouveautes  gro- 
tefques  qu'on  nous  etale  avec  tant  de  prefomp- 
tion  ,  me  pardorineront  ces  fentimens  d^ admi- 
ration &  de  refpedb  pour  un  Poifte  qui  ne  fe- 
roit  point  attaque  apres  fa  mort ,  avec  tant  d'a- 
charnement ,  s'il  n'ctoit  enqore  redoutable  , 
tout  mort  qu  il  eft.  lis  lui  adrefleront  avec  moi 
ce  que  lui-mcme  difoit  i  Racine  :  "^ 
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Que  pcut  contrc  tcs  Vers  une  ignorance  vainc  ? 
Le  Paroafle  Fran^ais ,  ennobli  par  ta  veine  » 
Contrc  toas  ces  complots  faara  tt  miineettirp 
£t  foalcvcr  poitr  toi  T^qalublt  MiBntr. 


LETTRE  IIL 

.     :     AU    MEME, 
SVR  DIFFMREN.S JPOEMES 

DE    LA   PEINTU  RE. 

J  E  lie  f^ais,  MonfieUf  ^  comment  on  a  oft 
flVaficet  qile  f^^fr   Pdi'eitjue  ctdit  un  fujet 
moin^  heureilx  pour  les  vers  que  Vjirt  dt 
Ptindre,  J^  he  fuis  pas  mollis  ctonA^  que  T Au- 
reur  d'une  pareille  aflertion  ait  ofe  compofet  uii 
i^oifme  <le-k  Peinture  ;  <Sar  fi  Defpicauit  a  fait 
un  chef-d'oBUV^re  d*un  fiijet  ingrat,  on  s'im- 
pofdit'  la  loi  de  fake  mieux^  encore  dans  un 
fujet  plus  heiireux.  C  eft  une  mal^adr^fle  de 
Venit  lutter  comre  Boileau,  en  avouant  qu'on  i 
de  meiHeures  armes,  &  rur-tout  quand  on  mon* 
ttt  ttnt  d'infieriorice  dans  Tart  de  s*en  fervin 
Pout  confoler  Mi  L.  fur  fes  confequences 
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peu  flatteufes  qu'on  pourroit  tirer  contre  lui, 
de  Ton  propre  avea,  il  ne  me  fera  pas  diffi- 
cile de  prouver  combien  la  Po'ifie  a  plus  d*a- 
vantage  pour  parler  dignement  de  fon  art,  que 
pour  traiter  de  la  Peinture  :  aprcs  quoi  je 
m'entreriendraiavec  vous  des  difFerens  Pocmes 
Latins  &  Fran9ois  qu*on  nous  a  donne  fur 
YArt  de  Peindre. 

Je  vous  ai  dit,  dans  maLettre  precedence, 
que  les  principes  g^neraux  decous'les  beaux 
Arts  etoient  les  memes :  c'eft  une  vcritc  in- 
conteftable>  puifqu'ils  ont  toirs  leni^mebur, 
I'imitation  de  la  nature.  Ce  n'eft  que  dans  la 
maniere  d'operer  que  fe  trouve  la  difference 
des  moyens.  Ce  qoiappartient  au: genie  eft 
^gal  dans  le  Pocte  ^  le  Peintre  &:  U  Mtfficien. 
Ce  qui  regarde  ie  mcchanifme  de  leur  Art 
demande  des  regies  particulieres* 

Le  meine  avantage  fe  troavd  doiic.  dans 
VJrt  Poeuqu€  &  dans  VArt^de  Peindre  pour 
les  regies  gencrales.  Je  demande  ^a  prefent  fi 
le  mechanifme  de  la  Peinture  offr^  des  details 
plus  agreablesque  celui  de  la  Poeiie.  Les  opera- 
tious  tes  plus  mccbaniques  de  c^Ue-ci  tiennent 
t  encore 
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^ncore  a  Tefprit ;  &  c'eft  ce  qui  en  etablit  la  nor 
blefle  &  la  fuperiorite  fut  fa  rivale. 

Le  travail  manuel  de  la  Peinture  a  mille 
parties  dont  les  preceptes  font  plus  arides  les 
uns  que  les  autres  pour  etre  mis  en  vers.  Ces 
preceptes  font  fondes  fur  la  Geometric,  fur 
rOptique ,  fur  TAnatomie ,  fur  la  Chymie ,  &c. 
Croit-dn  que  routes  ces  Sciences  fympatifent 
beaucoup  avec  la  Poefie  ?  Voila  precifement 
ce  qui  empfeche  qu'on  ne  puiflTe  faire  en  notre 
langue  un  Poeme  liflble  fur  VArt  de  Peindre. 

Quand  la  Poclie  didadique  defcend  i  des 
petites  regies  de  verfificatiori ,-  les  feules  qui 
ayent  un  peu  de  fecherefle  ,  au  moins  parle- 
trelle  de^  chofes  qui  la  concernent ,  &  qu'elle 
eft  plus  en  etat  d  ennoblir  que  les  details  me- 
chaniques  d'un  Art  ccranger.  II  lui  eft  plus 
facile  d'e^mployer ,  fans  fe  d6gi:ader  les  termes 
cefure^  hemiftiche ,  "rondeau ,  triolet ,  tercet  ^ 
quatrain  ^  &c.  qui  font  entendus  de  tout  Lee- 
teur  a  demi  inftruit ,  que  les  expreflions  de 
ligne  centrale ,  de  reflet ,  de  clair-obfcur  j  de 
demi-teinte  ^  de  fond-eteinty  de  cQideur  lo^ 
cole ,  de  corps  horifontal^  A^  figure  geomitra- 
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Ic  J  des  angles  droits  ^  de  corps  ronds  ^  At 
figures  a  pans  y  &  de  mille  autres  non  m<>in$ 
tnzarres  pour  une  oteille  poeciqae. 

Ml  eft  tf^s-tinstin  qa'un  Poete  habile  peat 
ne  pas  enredcfee  ce  jargon  technique  invente 
par  les  Aniftes ,  St  qui  iie  ie  parle  qu  entre 
eux.  Un  Pocihe  far  VArt  it  Peindre  peut  done 
^cre  ea  partie  de  I'atgebre  pour  un  granci 
Pocte?  Que  fera-ce  pour  le  commun  desLec- 
cears  ?'Or  oh  ne  f^auroic  trop  r^ecer  quuu 
Poifme  eft  fait  pour  tout  le  monde,  &  que  fon 
plus  grand  m^rice  eft  d'etre  lu,  entendu  >  efti- 
me  g^neralenient. 

Je  ne  compcends  point  M.  L.  <}uand  il  dit 
que  VAr't  dc  P^indre  ofFre  plus  d'images  att 
Pocte  que  VArt  Poitique.  Toutes  ks  image* 
appartiennent  autant  i  I'un  qu^4  Tautre  de  ces 
Arcs ;  ii  y  en  a  meme  beaucoup  que  la  Poefie 
d^\reloppe ,  &  que  ki  Peinture  ne  peut  tout* 
au-pl«s  qu'indiquer.  Qttfe  dis-je  ?  Ic  Peintrc 
doit  infilimient  plus  i  la  Poefie  q^e  le  Pocte 
ne  doit  a  la  Peinture. 

£n  d^rivant  en  vers  les  pli^  beaut  tableanx 
:   des  Petntres ,  on  ne  fait  que  r^p^tet  tes  imagts 
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d^  gf aiids  Poeces  ,  ovt  les  Pemtir^-  etnc^tfieme* 
ont  puife  routes  leurs  beautes.  Si  voiis  m^  pei^ 
giiez  tfne  featalilfe  d* a|>ri^  te  Bran  ,  |^  vou^  en 
tnontrerai  cinquaAtedanS  Hotoerd ,  diaiis  Vit- 
gile  ,♦  plus  fortes  d'fexpleffidns' quti  celfe  du 
Feinted ,  &•  ql^  votre  imitatiton  pab  confi- 
qaent,  '  '- 

Au  tefte,   ces  fortes  dd  cabfeauxne  fonf  ' 
point  I'eflfentiel  du  Poerhe  didaftique,  comme  ' 
je  l^ai  fait  Voip  dans  iha  Leftrie  fui?  la  Decid- 
mdticfn.    St  I>efpD^a«i£   eflt  voiiki  tiraiifpbrtlef 
dins'  fod  Arc^  P&ttiqiie  le^  images  qu'il  pou- 
voit  trouver  dans  les  Poetes,  il  n'autoit  pas'' 
fiAi.   Son  objet'etoit  de  pofer  de5  principes 
certains  pour  Carai^irifer  les  differens  genres 
de  Poefie. 

Mai's  void'  Tavanrage  eminent  <|ti'il  a  flir  * 
cetoi'qui  tfaite  de  la'  Peinture:  eh  donnant  It' 
pileeepte ,  it  n'a'  pas  befoin^  d-allter  cHerchet 
I'exeitiple  aiUeurs  ;  chez  lui  l€  pi^e(^pi*e  rn^ine 
fer*  d'e>:^mple.  S'il  parle  de  l^Ode*,  il  eh  a*  la^ 
chaleutft  Tclevation ;  s-il  veut^dbniifeT^  diididee 
de  I'Mdylle ,  c'eft  elle-mfeme  qu'il  volt's  pi*efente, 
foiH'  les  fimples  orriemens^  d*ilite  Bergere ;  il 
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en  eft  ainfi  de  pcefqoe  toates  Jes  efpeces  de 
Pocmes. 

£n  paclanc  de  la  Peintare ,  voas  ae  poavex 
etre  que  Pocte ,  &  ce  fera  toajours  an  Art 
Poedquc  que  voas  fecez  d'line  autre  fa^on. 

U  lefultera  de  vocre  travail  que  vous  ne  di- 
rez  rien  que  de  tres-itnparfait  au  Peintre  qui 
verca  chez  vous  le  prccepte ,  mais  jamaus 
Texemple  j  &  que  vous  revolterez  les  Poetes 
par  les  regies  par^iculieres  deia  Peinture,  qoi 
font  plus  faciles  a  etre  tracees  avec  le  compas, 
qu'a  etre  eafermees  avec  grace  dans  la  mefare  . 
d'un  vers. 

C'eft  la  fans  dbute  la  r-aifbn  pour  laquelle 
les  Anciens ,  foit  Grecs  ou  Romains ,  qui  ont 
beaucoup  ccrit  fur  la  Peinture,  ne  Tout  ja- 
mais fait  en  vers^  lis  n'avpietit  pas  d'idce 
qu'un  Pocme  put  foufifrir  le  langage  des  arte- « 
liers.  Mais,  qui  eft-ce  qui. a  traite  de  VArt 
Poctiqut  en  vers?  Cefont  deux  des  plus  grands 
Maitres  en  Poeiie.  Pour  trailer  de  VArt  dc 
Peindre  d'une  maniere  fatisfailante ,  fi  la  chofe 
etoic  podible ,  il  faudroit  cere  a  la  fois  grand 
Peintre  &  trcs-grand  Poete  j  ce  qui  eft  encore 
plus  impoffible  i  wouver. 
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Dufrcfnoy^  qui,  le  premier ,  a  fair  un  Focme 
dida&ique  de  Arte  Graphicd ,  etoit  Poete  & 
Peintre.  Les  ConnoiHeur^  err  Peiiiture  avouent 
qu  il  manquoit  de  ce  gi^nic  qui  place  un  Ar- 
tifte  entre  les  njodeles.  Son  Pocme  annonce 
qu'il  avoir  lin  gout  fain  &  fcvere';  mais  qu'il 
croit  Poere  fee  &  froid :  ncanmoins  cer  Oa- 
vrage  eft  encore  le  meilleut  qu'on  air  fair  fur 
cerre  mariere  j  elr  ceiur  de  TAbbe  de  Marfy 
n'eft  qu'une  amplificarion  aflez  eleganre  de 
quelques  paflages  du  Pocme  de  Dufrefnoy , 
comme  je  le  prouverai  bienror. 

Dufrefnoy^  quoique  Francois,  choifir  la 
langue  larine  pour  ecrire  fbn  Pocme  ;  fi)ir  pour 
erre  ehrendu  des  Arriftes  de  rour  paysj  foit 
qu'il  ne  rrouvat  pas  que  le  Francois  eur,  de 
fon  remps,  acquis  aflez  de  perfedionj  foic 
-  pluror  qu'il  fennc  que  ki  fecherefle  des  pre- 
cepres  de  la  Peinture ,  ne  pouvoit  s'accom- 
moder  avec  norre  Poefie  difficile  Sc  dcdai- 
gneufe ,  &c  qu  it  y  avoir  plus  de  reflburce  dans 
la  Poefie  larine. 

Cependanr  fon  Pocme  eft  peu  lu ,  quoique 
cftime  ,  parce  qu'un  Poems  latin'  moderne  eft 

Ddii| 
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difficiletnent  ^ien  laua  ^  jprce^^e  pea  de^ens 
ionc  esf.  etat  de  I'enc^ndie^  parce  i|ue  1^  Ijsc* 
tuie  d'un  PoHtpe  ne  dokp^  ed:e  un  trayai); 
]>arce  que  iies  yei:s  forts  de  preceptes  Sf  hq- 
rilFes  des  lejrpics  de  I'An ,  ne  feroienc  pepr- 
^cre  pas  trop  intelligihles  pour  VirgUe  &  pp^ 
jHorace  eux-papmes. 

X^es  jsodroics  jqu'Horace  approuverpk  iout 
ceox  QU  Dufrefnoy  dpnne  des  lemons  de  go^t 
applicables  a  tqus  les  Arts.  Rien  de  plus  ju^i^ 
cieux  &  die  plus  agpeable  pour  tous  les  efprifs 
eclair^s  que  ce  qu'il  dit  de  ^etude  qu'un  At' 
tide  doit  faire  de  U  nature ,  &  comme  il  doit 
s  appuyer  iiir  lep  anciens  pour  apprendre  i  la 
connoitre  &  a  la  bien  cjboiiir.  ' 

Prazcipua  iBipriinis  Arcifque  potiffima  pars  eft 
isjpfTe  quid  in  tthus  aacttra  crekfic  ad  anem 
Pu2ct^ny$,  i4qy.e  ippdam  jjii^a  iDcotem  qup  ven^m  s 
Qu^  fme,^rb|iries  cae^a  &  teifk^tzt\z  pulcluaiQ 
^cgligit,  ipfiiltans  ignora?  ai^di^cipr  arti> 
Ut  curare  nequic,  quae  hon  modo  zipveric  cflc. 
Illud  apud  vcwrcs  fuit  unde  notabilc  diduip, 
NilPi6lore  mafo  fecurius  atquc  Poctd. 

p  Le  prpipier  ppij^t  de  Vi^t  &  |e  plus  im- 


fur  dij^cns  P^cft4^  d<laPdinturc^   j^ty  ' 

»  porrant  eft  iftritcwit  dei  c(mt^v^^  ce  que  h  \ 

9  4e4iii>  4^  4'^n;  Ifiig^;:  fdon  1&  gout  &  la 
^  m^niere  atipaug.;  S^i^  ^lg»  niie  hacbarie 
5>tll^eugle  &  tcmeraire  neglige  le  yfai  beaU| 
j>  infulte  avec  audace  a  Tart  qu'elle  ignore ,  & 
»  ne  peut  eftinier  ce  qu  elle  ne  peuc  connpi- 
»  tre.  De-la  vient  ce  mot  remarquabje  dcs 
99  Anciens  :  Rien  dc  plus  fur  dcfoi  qu'un  fot 
»  Peintre  &  un  fot  Poete  *.  «    , 

Ce  dernief  vets  atrribae  aux  Anciens,  & 
qui  eft  vraimenc  digne  <l*Horace ,  apparrienc 
a  Dufrefr^oy.  Ce  font  ^q%  maximes  pl^ines  de 
fel  qui  animent  le  Pocme  dida(!^ique.  Horace 
5C  Boileau  en  font  remplis.  L'Abbe  de  Marfy, 
qui  n*a  fait  qu'une  amplification  de  Rh^to- 
rique,  nV  aucun  twit  p^reil.  JLe^  Auteurj 
dps  Poemes  Fr^^n^ois  fur  la  Peinture  fe  font 
a  peine  dputes  que  la  Pocfie  Didaftique  ayoit 
b^foiri  de  ces  faillies  qui  piquent  &  aiguifent 

' — ^ — ' — ^n f r-T. ;"'         .    ..  . 

*  Boileaa  avok  pcat-ctrc  en  vuecc  vcrs^^  guand^il 
a' die: 

V  L*i^aprance  (pujpocj^  eft  pc^if  \  s'admir^r.  << 

bdiv 
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I'actention  da'Lefteur;  8c  il  fkut  avouer  quef 
Dafrefnoy  lui-mcme  n'en  a  pas  aflez  de  fem- 
blables  pour-  d^lafler  de  fes  regies  auftftes  6c 
obfcures.  Voici  pooFCant  un  paflage  dign^a 
pr&^dent.  " 

Non  ica  natura;  aftanci  fis  caique  rcYin^s , 
Hanc  praecer  nihil  ut  genio  ftudioque  relinqiias  , 
Nee  fine  cede  rei  nacura ,  arcifque  magiftra  , 

'  Quid  libec  in  genio »  memor  uc  cantum  modo  reram 
Picgere  po/Te  puces.  Erroram  eft  plutima  filva  , 

,  Mttltiplicefque  vias ,  bens  agendi  terminus  unus , 
Linea  reda  yeluc  Tola  eft ,  &  mille  recurvas. 

9>  Ne  foyez  pas  fi  foit  attache  a  la  nature, 
*>  que  vous  ne  donniez  rien  a  I'etude  ni  a  vo- 
w  tre  genie :  mais  n'allez  pas  croire  aufli  qu  aide 
«  de  votre  genie  &  de  votre  mcmoire ,  vous 
»  puifHez  rien  peindre  fans  confulcer  la  na- 
3j  ture  ,  '^maitreile  de  Tart ,  &  temoin  de  la 
3>  verite.  Mille  chemins  conduifent  a  Terreur, 
)9  an  feul  mene  au  vrai  *  \  comme  il  y  a  mille 
»  lignes  courbes  &  une  ligne  droite.  fc 

^  C*eft  la  m6me  penfife  que  Boileau  reod  ainii : 

«  La  raifon ,  pour  marcher^  n'a  fouveut  qu  unevoie.  <• 
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Cette  comparaifon  eft  tres-ingcnieufe ,  mais 
plus  agreable  en  Latin  qu*en  Francois. 

Si  Dufrefnoy  faic  plaifir  aux  gens  de  gout 
dans  ces  endroits  &  en  d  autres  pareils ,  il  leur 
pr^fenteune  ledture  bien  rebutante  dans  la 
moitie  de  fon  Poeme.  Eftron  bien  curieux  de 
trouver ,  dans  un  Ouvrage  de  Pocfie,  ces  lignes 
techniques  beaucoup  mieux  placees  dans  un  Li^ 
vre  elementaire  ? 

DifEcilcs  fugico  arpe£hts ,  contradaque  vifa 
Membra  Tub  ingrato>  mocurque ,  adufque  coados  , 
Qaodque  refert  /ignis  redos  quodammodo  cradusj 
Sive  parallelos  plures  fimul ,  &  vel  acutas , 
Vel  geometrales)  (  at  quadia » criangula  )  for  mas  » 
logracamque  pari  iignorum  ex  or  dine  qaamdam   ' 
Symmecriam  9  fed  pra^cipua  in  contraria  Temper 
Signa  volunt  duci  tranfYerfa  5  ut  diximus  ante. 
Summa  igicur  ratio  fignorum  habeacur  in  omni 
Compofico^  dat  enim  reliquis  pretium  atque  vigorem. 
«  * 

33  Fuyez  les  vues  difficiles  &  peu  naturelles, 
»»  les  adtions  &  les  mouvemens  forces,  ainfi 
>5  que  toutes  les  parties  defagreables  a  voir , 
99  comme  les  raccourcis.- 

9>  Fuyez  encore  les  lignes  &  les  contours 
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»  egaax  qui  font  de^  parallel's  ic  d'autres  figtf^ 
»  res  a  pans  ou  geoniecrabs  ,  comme  des 
j>  qu^rres ,  des  triangles ,  &  tdiiies  celles  ^t&n 
jj  qui  pour  pr^fqntf  r  trqp  d  ordre  >  font  une 
^.  certaine  fynunetri^  ingr^te  >,  qui  ne  produic 
*>  aucun  bon  f ffpj  j  mais ,  cpmme  now  IV 
^s  vons  deja  dit,  l^s  prim:ipale$  lign^s  ^ioivent 
jj»  fe  contrafter  Tuw  Taqtr^  >  c'eft  pourquoi  > 
»  dans  tous  les  contours ,  vpti$  aure?  ptinci- 
»  palement  igard  au  tout  enfemble  j  car  c'eft 
9>  de  lui  que  provi^nneut  la  beaute  &  la  force 
'»  des  parties,  cc 

11  faut  peu  s'etonner  fi  un  Pocte  >  qui  con- 
frere fes  vers  a  4?$  details  qu  qa  ne  foufre 
en  profe  que  dans  les  Ecoles  des  Peintres ,  eft 
lu  d'un  tris-petit  nombre  de  perfonnes.  Com- 
me  la  Peinture  n'eft  pas  une  partie  des  Belles- 
Lettres  ,  un  Poeme  fur  VArt  de  Peiadre  n  eft 
gu^re  fait  pour  les  Gens  de  Lettres.  C*eft  a 
guoi  n'a  p^p  afl^z  i:i|l?chi  Dufr^fpoy  ni  fes 
Ip^itateurs. 

\\  n'eft  pas  inunl^  fieanmpins  ik.refngrquer 
que  le  Pocme  dont  |e  ypiif  p^^k:  >  f?*^  ^vant 
}^^n  P(>cfiqu$^  nctok  pas  ipipfi^  4^  Def- 


fur  diffdr^n^  Paemps  4^  la  Bcinture.  ^%j 
preaux.  II  paroit  en  avoir  imite^quelaues  pen- 
fees  qui  onj  rapport  aux  Poctes  comme  aur 
Peintres.  II  y  a  begucoup  d^  r^lTQiiiblAnc^  f n- 
tre  les  premiers  vers  du  Poete  JF^afigpis. 

C*cft  cii  vain  qu*au  Parnaffc ,  &c. 

S'ilne  fcnc  point  du  Cid  Tinflucncc  {ecrcr(;e. 

Si  fon  aftre,cn  naiflant,  nc  Ta  forme  Poccc,  $cg. 

Et  ceux-ci  du  Poeme  Latin,  aU  fujet  de  Tin- 
vention : 

Ift^  Ubprc  gtavi ,  ftu^ip ,  mopitifque  magiftri 
Ardua  pars  ncquit  addifci :  rariiSu^a  <i.amquc , 
Ni  prids  aftherco  rapuit  quod  ab  axe  Prometheus^ 
Sit  jubar  infufum  menti  cum  flaminc  viiac  j 
Mortali  baud  cuivis  divina  haec  muhera  dantur. 

>?  Cette  pgrrie  fi  r^q  ^  $  4ifficiU  n^  pent 
f>  s'acquer^r  ni  par  le  cr^vail  j,  ni  par  l^s  veilr 
»>  Ips ,  ni  par  |es  coiifeil«,  ni  Mr  jes  p?q(:ww 
n  des  Maicres :  (:e  pr^fen;  ^ivin  jg'eft  ^^CQfdc 
3>  4  aucun  mortal ,  s'il  n'a  ^^^  ^  >t?e^  I^.^i^^  j 
w  le  feu  cclefte  ravi  par  Pfomfi^.  ^ 

Vous  trouver^z  pncpfe  ^^  :9gikm  q^tlr 
que  trace  d'imitajcipn  d'my^  p^jje  4^  cq  W)5r 
ceau. 
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Ueere  Dodomm  monitis ,  nee  fperne  fupcrbos 
Difccre  quae  de  te  facrit  fententia  vulgi. 
Eft  caecus  oam  quifque  fais  in  rebus  ,  &  expers 
Judicii ,  pralemque  fuam  miratur  amatque. 
Aft  ubi  confilium  deerie  fapientis  amici , 
Id  tenipus  dabit ,  atque  mora  incerniifTa  laboiu 
Non  facilis  tamen  ,  ad  nutus  &  inania  vulgi 
Dida  levis  mucabis  opus,  geniumque  rclinqaes; 
.   Nam  qui  parte  fua  fperat  bea^  poiTe  mcrcri , 
Muicivaga  de  plebe ,  nocec  fibi  >  nee  placec  ullL 

»  Profitez  des  confeils  des  vrais  Connoif- 
j>  feurs,  &  ne  dedaignez  point,  Artifte  pre- 
h  fomptueux,  d^apprendre  ce  que  le  Public 
»  penfe  de  vos  ouvrages.  Chacon  eft  aveugle 
»  fur  fon  propre  compte ,  &  ne  peut  fe  juger 
o»  foi-mcme.  On  s'aime  &  I'on  s*adniire  dans 
•>»  fes  propres  enfahs.  S'ilvoasmanqaeunami 
•M  prudent  qui  puilTe  vous  ^ckirer'de  fon  con- 
»  feil ,  celui  du  temps  ne  vous  manquera  par, 
d>  quand  vouy  aurez  laiffe  repofer  votre  Ou- 
»  vrage.  Toutefois  ne  vous  rendez  pas  trop 
>»-  Icgerement  aux  vaines  cenfures  &  aux  fots 
-»  avis  des  ignorans.  Vouloir  fe  flatter  de  rcu- 
»  nir  en  fa  faveur  les  fufFrages  de  la  multitude 
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^   volage ,  c'eft  vouloir  fe  nuire  a  foi-meme  & 
99   ne  plaire  a  perfonne.  «c 

Le  commencement  de  ce  paflTage  n'a  rien    ^ 
fourni  i  Defpreaux,  qui  a  trouve  les  memes 
idees  dans  Horace  ^  mais  la  fin  ne  lui  aH:^elle 
p3S  fuggcre  ces  vers  de  fon  quatrieme  Chant. 

Je  vous  I'ai  d^ja  dit :  aimez  qu'on  vous  ccnfure; 
£c  fouple  a  la  i  aifon  ,  corrigcz  fans  murniure  5 
Mais  nc  vous  rcndcz  pas  dcs  qu'un  fot  vous  rcprcnd.' 
Souvent ,  dans  fo^i  orgueil ,  un  fubtil  ignorant 
Par  d'injuiles  dugouts  combat  toute  une  Piece. ...    * 
Ses  confcils  font  a  craindre ,  &  fi  vous  les  croyez  , 
Fenfant  fuir  un  tfcueil ,  (buvent  vous  vous  noyez. 

Je  ne  puis  m'empecher  de  vous  rapporter 
encore  un  endroit  ou  Boiieau  s'eft  rencontri 
avec  Dufrefnoi ,  s'il  ne  I'a  pas  imite. 

Travaillez  pour  la  gloire ,  &  qu*tin  fordide  gain 

Nc  foit  iamais  l*objcc  d*un  illuftre  Ecjivain 

Auk  plus  favans  Auccurs,  comme  aux  plus  grands  gaer- 

tiers , 
Apollon  ne  promet  qu'un  nom  &  dcs  lauriers. 

Infami  tibi  non  potior  fit  avara  peculi  > 

.  Cura,  aurique  fames,  modicaquam  forte  beato 
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Nominis  xterni  &  laudis  pruritus  Babcnd^fe 
Condigua?  pulchrorum  optruoi  tattctiis  id  xvMm* 

5>  Quo  la  farm  de  For  y  &  favape  defit  An 
»  gain  n'^tcmlFe  pas  en  vou$.  I'amoUF  de  la  re- 
><  nommee.  €>ontent  d'une  fortune  ifiodefte , 
^y  ne  brulez  que  pour  la  gloire  de  vous  ftire 
>»  un  nom  cternel,  feule  recompenfe  digne 
w  des  Ouvrages  fublimes.  « 

Paflbns  au  Poeme  de  TAbbe  de  Marfy , 
fait  cenc^  ins  aprcs  Pautre.  Il  ert  a  feu  rendre 
'la  l^fttife  ttioins  difficile ,  ea  iecartaiit  les  prc- 
ceptes  qui  tiennerir  i  Part  michatiiqtre  de  la 
Peinture^  Oces-en'  d«ui-  ou^  trois  ^ndrqics.  qui 
r^gardent  ]^mculi^remeiic  c^t  Art,  le  refte 
peut  s'appliquer  egaleraenl!  a  la  Poetie  :  il  * 
fait  une  galerie  de  tableaux ,  mais  il  n'a  point 
fait  de  Pocme  proprement  flic  j  auflS  YArt  dc 
Peindrc  de  Dufrefnoi,  matgre  fa  fecherefle, 
eft-il  un  Ouvrage  plus  original ,  plus  dans  le 
genre.de  la  P(5c{ie  dida^^ique:  fen.  %le  efl: 
aufll  plus  cbnvenable  a  ce  genre.  II  manque 
quelquefois  de  grace  &f  de  foupl-efle^  naais  il 
eft  lain,  pri^ds  Sc  feb^^^eiit  pod<a«[ae  f  il  &ic 
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penfer.  Celiii  de  I'Abbi  de  Marfy  eft  charg6 
d  ornemens  ambitieux.  Son  elegance  eft  crop 
pompeufe;  fes  fleurs  trop  recherchees.  II  ne 
vous  kifle  gucre  que  des  mots  dans  la  tSte. 

Le  ftyle  de  Dufrefnoy  eft  a  lui;  il  s'eft 
forme  fat  Lircrece  &ftlr  Horace;  mais  il  ne 
les  met  pbint  i  ocrntribution.  L' Abbe  de  Marfy 
a  le  ftyle  de.  tous  les  PoHtes  Latins  de  Col- 
lege :  ce  foht  des  membf^s  ^t  vers  pris  ca  & 
li  dans  Virgile ;  dans  Ovide :  voila  pourquoi 
il  a  preferc  les  defcriptions  &  les  tableaux  au 
raifonnement  &  a  la  critique.  Avee  les  fecours 
defs  anciens  Pontes  5  il  eft  fadfe  de  fiite  des 
images  dans  leur  langue ;  ttiais  poHt  raifonner 
&  pour  donner  des  le9ons  de  gout,  il'faut 
fe  renfermer  plus  en  foi-m&me ,  ic  titer  da- 
vantage  de  fon  propre  fonds,  puifqu'il  n'y  a 
qu'Horace  qui  ait  ecrit  en  vers  fur  ces  ma- 
tieres,  &  qu'il  n'oft  pas  facile  de  prendre  la 
maniere-  fimple  &  aifee  d'Horace. 

Le  Poeme  de  I'Abbe  de  Marfy  ne  peut 
done  plaire  qu'aux  jeunes  gens  ,  qui  font , 
comme  4aiy  des- vers  j  fans-fongfer  dans  quel 
genre  ifs  trivaillent ,  qui  coutent  apres  les 
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tirades,  tnais  qui  ne  recherchenc  point  Yen- 
femble  d'un  ouvrage^  qui  effleuretic  tout,  & 
n'approfondiffent  rien;  qui  imitent  tout^  & 
nont  rien  i  tax.  Si  le,rPocine  de  Dufrefnoy 
eft  iu  de  peu  de  gens ,  au  moins  fera-t-il  etu^ 
die  avec  fruit,  de  ce  petit  non>bre  d'Artiftes 
&  de  G^nnoifleurs  :  il  leur  laiiTera  dans  Tef- 
prit  des  reflexions  utiles  :  mais  le  Poeme  de 
I'Abbe  de  Marfy  ne  fera  goute  que  par  des 
Ledteurs  tres-fuperficiels ,  &  ne  peut  etre  utile 
a  perfonne. 

Si  vous  voulez  entrer  un  peu.  dans  le  detail 
de  fon  Poeme ,  vous  verrez  qu  il  n'a  point  de 
xnarche  i  lui ,  point  d'idees  neuves ,  rien  qui 
lui  appartienne  &  qui  lui  foit  propre.  Son  de- 
but eft  celui  de  VArt  Poi'cique.  De^reauz  dit : 

La  nature  fertile  en  efprits  excellens 
Sfait  entre  les  Aureurs  partager  les  talens. 

L'ua ,  &c 

L'autre »  Sec • 

L'Abbc  de  Marfy  nous  dit  audi : 

Dotes 

Ingenii  varias ,  varia  argumenta  reporcunc. 

•  •  •  •  •  Sot 
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7  ^   •    •    .    •    »    Sua  ctiiqiie  innata  faeultas. 
Hiftorix  largos  alter /&c.     ...    .    •    •    • 

Pingit  oves  alius ,  &c    .    4 •    . 

.  Aft  alius  veros>&c.    .,  • • 

Ce  cadre  empmntc  lui  fert  d  r^nfermer  une 
foixantdine  de  vers  t  enfuite  ii  recommande 
aux  Peintres  de  ne  point'  mcler  le  profane  au 
facrc  >  comme  Boileau  le  prefcrit  aux  Poeres. 
Un  peu  plus  loin  ,  il  redit  encore  aprcs  le 
mcme  Auteur,  qu'il  ne  faut  pas  prendre  le 
pinceau  malgrc  Minerve ,  &  fi  Ton  n'a  reju 
en  na.iflarit  rinfliience  celefte,  &  le  feu  du  ge- 
nie createur:  &,  dans  le  mcme  endroit,  il  fe 
fert  d'une  tr^s-belle  image  de  Dufrefnoy,  que 
voici: 

'  -Ambx  quippe  ,  facros  ad  Relligioais  honores , 
;.  Sidetjcos  fuperant  ignes ,  aulamqae  tonancis  ' 
'  2iigreflas,divumafpe6bi,  all9quieque fruuntur. 

Oracjuc  magna  Deum,  &  dida  obfciyata  tc|>ortant 
.  Caslcftemquc  fuonim  Qp^;acn  morcaliWs  igaem. 

5j  Toutes  deux  * ,  pour  la  gjoire  de  la  Re- 

^  La  PoHfie  8c  la  Peinturic. 

Ee 
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»  ligion,,  s'elevent  |afqu'aux  QeuXy  encrem 
9>  dans  Ip  paUis.du  Maicre.du  connetre;  |oiiif' 
»  fent  de  rafp86t-&  de  I'eiftretkri  de$  Dieu±  ^, 
»  fe  reippiiflfentde-leurmajTsft^,  eh  prefineht 
»>  le  langage,..&  .rapj^eoit.icibas  te  feu  cse- 
»>  lefte  qui  brille  dansu.lpurj  ouvrages. 
Lifez  rimication  de  I'Ai^bc  dc  Marfy. 

Nnnc  ici«ftjiiftffavi<fii.ftirgfcifK-ad  ^cfcra  pfcnhiff, 
Tcrrenx  nil  ^£^\%,  hjibent,  ilamilKinria  mundi 
Maen^  M-aitifgri^tiit^rs  templuldqvc  ip^grefTa  tooanits, 
Sidercajn^gnanT;nutnen  Cpecutatflr  ia  aula» 
Vivaque  iivi^i  vulcuiS  fimalachra  reponar. 

J'ofe  dire  ^^  la  copie  ^ft^tieh  infcrJpiiPe  i 
roriginat'5  |k>«r-^l*^ievariofi  y  k-viracitc  Sc  'la 
majefte  de  I'expreffion. , 

Cinq  ou  fix  vers  plu$  bas»  nouvelle  imiu- 
tion :  il  eft  y^ai  .que  c<iftp9*«^  donner  le-m^me 
precepie ::  mais;  choifu-pa^uii  fujet  deja  trake 

*  Vous  trottve^  cccce  Ml^flft  'itlric  amil  rendue  pat 
Boilcaa:. 

a»  L'OJc ,  avcc  pitis  d'^clat.    .^   .....    . 

•^  Ekvaiitjurqu'au  Cicl  fon  vol  flffibitieuz , 
»  Encrctieni;  dans  fcs  ver^fomK^toeiatdc  tea  Didat. 
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par  un  PoSte  ,  fe'dafis*  la  meme  fingue  j  dfiii 
dc  le  repcter  ?  Je  commence  par  rimitaceur. 

In  medio  ,  reliquas  inter  fpedtanda  figuras , 
Contemplantum  oculos  princeps  perfona  irtofetiH:. 
Finibus  extremis  *  imigue  in  parxc  wbtfUap,  .j,  ^    ^ 
Abjice  vulgares ,  ingloria  corpora,  formas.     ,  .  , 

«  *  n  faut  que  la  principale  figure  folt  pta- 
»  c6e  au  milieu  J  ]pour  fixer  fur  elbjQs.yeux 
>•  des  fpecTcAteurs ,  &  qu'elle  fe  <ieit>y«  del 
»  figures  fubalten>es.  Rejettez  an  fofltd.dji  t$> 
»  bleau,  ou  fur  les  cot^s  de  U. toiler,,  touws 
»  celles  qui  ne.doivent  pas  faire  un  grand  effer, 
w   ni  frapper  la  vue.  « 

Vpici  Toriginal :  .         v  . 

Prima  figurarum>  ecu  princeps  dramatis  4  ultfi 
Profiliat  medii  in  tabuli,  fub  tumine  primo, 
Pulchrior  ante  alias ,  reliquis  nee  operta  figuris. 

Dufrefiioy  ditqu'ilfaut  que  ks  coinours  de« 
membres  foient  ondoyans ,  femblables  a  la 
flamme ,  ou  au  ferpent  qui  fe  replie  en  ram* 
pant. 

*  Tradudloil  de  M.  de  Qucrlon. 
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Membroniinquc  fiaus  ignis  flammantis  ad  inftar 
ScrpcQci  undances  flexu. 

LMmicateur  nous  dit  de  tnemej  aa  fujet  des 
draperies* 

Sublimes  amp liqae  finds.    .    «   ^    •    «    •    . 

Ucflamtna  vpIentyUtlympha  dehifcant 

MolUter ,  at  fcrpcas  fitmofo  tramice  currant, 

Je  tcouve  encore  un  pr^cepre  que  les  deux 
Poctes  donnenc  egalemenc  aux  Peintres.  U  me 
feroble  que  Dufrefnoy  a  tnieux  reufli :  jugez- 
en  y  c'eft  lui  que  vous  allez  lire. 

Noneadem  forms  fpecies,  n on  omnibus  aetas 
^qualis,  fimilefque  color  crincfque  Cruris. 
Nam  variis  veluc  orca  plagis ,  gens  difpare  vulni. 

f>  La  forme  des  vifages ,  I'age  ,  la  couleur 
i>  &  les  cheveux  ne  doivent  pas  ctre  les  mcmes 
»  dans  routes  les  figures.  La  variece  des  cU« 
tt  mats  en  m^t  parmi  les  honimes.  « 

«     Gentibus  in  variis  qux  fint  difcrimina  culcus  ^ 
Quae  vefles,  qua:  forma  yiiis»  non  ulcimus  cfto 
Obfervare  labor. 

Ces  rers  n'ont  pas  le  meme  poids  que  les 
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prec^dens ,  qai  finident  par  ane  maxime  d'une 
veritc  interefl^hce.  C'eft  ainfi  que  Defpreamc 
fjait  fixer  le  meme  precepte  par  ce  vers  fen- 
cencieux ,  qui  s'arrete  dans  la  memoire. 

Les  dimats  font  fouvenc  les  (iiverfes  huineurs. 

L'Abbi  de  Marfy  continue  fon  imitation 
au  meme  endroit. 

•    •.•..    •    «   Penitiis  lufirare  memento 
Annales  populorura,  xvi  mouumema  veciifti  j  « 
j£ra  ,  peregrinis  excufa  numifmata  piarlis ; 
Marmoraquc ,  &  vivo  fpirantia  figna  mecallo. 

w  Ayez  foin  de  confulter  I'Hiftoire  des  peu- 
s>  pies  y  les  anciens  monumens ,  les  brona^es , 
V  les  medailles,  les  bas-reliefs  &:  les  ftatiies.  <• 

Dufrefnoy. 

Non  te  igicur  laceanc  antiquanamifmata^  gemmae  j 
Vafa,  typi ,  (lacuae ,  cxhtzcpic  marmora  (ignis, 
Quodque  refcrc  fpecie  ve  cruii)  pod  fecala  mentem. 
Splendidior  quippeex  illis  aifurgic  imago  » 
Magnaque  fe  rerum  facies  aperic  medicanti. 

'    Les  deux  derniers  vers  font ,  i  mon  avis ,  de 
couce  \>esLUte  :  le  mcditanti  jett6  i  la  (in  eft 
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d*une  harmonie  biea  expreffivc.  L'Abbc  64 
Marfy ,  avec  tout  fon  clmquaut  &  ion  vernic 
empruntp  d'Ovide ,  n  a  pas  one  feule  beaac^ 
de  ce  genre, 

Le  morceau  le  plus  eftime  de  TAbbe  de 
Marfy,  morceau  vraiment  poetique ,  &  qui  p(6- 
che  peut  etre  en  ce  qu'il  I'eft  trop  pour  le  fu- 
jet ,  efl:  celui  ou  ii  decrit  la  ruine  de  la  Peia- 
ture  &  de  la  Sculpture  caufce  par  celle  de 
I'Empife  Romain  ;  il  en  doit  I'idce  i  Dufref- 
noy ,  &  n'a  fait  que  TampUfier  beaucoup.  Je 
vais  vous  rapporter  ce  qu'il  en  a  pris. 

Aft  ubi  barbaries  pejegrino.  ex  orbc  profcdba  , 
Numiu^  fub  tcmplis,  civcs  tumulavitin  urbc» 
DifFugcre  Dc5e.  Laceres  piftura  tabellas 
Incchffe  rt-puh  laribus  :  fiagmchi^  Faboris 
Exigua  immeafi^  mutilas  fculptura  colamnas, 
Scmitutos  porcarum  arcus  ^  avulfaque  fulcris 

'    Signa  pedes  partim ,  partim  truncata  laccrtos    . 
Abftulk ,  '&  pcnitiis  tcllurc  rccoRdidit  ima, 
Indc  rcncbrofis  latucrc  rcccflibus  ambse  , 

-   rornicibuf(]^uc  cavis ,  &c. 

,Cetce  paxaphrafe.  ^  f^.b^U^^'mais  le  texte 
ne  I'dt  p^  moksj  ^  , 
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J  . . .  Ubi  bclla ,  femcm  8r  pcftcm ,  ^fcbfdia',  luxus, 
St-Romanieruift  res  grandior  in(iHit  oibi ,    ' 
IsigeAUir.p<ri«rt.ft/t<&/peiiire  fUpei^ilB      r  ^ 

4rci$cu(P  mpies  :  ^fi  ifupc  miraciili  Vidtt  ' 

. .    Jgnibus  aj?fu0ii.pi6ilura  ,  latere  coa^a  - 

Pornicibus,  fortcm  &  i-diqyajn  cpfiiujere  crypxis, 
^armoribufjue  dui  fculpc^ra  jacere  repulcis. 

>•  Quand  le  luice  ;•  Ja  difcorde  '&  la  tfot) 
49  ^and^  ^omiaattoA  de^  Riotnains  eurent  paiv 
»  tout  repandu  la  guerre ,  la  pefte  -&:  -'la  -fa^ 
>9  mine  ,  les  Beaux  Arts  perirent  j,.  5c  i^y;CC  Qux 
j>  perirent  leurs  fuperbes  monumens.  LaPein- 
^  tare  vit  fes  metveilles  confumiies  pJii:  les 
«•  llammes,  foi;C6e  de  (e  cacher  dahslS'tf^ux 
«9  de$  foutecraiiis ,  6t  d«  confier  aax  plus  pt6*- 
«>  .fon<les  cavecnes  les  -reftes  dtf  fes  iridielTei. 
»  La  Sculpture  auffi  refta  longiemps  enfevtlie 
»>  fous  les  marbres  qu'elle  avoir  ep,fouis. 

Je  vous  ferai  grace  des  autres  endroits  ou 
i'Abbe  de  Marfy  ,  qui  probablemeirt  rrctoit 
pas  trop  vtx.i'k  dans  ^ Ah  de  Ptindrc ,  ^^ppuife 
far  fon  devancier  pour  en  tracer  quelqucs  pr£- 
ceptes  difficiles  i  rendre.  Dans  Tun  &  dane 
I'autrei  ces  paflTagfM  font  foit  ennuyeitx  a  lite: 
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mais  |e  n'oiU>lierai  pas  de  vous  citer  encore 
une  maxime  de  gout  cs^-fenfee ,  que  Dafkef- 
noy  a  fournie  a  fon  Imitateur.  Cetce  forte  de 
lafcin  paroit  d'autanc  plus  dans  celoi-ci  y  que 
ces  beautcs  folides ,  ces  beautcs  du  genre  y 
font  extremement  rares.  U  cherche  plucot  ce 
qu'Horace  appellQ/e/quipedalia  verba.  11  a  ccric 
wi  Pocme  didadtique  ,  comme  on  ecriroit  un 
Pocniie  hero'ique.  Void  le  vers  en  queftion  de 
Dufirefnoy: 

Maxima  deinde  erit  ars ,  nihil  artis  inefle  videri. 

i>  Van  y  fera  parfait,  fi  Tart  u'y  paroit  point. «« 

Cette  maxime  judicieufe ,  qu  on  ne  f^auroit 

trop  repeter  alix  Poctes  comme  aux  Peintres, 

eft  tres-remarquable.  L'Abbe  de  Marfy  n  y  a 

£iit  qu'ua  leger  changement. 

Artis  erit  fummam  nihil  artis  inefle  videri. 

Enfin  ,il  termine  fon  Poeme  par  les  carac* 
teres  des  difFerens  Peintres  fameux  >  i  Texem* 
pie  de  Dufrefnoy :  feulemcnt  il  y  met  plus  de 
pompe  &  de  fracas  dans  Texpreflion.  Ce  n'eft 
point  avec  ce  luxe  de  mctaphores  &  de  ftyle 
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xecherche  que  Virgile  meme  a  ecrit  fes  Geor- 
giques,  qui  permetcoient  cependant  beaucoup 
pliis  ies  images  en  tout  genre. 

Je  conclus  ceci  par  dire  que ,  fi  vous  Atex 
de  I'Ouvrage  de  I'Abbe  de  Marfy  ce  qu'il  a 
pris  a  Dufrefnoy ,  i  ^^irgile  &  aux  autres  an- 
ciens  Pocces  Latins  ,  il  ne  vous  reftera  de  lui 
que  deux  ou  crois  tirades  ampoulees ,  Sc  une 
centaine,  tout  au  plus,  de  vers  affez  beaux , 
mais  fans  cara&ere ,  &  qui  figureroient  mieuz 
dans  une  declamation  de  College  que  dans  ua 
Pocme  didadique. 

II  eft  temps  de  vous  parler  des  deux  Poemes 
Francois  qui  ont  paru  fur  la  meme  matiere  , 
d'apr^s  les  Poemes  Latins  dont  je  viens  dd 
vous  ^ntretenir. 

M.  W me  femble  s*etre  forme  fur  Du- 
frefnoy :  Pocte  &  Peintre  comme  lui ,  il  s  eft , 
afon  exemple  ,  etendu  fur  la  par  tie  la  moins 
agreable ,  la  partie  technique :  il  a  meme  poufle 
la-deftus  les  details  beaucoup  plus,  loin  qu^ 
fon  modele.  Vo^is  f^avez  fi  les  vers  Fran96is 
fe  prctent  plus  agreablement  a  ce  travail  que 
les  vers  latins.  Audi  Vjirc  dc  Pci^r^  de  M.  W^ 
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qui  peut  ^rre  iu  avec  fruit  par  nos  jeunes  Ar^ 

tiftes ,  n'eft-ii    point  &   ne   fera-t-^il    jamais 

dans  les  mains  du  Poete ,  ni  de  Thomme  de 

gout. 

D'ailleurs ,  il  n'a  pas  f(fu ,  comme  Dufrer- 
noy ,  mcler  la  critique  a  I'inftruftion ;  il  n'a 
pas  f^u  jetrer  fur  les  le9ons  ce  fel  piquant  qui 
les  fait  retenir.  Aucune  reflexion  profonde  & 
raifonncej  aucun  trait  qui  refte  dans  Tefprit. 
Son  ftyle ,  en  general ,  eft  foible  ,  fans  con- 
(iftance  :  il  n*eft  point  offufquc  d*ornemens 
d^plac^s  ;  mais  il  eft  auffi  trop  dcnue  de  Poe- 
fie.Nulle  verve,  nulle  force,  ndle  Elevation > 
nulle  chaleur.  Par-^tqut  des  idees  communes , 
tevctues  de  couleurs  vulgaires.  L'elcgance 
meme ,  quand  elle  s'y  trouve,y  eft  mediocre* 
Une  profe  foucenue  &c  foign^e  fe  fait  lire  avec 
plus  de  plaifif. 

'  Je  ne  vous  ferai  point  la  critique  d^taUIee 
du  ftyle  «i  de  la  verfification  de  VArt  dt 
Peindre  i  j'aime  mieux  vous  en  citer  un  tr^s- 
Jpii  vers ,  dans  le  gout  d'Ovide ,  &  que  j*ai 
tecenu  avec  plaifir.  C'eft  i  propos  4es  fervices 
que  k^culptttrerendit  aux  Dieuxdes  Anciem* 
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Venus  cue  plus  d'cnccns  lorfqu'eiJe  euc  plus  d*attraics« 

Je  m'arrecerai  davantage  fur  la  Peinture  ile 
M.  L. 

Ce  Poeme,  avant  d'etre  imprimc ,  jouidbic 
d'une  reputation  ectatante  :  on  n'en  parlolt 
qu'avec  I'enthoufiafme  de  Tadmiration.  A-t'il 
paru  au  grand  joiir?  On  n  6n  a  parte  que  pour 
le  critiquer. 

Ces  revers  fi  commune  ftujourd'hui ,  de- 
vroient  Uen  degouter  nos  Autours  des  lectures 
particulieres ,  ou  ils  vonc  s'eny vf er  d'un  enceiis 
dent  le  Public  aime  a  abattre  les  fumees  *A]s 
davroient  fe  rappeller  cec  avis  ft  raifonnable 
de  Boileau  notre  Maitre. 

Nc  vous  cnivrcz  point  des  ^loges  ifatteurs 
Qu*an  am^s  quelquefois  de  Tains  admirateuis 

*  Quelle  foule  d*eiempks  )«.  ppurrois  rapportei:  ic, 

CCS  Arrets  particulicrs  caflcs  par  Ic  Public  i  Encore  Thjc- 
vcr  dernier ,  on  ae  parloit  dans  Paris  <pe  d'un  Orame 
qui  devoir  placer  fon  Auteur  au-dcfTus  de  tous  ks  Xi- 
chaujfie  paflcs,  prefens  &  futurs.  Cec"  Auteur,  ^ui  «it 
d'unc  extreme  modcftie  ,  pour  fc  dirobcr  an  bruit  que 
faifoicTon  Ouvrago,  na  tu  befo^a  <jui^dc  tefairein- 
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Vous  <looae  en  ees  r^duits  prompts  a  crier  mcrveilb* 

Tel  ^cric  r^cit^  fefotttim  a  I'oreille, 

Qui ,  dans  rimpreiTion,  au  grand  jour  fe  moncrant, 

Ne  foucicnt  pas  des  ycux  le  regard  p^n^cranc 

On  f^aic  dc  cent  Autears  I'avencure  cragique ; 

£c  Gombaud  cane  loa^  garde  encor  la  bouuque. 

Je  consols  afTez  comment  le  Poeme  de  M. 
L.  aura  charme  les  Peintres  qui  Tauront  ei^r 
tendu ,  &  comment  il  n'aura  pas  amufe  le 
Public  qui  n'eft  pas  Peintre.  Ce  fujet  n*^ll  pas 
iufceprible  de  produire  generalement  une 
grande  impreilion  fur  les  efptits.  J'en  at 
tdonn^  les  raifons  au  commencement  de  cette 
Lettre. 

Aind  je  ne  fuis  pas  de  I'avis  d*un  ami  de 
FAuceur,  qui  vient  de  faire  le  proces  a  tout 
Paris  de  ce  qu'on  ne  pent  pas  lire ,  ni  admirer 
le  Poeme  de  la  Peinturc.  Seroitil  poffible  que 
tant  d'efprits  difBrens  voulutTent  s'entendre 
pour  fe  priver  d*un  plaifir ,  C\  TOuvrage  en 
queftion  ^roit  capable  de  leur  en  procurer? 

On  f^ait  que  M oliere ,  avec  un  g^nie  tr^ 
tare  5  n'a  pu  parvenir  i  fe  faire  lire>quand  il 
a  v'oulu  parler  en  viers  dc  la  Peinture  ,  quoL« 
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qu'il  n'eut  pas  enrrepris  d'en  donner  des  re- 
gies. Son  exemple  auroic  bien  du  dctourner  de 
cette  carriere  ingrate  ceux  qui  ont  rifquc  de 
s*y  produire. 

Outre  le  vice  du  fujer,  void  les  dcfauc« 
qu'on  peut  reprocher  juftement  a  M.  L.  dans 
la  manieredont  ilTa  traitc.  II  s'eftrrop  aflervi 
au  plan  &  a  la  marche  de  TAbbe  de  Marfy, 
&  ne  s'eft  pas  aflez  pcnetre  de  TOuvrage  de 
Dufrefnoy.  11  a  trop  imite  le  premier  dans  fes 
declamations  ,  &  n'a  pas  etudie  dans  le  fecond 
ce  gout  exquis,  ce  ton  convenableau  Poeme 
dlda(5l:ique ,  qui  ne  doit  pas  etre  tou jours  monc6 
fur  des  echaflTes ,  &  qui  veut  etre  egayc  mcme 
par  la  fatyre. 

M.  L  a  trop  neglige  fur-tout  les  graces  5c 
la  correction  du  ftyle.  On  a.  beau  dire  que 
I'Auteur  a  fa  maniere  comme  Crebillon  avoir  la 
Cenne.  Sans  fair  a  aucune  comparaifon,  la  manie- 
^^  de  Crebillon,  bonne,  a  bien  des  egards,poui: 
la  Tragedie ,  auioit  ^te  fort  mauvaife  pour  la 
Pocfie  dida£lique.  Celle-ci  n'admet  point  les 
negligences,  les  obfcurites ,  les  diirttis.Touc  y 
doit  etre  elegant ,  clair ,  cbrred,  harmonieux. 
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Quand  on  s*crige  en  Legidateur ,  il  faut  ctre 
bien  fur  d'etre  exempt  de  difauts  vraiment 
reprehenfibles, 

D'apres  cela,  nous  ferons  a  I'Auteur  des 
remarques  fur  les  defeduojGtes  de  fon  ftyle, 
fans  lefquelles  la  le£ture  de  fon  Pocme  feroit 
moins  facheufe  &:  moins  penible.  '. 

Le  crayon  de  ta  fille  alors  fat  un  fiamicau^ 

Cette  metaphore  eft  de  mauvais  gout ,  & 
aufli  ridicule  que  ton  flambeau  fut  un  crayon. 

.  Poar  figurer  un  corps,  £un  dUtnVonfit  €hQis^ 

Cette  inverfion  n'efl:  pas  tolerable. 

Si  de  i'aflre  f^eond  qui  bit  fur  le  Polfcc  , 
Lts  rayons  divtrgens  fetnbletic  fuir  ca  paleUc. 

Ces  termes  de  geomctrie  donnent  un  air  fau- 
vage  a  des  vers  Francois.  La  profe  otatoire 
elle-ifieme  rejette  ce  jargon  algebriqiie ,  quoi- 
qu  on  ait  voulu  I'y  foumettre. 

V 

.  L'ua ,  n6  pour  moiflTonlitc  dans  les  champs  de  THif* 
toire , 
Nous  peindra,     .     ,     .     •     .     ,     ;  " ;     •     . 
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Le  vqI  duplomb  r^ide ,  &  plus  prompt  ^ue  lafiuhc^ 
Lcs  rempaf  ts  foudroy^s ,  le  vainqueurjur  la  treche* 

>  U  n  eft  pas  trop[k>(Cbi6  de  peinirz  le  vol  du 
plomb  rjpide.  Je  ne  f^ache  pas  qu'aucun  P«in* 
t«  s'en.  foic  avife.  On  n'ignore  pas  que  le 
plomb  rapide  eft  plus  prompt  que  la  fl^che  :  i\ 
etoic  au  moiiis  inutile  d'en  avertir.  Le  vain- 
queur  fur  la  brethe  eft  du  ftyle  le  plus  pauvre 
&  le  plus  fee,  II  falloit  terminer  cette  im^e 
par  un  hemiftiche  plus  hacmoni^i^^*. 

Ec  la  jcuac  Laitisre  ,  en  jupott  retfduffe  ; 
Rapportanc  fon  pdt  vuidc ,  un  brds paffe  dans  Vanfil 
Ecs  dc  la  villc  aut  champs  ^/fttduthant  en  cadence^ 

En  jupon  retrouffe  eft  aufli  triyiail  qu'tf/E  rote 
detroujfee.  Un  bras  pajfe  dans  futife  eft  mie 
unage  mefquine,  ^cixopi^yxzx^.Rttottrnarit  in 
cadence  t(thvti:[e(qvLC.       '"' 

Lafontaine  prefente  ainfi  cette  image.     -^, 

.  Pcrrete ,  fur  U^tetc  ay  ant  ud  pf>t  ;dc  Inu  * 

Bicn  ppft  fur  ^n  couft^ic;,  ..  - -.  r      ,^ 

Pr^ccndoit  arrivcr  fans  cncombre  a  la  Villc. 
X^ctc  &''court-vccac ,  die  alloic  i  grands  pas , 
'  Ayant  mis' cejout-lk,  pour  ^rrc  plus  agile, 
Cckiilqn  fiffiplc ,  &  foulicrs  plars. 
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VoiM  un  models  pour  un  Peintre  ;  mais  je 

ierois  curieux  de  voir  comment  il  peindroic 

cetre  autre  Laitiere  qui  sen  retoume  en  ca^ 

dence. ' 

.  L'Auteur  a  mahque  prefque  entilremenc 

I'articie  du  portrait. 

Un  fidele  crayon  m'actachanc  de  plus  pres  « 
Sous  mes  yeux  ^tonnes «  a  rcpcoduit  mes  traits. 

'  U'fcnible,  partagcant  Ja  divine  pui(Fance, 
Multiplier  mon  etre  avec  ma  resemblance. 
La  toile  eft  un  mirpic  od  I'objec  prefcnt^  « 
Meme  loin  du  modele ,  eft  encor  reptft^. 
Doux  charme  des  aiois ,  inalgr^  le  fore  barbare  , 
Le  pinceau  fait  tomber  le  mur  ^ui  les  f<^pare. 
De  la  mort  elle-m^me  il  afFoiblit  ks  coups  5 

.  £t  lorf(]u*elle  a  fompu  nos  liens  le^-plas  doux, 
L'objet  qui  dans  la  ^ombe  emporta  n^tre  liommage  , 
Refte  encor  pres  de  aous ,  &  vit  dans  foa  image. 

Qps  deux  derniers  vers  foiit  yriziiment  beaux  \ 
mais  les  autres,  un  bii  d6ux  exceptes,  font 
de  la  plus  grande  foiblefle.  Ce  ti^orceau  eft 
trop  long  des  trois  quarts.  M*attachant  deplus 
pris  n\  aucun  fens.  Partagcant  la  divine puifi 
fance  eft  un  rempliifage  ampoule  qui  ne  /igni- 

fie 
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Ixe-rieil.  \Jobjct  prefente  n 'eft  pas  clair  j  il  fat 
loit  Vobjet  reprefcnte,  Le  vers  fuivant  eft  d'uiw 
cbfcurite  qiii  cient  du  galitnathias  :  car  enfin^ 
que  le  moiclt  foit  pr^s  ou  loin  de  la  copie , 
Xobjct  nen  cjl  pas  moins  repctc*  Il  y  a  de 
1  ampoule  &  de  la  petitefTe  a-la*fois  dans  ces 
vers : 

..;.;;..     Malgrikfonharbare^ 
Ls  pincsau  fait  tomber  le  mur  qui  Us  Jcpare.  < 

Quand  on  ne^fepare  c[\xq  par  unm/^r,  \Qfort 
n'eft  pas  trop  barbare. 

L'Abbe  de  Marfy,  que  TAuteur  a  imit^> 
lui  avoir  donne  Texemple  de  la  precifion. 

Aft  alius  vcros  ad  vivum  effingcrc  vultus 
Arte  Promcthca  novic ,  natifquc  parcntes 
£c  patribus  geminac  nacos,  fpoDrxqae  gementi 
Ulrima  fpirantem  fiftic  poft  fata  maritum , 
£c  fida  vcros  folamr  imagine  ludus« 

Et  le  Mcnctricr ,  debom  fur  un  tonneau. 
Sous  un  archet  aigu ,  fait  ditonntr  Rameau, 

Aduremenr  la  Mujlquc  dc  Rameau  n'eft  pas 

Ff 
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£uce  pdor  wis  ianfe  ruftiquc  ^  8c  n'eft  gu^re 

tponnue  d*ua  Menitrier  de  village. 

U  y  uiroit  beaucoup  d  obfervacions  a  faire 
fur  le  morceaa  de  l*anatomie ,  qui  eft  rempli 
de  vers  durs  &  gigantefques ,  d'expreflions  pro- 
ikiqaes  &  rampantes  \  comme 

Les  recoins  de  ce  corps  ,  trifle  refle  de  nous, 
^tfi  ce  n' eft  point  U  que  Vhomme  entier  s'enfeme. 
Viens  reconaoicre  encor,  jufque  dans  ces  debris » 
Tout  C€  qu*au/on  humaintu  doismettre  deprix. 

La  penfee  de  ce  dernier  vers  eft  faufle,  oadu 
moins  bien  louche* 

Que  mime  quand  la  mort  Ta  marque  dc  fin  fieau. 

On  ne  f<gait  ce  que  c*eft  que  le  jfccau  dc  la 
mort i  mais  a  rravers  ces  caches,  que  la  cor- 
i:e£tion  &  le  gout  auroienc  du  enlever,  on 
diftingue  de  fort  beaux  vers.  Ceux*ci>  par 
exemple. 

.    .     ..••..  Porte  im  ceil  aguerri 
Sur  les  canaux  glac&  oii  le  fang  scft  tari. 
D^monte  ces  reflbrrs  dc  Thumainc  ftrudure^ 
jExamine  des  os  la  mobile  joiutare. 


ficr  diff/rens  P^oic/nts  de  U  Feinture.   4)  % 

Las  nerfs  &  kur  d^dale  «  &  d'lia  ccg^td  £i^liar,  ., ,    . 
AlofSy  dans  rhommc  ^tcint,chcrchc  rhommc  vivant; 
Ce  Q*eft  qu'en  pen^fcanc  daxis  Icfek  dc.raKvn^ 
Qaetu  pcux  dcs  dehors  nous  pr^fcntcr  Timag?,, 
Marqucr  les  padions,  &  peindreavec  chaieui^ 
Le  couroux  enflamm^ ,  la  force  &  la  doulear. 

Ces  vers  prouvent  que ,  (I  TAuteur  fe  fut  d^c 
da  vantage  de  fa  facility  ,  de  foa  oreille ,  & 
s*il  avQit  des  amis  feveres  ^  il  auroit  pu  downer 
^  iott  Pocme  unie  Elegance  Sc  une  dduceuir  de 
flyle  qm  lai  manqoenr^i 

Mik>iv€ms*ouvce  ua  cfaSneaa£vieax  <]uc  U  tesce: 
•   Mais  Tarbw  ioui-a-G©up  fc  rcjoiat  &  Yenferr<*;. 
Un  lion  fui  fe  dreffe  &  s-attachc  a  fon  flaac, 
De  TAtklete  enfravi  b&it  a  loifir  Ic  fang. 

Cetce  image  eft  fans  vie  &  fans  chaleur,  II 
femble  que  i'arbre  tnferre  Mibn.  toiw  ender. 
Vn  lam  qui  ft  dreffa  eft  plat  dans  cette  occa- 
fion.  VAtMete  entrave  n'eft  rien  moms  qtie 
poetique.  Le  premier  d^faut  de  cesversreftde 
ne  rien  peindre ,  &  le  fecoad  d'etre  on  ne  peut 
plos  nial.  fairs. 

Ntri  concert  dany  Ptnfimt  d!tr  corps  avcc  k  rtte , 

Ffij 
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"  Ef  Ndifice  alors  commence  par  lefaite^ 

Reflexion  niaife  &  ridicule. 

Un  morceauqui  a  faitg^neralement  plaiiir> 
eft  celui-ci : 

Spedacle  raviiTant  dans  la  Grece  ^tal^  ! 
Sous  ce  vafta  poftique  Apelle  a  raflcmbl^ 
Get  efTain  de  beaat^s ,  doux  &  brilians  modeless 
L*Amour  vole  inceirtain  oii  repofer  fes  ailcs. 
Mon  oeil  croic  voir  en  cercle  H^lene ,  Flore ,  HSbi  $ 
Th&is,  Pfyche ,  Diane ,  &  Venus,  &  Thisb^ , 
D Jefles ,  pardonnez  s  je  vous  mele  auz  mortellcs : 
C*eft  £tre  ^gale  a  vous  que  d*ccre  i^u  rang  des  belles, 
Sur  les  divers  appas  de  ces  jeunes  objets, 
Le  Peincre  laifl*e  errer  fes  regards  facisfaits  s 
II  prefere  ce  bras ,  c'eft  ce  pied  qui  I'attirc » 
Cec  oeil  Ta  plus  f(iduic,  il  choific  ct  fourire; 
>  De  lys  plus  ^^clatans  ce  cou  paroit  fem^. 
Ce  front  eft  plus  uni ,  ce  bufte  eft  mieuz  formes 
Plus  beau  dans  fes  contours ,  ce  fein  qu'il  idolatre, 
S'^Ieve  &  fe  f<fpare  en  deux  globes  d'albitre^ 
£n  raffemblant  ces  traits ,  Apelle  tranfport^ 
)     N'a  peint  aucune  Belle ,  il  a  peint  la  beaut^, 

Je  rends  juftice  au  m^rite  de  ces  vets ,  8c  fin-? 
guUeremenc  aux  deux  derniers.  Je  remarque 


Jur  diffirens  J^oemes  ic  Id  Pzmture:  451; 

pourcant  dans  cette  tkade  des  impjsrf^ions 
qui  la  :deparenc.      ,  ^  iii .  :: 

,  Je  ij'aime  pas  voir  Thisbe  mife  pour  la 
rime.j  &  mife  encore  aupres  de  Venus,  Thisbe 
n'eft  point  cohnue  pour  une  beaute ,  copime 
les  autres  mortelles  ou  DeeflTes  que  nomine  le 
Poete :  elle  n'eflr  fameafe  qufe  par  fon  avanture 
tragique. 

Je  n'aime  pas  non  plii^  cette  monotome  de 
details;  €e  bras ^ce pied ^  cet  czilj  cefourircj 
cc  cou  y  cc  front y  ce  bujie  ^  ce  fcin..  II  falloit 
varier  les  tours  pour  les  rendrp  plus  piquans. 
C'ejl  C€  pied  qui  r attire ,  ou  quil  admire  eft 
un  peu  trivial.  Ce  front  ejl  plus  uni  ne  dit  pas 
grand  cho(e  :  aucune  de  ces  beaut^s  n*^toit 
n^it..Ce fein  quil  idolatre  eft  du  ftyle  ufc, 
rebattu  &  fade^  ainfl  que  les  deux  globes 
d'albdtre. 

llfsillatfeparer,  il  fallut  reunir. 

Jamais  ces  verbes  ri'ont  etc  neutres. 

Rcgncs ,  depuis  Hcrmis^iroisfcfptref  i  U  main.  - 

On  ne  f^ait  a  qiioi  fe  E2q)porte  le  dernier  hcmif- 
tiche.  Ffiij 
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I^  Tt^ )  qOii  tlecnnt  tout ,  tci  i  i^imrMt  j 
Retombc  en  cendre  utile  &  forme  hi  dironuge; 

^ExiCOX0  trois  yerbes  a^bifs  employes  (ans  x£^ 
gimes :  meme  xlefauc  dans  ces  autres  lignes^ 
rimees. 

«    «    ^    ..    ;    .    C*^  Toabre  ^^i  detmokc^ 
Qui  fait  fiiir  les  cot^s ,  qui  prijente  &  qui  cache. 

Garde  aafi  que  jamais  le  prodigue  pincean « Ice 

Je  croyois  d'abord  qu'on  ne  mettoit  point 
garde  tout  f^ul  pour  ga^rde-toii  |e  xne  trom- 
pois*  3oileau  a  die : 

Gar4ei  funxic  voy^Ue  k  courir  trop  hixi^  » 

Ce  qtte  Boileau  n^atkroit  pas  fait,  ce  font  ce$ 
rtrs  barbares: 

Mefure  rombre  au  corps  ,  jnoins  d*ombre  y  doit 

tomber, 
S*il  Ic  faut  applatir ,  tf,  plus  pour  le  bomber. 

Les  ulkges  ii)z,  ces  tyrant  indifcrett. 
Lesujages  n'eft  point  fssunjms  pour  figni£er 


fur  diffdrcns  Pocmcs  dc  U  Fdnture.  45  j 
U  mondej  Ubel  ufage.  Je  trouve  ici  un  exem^ 
pie  da  ftyle  pueril  qu'il  eft  bon  de  metcre 
feus  vos  yeax. 

Mais  quel  vafe  l^ger  &  rempli  de  carmin , 
Th^mire ,  ^  ce  miroir ,  tient  ouvert  dans  fa  main  ! 
£lle  prend  ie  pinceau ,  raais  laroilc...  Ah  1  Thimire ! 
Tbemifc ,  arrdtc  done  ,„  £h  I  quel  eft  ton  ddire  ? 
J*a)oute  a  mes  appas,  &&  &c. 

Quel  enfantillage  dans  cette  idee  &  dans  ces 
reticences!  Eft-ii  i  fuppofer  que  le  Pocce  ne 
f9ache  pas  qu'une  femme  fait  ufage  du  pin- 
ceau  fans  avoir  befoin  d'une  toile  ?  Ce  difcours 
&  ce  ton  novice  font  tout-a-fait  rifibles  dahs 
la  bouche  de  M.  L. 

le  polrig  far  fcm  ^p^e ,  AchiUe  (iirieuz 
Semble  porter  la  main  a  la  foudrc  des  Dieur.  v 

Xi  poing  &  la  main  font  tin  mechant  effist. 

Pour  nous peindre  r A^ew: ,  mefure  fon  Theatre. 
LaJauUur  d*un  Hcros  ntftpascdU  d'un  Patrc. 

Quel  rapport  a  le  premier  vers  avec  le  fecond  ? 
Qu'eft-ce  que  fignifie  mefurer  un  Theatre  pour 
peindn  un  ASt^urf  Le  fecond  vers  renfermc 
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wie  vcrit^  platement  exprimee.  L*oppofidon 
de  Hcros  &  de  Pdtre ,  terme  ihdigne  de  la 
Pocfie ,  rend  ce  vers  encore  plus  plat.  11  en  eft 
de  mcme  He  ceux  qui  fuiyenr, 

Di(lingue  par  I:  fexc  autant  que  par  titat^ 

Les  larmes  d'une  femme  &  les  plcurs  d'un  (bl<Iac. 

Dijiinguer  Us  larmes  par  It  fexc  &  par  Vetatl 
M.  L.  n*eft  pas  heureux  dans  cette  imita- 
tion de  Virgile. 

Toi  9  malheurcuz  D^dale ,  aateur  de  ta  bleflure  » 
Deiix  fois  cu  vcuz  graver  ta  facale  avcncurc  « 
Deux  fois  ton  ccEur  fc  ferrc,  &  tu  fens  fur  rairain 
De  ta  main  pacernelle  ^chappcr  le  burin. 

Auteur  de  ta  blejfure  ^  cheville  obfcure.  Icare 
n'eft  point  nomme  dans  ces  vers.  On  croiroit 
que  c'eft  le  feul  malheuf  de  D^dale  qui  hii 
ferre  le  cxur  :  d'ailleur^s ,  ton  cxurfe  ferre  eft 
de  trop.  II  ne  faut  pas  tout  dire,  Ecoutez  Vir- 
gile: 

'  Tu  quoque  magnam 

Partem  opere  in  tanto  ,  (inercc  dolor ,  Icarc  habereS* 
Bis  cooatus  crat  cafus  effingere  in  auro» 
Bis  patriae  cccideie  manus. 

Ces  quatre  mots^  bis  patriA  ccciderc  manus 
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font  bien  plus  expreflifs  que  les  deux  vers 
Francois.  L'attitude  de  Dcdale  dans  le  Pocte 
Latin  eft  plus  cnergique  :  ce  font  les  deux 
mains  qui  tombent  i  ce  malheureux  pere  \  il 
y  a  une  heureufe  brievetd  dont  il  faut  fentir 
le  prix  en  certaines  occaflons. 

;  Dans  le  paflage  que  je  vais  vous  citer ,  vous 
verrez  combien  il  en  auroit  peu  coutc  a  TAu-^ 
tear  pour  le  rendre  parfait ! 

Anciochus  p^rit  da  mal  qui  le  cocfume ; 

Tous  les  fecoars  font  vaiiis.  Le  coeur  plein  d*amer« 

tume , 
Son  pere  leve  au  Cicl  ks  regards  obfcarcis. 
Auprcs  d*Antiochus  Erafiftratc  aflis  , 
Interrogeant  le  pouls  dc  ce  Prince  immobile  , 
Ne  fcnc  batcre  qu  a  peine  une  artere  d^bile* 
La  Reine ,  roeil  humide  ,  &  d*un  fronc  ing^na  , 
Paroic ,  le  pouls  s'eleve j  &  Icmal  eft  connu. 

Afin  que  le  premier  vers  fit  une  heureufe  op- 
pofition  avec  le  dernier ,  il  fallpit ,  au  lieu  du 
mal  qui  le  confume ,  mettre  d^n  mal  quil  dif- 
Jimule  ;  ou  un  autre  mot  qui  expliquat  le  filence 
obftine  que  le  Prince  gardoit  fur  fon  mal :  alors 
yous  fentez  Teffet  de  ces  mots  ;  &  le  mal  </^ 
connu. 
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Son  pere  leve  au  Ciel  fes  regards  dbfcurcif • 

Scs  regards  obfcurcis  ne  difent  ri^ti  qae  de 
Tagae.  II  falloit : 

-  LcYc  aa  Cki  fes  regards  de  fcs  pfears  obfcorcis. 

Le  refte  eft  fort  bien»  Mais  fouvenez-vous  toa- 
][ours  que  des  vers  ne  font  pas  bons  qu^nd  ils 
peuvent  ctre  meilleurs. 

Lhommc  vieni  repofer  da  moins  par  iatcrvatoi. 

Vhomme  vUnt  repofer  n*eft  pas  Francois.  On 
dit :  vient  fe  repofer.  Je  repofe ,  dans  le  ftyle 
familier ,  fignifie  jefommeille. 

As-m  cecte  ame  forte  &  cet  inftin^  Iiardi 
Par  qui  tout  fijt  ofi  ? 

Cette  locution  tout  ejl  ofe  eft  barbare.  On  ofe 
faire  une  chafe  ;  mais  une  chofe  nefipas  of  it. 
Le  peuple  iSx.\fitu  es  ajje:^  ofe^  c'eft  dans  une 
4Utre  fignffication. 

.  Pplyphlme  s*endort3  da  eolofle  t^endit  i 
.  Dans  la  forct  au  loin  /^  corps  cfl  riprndtu 

Q|i  t^  f^auroit  dic«  que  U  ^^^pj  <}^  hemme 
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Joit  repandM  nu  ioln ,  pirce  qu*il  occnpe  iin 
grand  efpace.  Ad  iurpitK >  le^offs 4u  -cohjfc 
etendu  ejl  repandu  manque  touc-i-fait  d'ele*^ 
gance. 

Toi&  du  yieux  PaAc^r  la  grgamcfyue  majfc. 

Ce  monoffrllabe  ywajT^  mis  a' k  fin  du  vets^* 
iipt'^  I'adjedif  gigantefqae ,  produit  un  tout 
autre  efFet  que  ce  qu  il  derroit  peindre.  C*eft 
le  ridiculus  mus  d*Horace.  Of  U  y  a  loin  d'uae 
fburis  i  un  Cyclope.  C'eft  pourtant  la  meme 
liaflTibot^i^^  41  laUoit  un  mot  d'uite  plus  lon-^ 
glie  letefld^e  precede  de  deux  cpithetes, 
;  Le  taM^u  qw  M.  Li.  a  peut-etre  le  plus  ixlaE 
rendu,  eft  celui  d'Iphigenie  2^ d' AgamemnDn» 
par  Timantc. 

Iphig^oie  en  pleurs »  fous  le  bandeau  mortel  ^  , 
De  fcftoos  cpuroiial<»  avaocc  \^x%  I'Autcl.    "' 
Tous  les  fronts  font  empreiots  de  la  douleur  deS  aMs«^ 
Clytetnneftre  fe  meurt^dans  les  bras  de  fes  femmes. 
Sa  fiUe  laitTe  voir  un  d^rcfpoir.foamis'; .     ■     ,     • 
UlyiTe  eA  conftem^;  M^utiai^tulr^u. 
Xalclias  meme  eft  touch^  $  mais  \t  pere.  Le  pere  t  '^ 
D*acccittdre  a  (a  ^oaleui  riu;^ift^  HMfttt, 
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II  cbetche » UUte ;  cnfia  le  g^nie  a  parK.' 
CommcDC  noas  fnoncrc-('il  Agamcmaoa^  VoiU; 

Vous  ctes  firappe  du  ridicule  de  cette  repeti- 
tion ,  U  pere  j  le  pert »  &  de  cette  interroga- 
don  firoide ,  qui  amene  une  reponfe  d'un  Ia« 
conifme  trcs-plat.  Ce  mot  voitii  qui  n*a  au- 
cune  condftance ,  termine ,  on  ne  peut  pas  plus 
mal,  une  tirade.  Vous  avez  aufli  remarque  le 
mauvais  gout  de  ce  vers :  % 

Tousles  fronts  font empreints ir /it  douteur  desames* 

'La  douleur  des  antes  eft  une  expreflion  bizarre. 
Clytemnejlrt  fe  meurt  eft  du  ftyle  Bourgeois; 
D  ^Uoit  d'ailleurs  ccarter  Clytenineftre.  Quoi 
de  plus  dur  que , 

D'atteindre  \  fa  doolcur  1' Artifte  defefp^re ! 

II  faut  convenir  que  T Abbe  de  Marfy  offtoit 
jl  M.L.  un  modeleplus  /imple  &  plus  elegant. 

;;«.;»•   Pidorem  imitare  Pelafgum 
Qui  pavidam  Atridae  natam  dtim  fifteret  aris , 
Mjzrentcs  inter  pcocexos ,  patruumque ,  patremqae, 
Dcfperans  tantos  pingcndo  attingcre  hiAus^ 
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Occuluic  velo  vultus  pnidente  paternos, 
£c  cacait  folers  qux  reddere  tela  negabar. 

On  n'entend^as  trop  I'id^e  de  notre  Pocte^ 
quand  il  a  dit  au  fujet  de  I'Allegorie : 

Le  fens  doit  £tre  clair ,  quoiqu'il  change  (torgane, 

Mais  on  applaudit  au  vers  fuivant,  quoiqu'il 
«it  coutc  un  mauvais/rerr^  chapeau. 

TAllegorie  habite  an  palais  diaphane. 

Vous  avez  deja  vu  que  M.  L.  aime  a(Iez  les 
reticences :  il  en  eft  trop  prodigue.  La  reti- 
cence eft  la  figure  dont  il  faut  etre  le  plus  fo- 
bre,  parce  qu'elle  eft  la  plus  difficile  de  toutes 
d  manier.  EUe  eft  tris-prcs  du  ridicule.  Si  elle 
ne  fait  pas  beaut^,  elle  choque^  d'autant  plus 
qu'elle  annonce  de  la  pretention.  Celle  que  J9 
vais  cicer  a  ce  defaut. 

Pour  peindre  un  Dieu  mourant  fur  le  funefte  bois  ; 
Michel-Ange  aurpit  pu?  • ..  Le  crime  &  le  g^nie  I... 

Qu*eft-ce  c^e  Michel-Ange  auroitpu?  Ce  fens 
n'eft  pas  aflez  indiqu^  par  ce  qui  precede* 
,  Quatxd  AthalU  die  i  Joad , 


4^1  Obfen/atlans  Crki^us 

Je  devrois  ,  far  rAocel  ok  ta  main  facrifie  , 
Tc. . . .  Mais  du  pcix  ^^oa  m'offire  il  £uc  mc  coa« 
tenter. 

Athalie  en  £ait  pkis  entente  qod  fl  elle  ache- 
voit.  Ce  te  coat  feul  eft  plus  expreflif  que 
t'immoler :  il  laiflTe  deviner  touces  les  barbaries 
auxqueiles  Athalie  pounoit  fe  fivrer.  Quelle 
beauce  femblable  M.  L.  a-t'il  mis  dai^fafiif- 
penfion '  il  n'y  a  que  de  Tobfcuritc.  Lt  crime 
&  it  genie]  eft  encore  une  ellipfe  trop  forte, 
qui  fait  one  ncpuvelle  i^cicence>  oa  pitted  une 
nouvelie  enigme. 

J'^vire  d'etre  long,  &  je  deviensobfcur. 

Ceft'la  le  grand  defaut  de  rAuteier.  Mais 
YOtts  crouverez de  FentiKmCafme ic  d^  )^ioi€t 
dans  les  vers  qoi  fuivent. 

Tais-toi ,  monftre  execrable ,  abfurde  calotnnie  \ 
Quel  chef-daavte  de  FArt  ent  jamais efEtc£ 
■    Une  go&te  dti  fang  que  FArafte  cdt  ^crfif  t 
Que  n*eac-on  vu  plutot,  dacs  ce  ddire  eztr^mee, 
S^cber  la  main  du  Peincre ,  &  p^rir  TArt  lui-m^e! 
» 

L'Auteur  reuflic  mieux  dans  le»  eadioics  o& 
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ftl  lui  faut  de  k  verve ,  que  dans  ceux  qui  de- 
mandenc  des  graces  &  de  la  l^gerece. 

La  foule  des  Amours  de  cous  coc^s  affiegg 
L'atcelier  de  I'Albane  &  cclui  du  Corr^ge. 
Les  unsy  pour  les  pinceaux,  taillent  le  niyrthc  en  flear  $ 
D'aucres »  fur  la  palette ,  ^tendent  la  couleur. 
Celui-ci»  d*un  genoa  cpi' avcc  peine  U  avance , 
Veut  preffer  a  luifcul  un  chevaUt  immcnfe; 
Iljue  ^  life  dipiu  ,  ilfouleve  a  moitii  ; 
Par  fon  adrejfc  enfin  la  machine  eft  fur  pie. 
Celui-ia,  pour  tracer  le  portrait  de  fa  mere^ 
Du  Peintre  gravement  conduit  la  main  l^gere. 
Plus  il  efl:  f^rieux  ,  plus  fon  air  eft  charmant : 
Cet  autre  plus  badin »  va«  vient  etpurdiment; 
De  foa  Uger  flambeau  tire  des  ^tincelles , 
De  crayons  plus  aigus  fait  des  filches  nouvelles  , 
Touche ,  derange  tout  par  fes  folatr^s  jeuz : 
II  a  diftrait  CArtiftey  &  I'ouvrage  en  eft  mieux. 

Ce  dernier  vers  eft  fort  joli ,  encore  eft-U 
dur,  a  caufe  du  mot  Artifit  qui,  joint  a  dif- 
trait^ dechire  Toreille.  De  plus ,  il  u  eft  pa$ 
Poetiquei  mais  je  ne  vols  dans  tout  q6  qui  pre- 
cede que  des  images  manquces ,  fans  agre- 
jwent,  fans  cobris.  Tout  y  devoir  etre  aife, 
coul^nt,  riani,  ^cacieux,  &  couc  y  eft  rude  . 


4^4  Ohftrvdtlons  Critiques 

gcni  &  petit.  Le  premier  &  le  fecond  vets 
font  profaiqaes«  AJj^cgt  finit  lourdement  le 
premier.  Les  cinquieme,  fixieme,  feptieme 
&  huitieme  contiennent  un  detail  mefquin, 
&  font  pcniblement  marteiics.  Vcut  prejjcr  a 
luifeul  eft  dulangage  populaire.  Ilfouleve  a 
moitie.  Qu'eft-ce  c^ ilfouleve  ?  Soulever  n  eft 
point  un  verbe  neutre.  La  machine  ejlfur  piej 
ftyie  plat. 

Du  Peintre  gravement  conduit  la  main  Ugerc. 

Ce  vers  n'eft  ni  leger^  ni  harmonieux,  Le 
contrafte  de  gravement  &  de  legere  eft  d'un 
mauvais  gout :  etourdiment  n'eft  pas  fait  poor 
les  vers  d'une  certaine  noblefTe :  il  eft  fans 
harmonie  &  fans  vivacit^.  Qu'eft-ce  que  /igni- 
fient  des  crayons  plus  aigus  ?  Eft-cc  la  de  la 
Pocfie  ? 

L'Auteur  s*eft  trop  appefanti  fur  des  ima- 
ges jqui  veulent  etre  touchees  delicatement. 
Ceft-la  fur-tout  qu'il  fautfjavoir  s'arreter  &  en 
faire  voir  plus  qu*on  n'en  dit.  Voyez  avec  quel 
genie  &  quel  art  Boileau,  en  cinq  ou  fix  vers> 
a  fait  un  tableau  vraiment  digne  de  TAlbane, 

lorfqu'il 
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lorfqu'il  peint  la  Cour  de  la  MolefTe  ecaUie  i 
Ciceaux. 

C'eft-la  qu*cn  an  dortoir  die  fait  fon  f<fjour : 
Les  plaifirs  nonchalans  folatrenc  a  rentour. 
L'un  paitrit  dans  un  coin  rembonpoint  des  Chanoioess 
L*aucre  broyc  en  riant  le  vermilion  des  Moines. 
La  volupte  la  fert  avec  des  yeux  divots , 
£t  toujours  le  fommeil  lui  verfe  des  pavots. 

Quelles  images  &  quelle  harmonie  enchante- 
.  rede !  Dans  ces  vers  charmans ,  rous  les  mots 
font  choifis  pour  ce  qu'ils  doivent  exprimer. 
Le  fecond  eft  gracieux  &  riant  ^  fans  avoir 
trop  de  vivacitc ,  parce  que  les  plaijirs  de  la 
molejfe  font  tranquites  dans  leurs  jeux.  Le  troi- 
fieme  eft  plein  &  nourri.  Le  premier  hcmif- 
tiche  du  quatrieme  exprime  par  les  rr  Tadtion 
meme;  le  fecond  hemiftiche  eft  brillant  & 
fleuri.  Les  deux  derniers  vers  ont  une  harmo- 
nie plus  douce ,  plus  languiflante  qui  difpofe 
au  fommeil. 

Je  pourrois  fans  doute  poufler  mes  critiques 
beaucoup  plus  loin  fur  le  Poeme  de  la  Pein-^ 
iurcy  car  la  correction  &  T^legance  ne  font 
pas  les  qualites  de  M.  L.  Je  me  bornerai  i 
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Toas'cher  encore  <|uelques-uns  de  ces  vers 
dors  qd*il  fe  permet  frequemment ,  ou  bien 
que  fon  oreille  ne  juge  pas.apparemmentauffi 
rocailleox  qa*ils  le  font  pour  des  oreilles  mieux 
conformies  &  plus  diflSciles ,  &  qui  font  dire 
que  M.  L,  ecorcheroit  les  yeux  s'il  ^toic 
Peintre. 

DidiDgae •    .     •     .   . 

Lesmouvemens  contraintsd'avec  ceax  qui  font  Ubres. 
Dans  kurs  traits,  de  Icur  fexc,  11  met  les  carafteres* . 
Bu  plomb  fore  la  couleur  qui  dote  peiodrc  Taarore. 

raftre  bxttlanu    •    •     •     • 

Plongeant  fur  notre  t^u,  6te  fombre  aux  objets. 
Par  jets  Tor  fiidu^eur  pleut  du  c^leftc  ceintre. 
Ce  grand  ceintre  des  airs  fur  la  tecc  enricfai. 
Ces  fieches  de  lumiere  &  leurs  )ecs  difr<freDS 
Brir<^  contre  la  rive ,  ou  dans  I'eau  penetrans. 
Un  globe  a  Thorifon ,  &  Tautre  orbe.  dans  Tonde. 
Ces  floes  aroonceles  »  ni  fixes,  ni  tombans. 
EmbrafTe  au  tneme  indanc ,  fi  m  peux  ,  VAn  enUtu 
Du  corps  f^ache  avec  art  deployer  I'habitude. 
Songe  a  robjec  pr^fenc  5  peins  les  licux ,  mais  peins 

rhomn||e. 
Ceux  a  qui  fous  les  pieds  le  feu  rompt  les  chemins. 
Ainfi  TAlligoric  au  befoin  fcrvit  VAn. 
C*cft  toujours  bu  MQn^  ou  fyKne^oufuirie. 


fur  iifferens  Pcimes  dc  la  Pelnturc.    4^7 
Sttr  la  t^te  da  Roi  fi  le  ciayon  la  pofc. 
Eh  bicn  I  que  ia  Difcordc  auz  ferpcns  pour  cheveuz. 
A  cc  bifarrc  (afpcd  la  raifon  s*itkdigna , 
Ec  Ic  voile  baiffc ,  la  Pudeur  s'iloigna. 
Ce  Vinci  /  corrcd ,  cclui  qtd  ni  dans  Parmt. 
Pour  prendre  un  vol  plas  liauc  foiivcnc  k  retarda. 
Vm  /<  point  ot  Ics  lys  laiflcnt  fleiirir  la  rofc. 
Le  Chrift  transfigure  fur  le  haat  du  Tabor« 
Dans  TEther  un  kvL  pur  jailli/Tanc  par  Eclats, ^c.  ice 

Si  j'ai  f^u  remarquer,  d*un  ceil  impartial , 
les  defaucs  qui  font  en  grand  noiiibre  dans  le 
Pocmede  laPemtur^^  j'ai  f^u  diftinguer  auffi, 
comme  vou$  rav.ez.vu,  les  vraies  beauc^s  qui 
s'y  rencontrent«  U  y  a  plufiears  morceaux  qui 
ne  demandenc  qu'a  etre  polis  par  le  goikt^ 
pour  etre  parfaits.  II  y  en  a  peu  oi\  il  ne  pa- 
roifle  des  eclairs  de  talent.  En  voici  quelques- 
uns  que  je  ne  vous  ai  pas  rapportes ,  auxquels 
il  ne  manque  prefque  abfolument  rien :  &  qui 
font  fouhaiter  que  le  Pocte  ait  tout  ccrit  avec 
le  meme  gout,  &  le  meme  efprit. 

Quoique  vous  nous  cradez,  jeunes  rivauz  d'Apelle , 
Obfervez  la  nature ,  &  n'intenogez  qu'elle. 
Marchez  dans  ce  fentier  toujours  trop  peu  battu, 
' Zinon  >  fur  une  lig^c, avoic  mis  la  verm. 

Ggij 
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En-dc^a »  hors  dc-la ,  tout  lui  paroiUbit  yicc* 
La  nature  eft  de  mime ,  6  Peintre  encor  novice! 
Apprends  a  fat  (aifir ,  fans  jamais  la  forcer^ 
C*eft  lefter  aa-deflbus  que  de  la  furpafTer. 

Voila  le  Trai  con  propre  au  genre  didadi- 
que  y  qu'on  eftime  dans  Dafrefnoy,  que  »a 
point  I'Abb^  de  Marfy  ,  &  que  M.  L.  auroit 
du  prendre  plus  fouvent. 

Sully  inftifi^  combe  aux  pteds  de  Henri  -; 
Confusde  fon  crrcur  ,ie  Prince  jette  un  cri. 
99  Leve-toi  ^Ton  croira  que  ton  Roi  te  pardonne*a 
•     •     •     •     •     •     ••«•     •'••'•     •     •• 

Comment  nbus  peindras-cu  ce  mouvementfbudaiiiy 
Si4*ame  de  Henri  B*a  pafK  dans  ten  fcin } 
Si  dtt  fonds  dcton  coeur^ce  recitplein  de.charmcs, 
A  ton  ail  bumcde  n*a  fait  raoxiter  les  larmes  ? 
Le  coeur  yil  &  pcrvers  fous  le  vice  abattu , 
Jamais  d*un  trait  profond  ne  peignit  la  -vercu. 

On  ne  pouvoit  faire  ifentir  au  Peintre ,  avec 
plus  de  chaleur  &  d'ame  ,  combien  il  en  doit 
mettre  lui-mc'me  dans  de  pareils  tableaux. 

Je  crbis  que  Boilcaii  n'auroit  pas  defavouc 
rallegoxie  ingenieufe  des  vers  fuivans, 

II  cfl:  tine^rftupLde  ^  lourde  D^c^, 


Jar  diffinns Potmes  dt  U'Peinture.  46p 

.  Le  Tmoitu  autrefois-  fat  pat  elU  habit^^ 
L*Ignorancc  eft  Con  nom :  la  P^refTc  pefante 
L*en£anta  fans  douleur  au  bord  d*une  eau  dormanteJ 
Le  Hafard  Taccompagne  &  TErreur  la  conduit : 

Pe  faux-pas  eH  filtix^pas  la  Sottifib  la  fditi'  < 

•, .     • .       .        .        ,       •'*•.. 

Comme»t ,.  apris^  avoir  fait  ^es  vers  ;auffi  ex- 
cellens  y  I'Aupeur  n'a-t'il  pas  fqptl^cpmbien  le^ 
trois  quarts  de.foi;iPocme  etoicntloiivde cette 
,  perfedion?     -  :     '.     .     . 

Je  ne  dirai  pas  a  M.  L.  commit  Ion  ami  le 
Philofophc  moitie  gai  j  moitie,  chagrin  j  qui 
romproit  volontiers  une  lance  pour  le  Pocme 
de  la  Peinturc'y  dc'  fcrmer  Vonilic  aux  da-- 
meurs  de  fes  Contcmporains  ;  car  perfonne  tie 
crie  contre  fon  Poeme  qu*en  le  lifant  ^  or  on 
ne  le  lit  gueres  \  ni  d'anticipcr  un  peu  fur  fa 
gloire  future  y&  de  prendre  quelque  ^  comptc 
fur fonimmortalke  I  car  fon  Ouvrage,  tel  quil 
eft  ,-n'eft  pas  enetat  de  lui  procurer  cette  im- 
mortalite  dont  tant  de  gens  fe  flattcnt  d'avan- 
ce »  &  a  laquelle  il  en  parvient  fi  peu. 

Je  lui  confeillerpis  plutot  de  remettre  a  la 
lime  fon  Pocme  trop  raboteux,  d'en  polir 
longtemps  le  ftyle  &  la  verfification ,  &  de 

Ggiij 
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prendre  fes  avis  de  quelqties  amis  moins  in^ 
dulgens  que  le  PhUofophc  moitie  gai^  mdicic 
chagrin. 

Puifqa^il  n'a  pas  voulu  faire  un  Artde  Pebtr 
drcy  ou  fuflent  renfermees  toutes  les  regies 
particulieres  Sc  mechaniques  de  cet  Art,  je Itii 
iconfeillerois  encore  d*6ter  le  pea  qu'il  en  a 
mis*  &  qtfa  eft  impoflSble  de  rendre  par  des 
vers  ^legans  &  harmonieux.  Le  mal  ne  fera 
pas  grand  que  fes  vers  n'apprennent  rien  auz 
Eleves  de  Peinture ,  pourvu  qu*ils  foient  lus  &- 
eftim^s  dey  Poctes  &  des  Gens  de  goiit^ 

Je  lui  ripeterai  done  de  mettre  plus  de  va- 
riete  dans  fon  Pocme ,  d*y  femer  plus  de  fel 
&  d^  traits  de  critique  j  de  perfeftionner  len- 
tement  les  beaux  morceaux  qull  a  ebauchcs » 
de  refondre.  entierement  ceux  qu*il  a  man- 
qufis  \  -de  fonger  que  la  corredion  eft  indifpenr 
fable  dans  un  Ouvrage  de  ce  genre ;  &  que 
fans  elle  la  verve  8c  la  chaleur  font  fujettes  i 
des  ecarts  qui  menent  au  ridicule. 

Tout  cela  n*eft  rien  encore,  s*il  n*eft  pas 
poflible  que  M.  L.  fe  fafle  une  oreille  difficile 
pour  rharmonie  >  cat 
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^    Levers  le  mieux  rempli » It  pki€  noble  penftfe 
Ne  pcucf  laire  a  refpric  quand  roceilie  eft  blefliTe; 

Mais  fi  la  duret^  qu*il  met  dans  fes  vers 
n  eft;  pas  im  defaut  incurabtfe ,  &  5*U  parvienc 
a  diftinguer  le  ftyle  de  Cbapelain  de  celui  de 
Racine;  je  crois  qu'avec  le  temps »  des  con* 
Xeils  eclair^  &  les  conditions  que  je  viens  de 
lui  propofer ;  il  peat  donner  a  b  nation  >  non 
pas  un  Poeme  parfeit  fur  VArt  de  Pcindre  ; 
mais  un  Poeme  agreable  qu'on  iiroit  quelque- 
fois  apres  VArt  Poedque ,  ne  fuc-ce  que  pour 
en  faiie  la  comparaifon ,  &  dcvelopper  par 
elle  ce  prccepte  d'Horace  :  ut  Piclura  Po'cjis 

Je  ne  f9ais  crop  c^  qa*on  penfera  des  difFe- 

reptes  Critiques  que  j'expofe  aU  jugement  des 

ConnbifTeurs.  Jamais  la  Critique  n'a  ct&  moins 

en  eftime  que' dans  ce  fiecle  oil  la  Litt^rature 

'en  a  tant  de  befoin.  Le"  peuple  des  Auteurs 

mediocres,  &  il  eflr  confid^rable,  trouve  fon 

iuterfet  a  la  dccrier^^On'  les  ententi  par-tout 

dcclamer  contre  elle  j  afliirer  qu'elle  eft  I'en- 

nemie  des  talens ;  que  c'eft  un  monftre  n^  da 

di&s  de  nuke  Sc  de  Timpuiflance  de  cr^er. 

Cgiv 
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Us  neceflent  de  rcpeter  ce  vers  d'un  Philintei 
La  Critique  eft  aif^e  ,  &  TArt  eft  diffieilc. 

Sans  doute  VJrt  eft  difficile  pour  les  effrics 
diftinga&  qui  en  fentent  I'impartance ,  qui 
veulent  faire  vivre  leurs  Ouvrages,  &  qui  ne 
fe  hatent  pas  d'entafler  des  productions  me- 
diocres  fur  de  platces  produftions. 

C'eft  ce  petit  nombre  de  bons  efprits ,  pour 
qui  VArt  ejl  difficile ,  qui  aiment  d'autanr  plus 
la  critique  qu  ils  la  mcritent  moins.  On  ne 
trouve  point  j  dit  Pline  le  jeune  a  Tacite  *  > 
de  gens  plus  dociles  a  la  xenfure  >  que  ccux  qui 
meritent  le  plus  de  louanges. 
'  LArt  nefi  point  difficile  pour  cette  legion 
de  beaux  efprits,  qui  n'ont  jamais  connu  en 
ccrivant  le  travail  &  la  peine ,  qui  avortent 
fans  douleur  ,  &:  ^  chaque  quartier  d^  lune  , 
d'Ouvrages  en  tout  genre  :  Rocm'es  fcrieux , 
galans ,  philofophiques  ,  Drames  moraux  ^ 
Romans,  Hiftoire,  &c.  Tout  eft  de  leur  ref-. 


^  Liv.  7,  Lettr.  lo.  a»  N^que  enim  uUi.patientius 
i  le^rtheodttDcur^  quam  qui  maxixnc  laudari  mcrcncttr. 
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fori:)  fans  avoir  neanmoins  jamais  approfoncli 
les  premieres  notions  de.  I'Art  d'ecrire  \  fan? 
connoicre  aucune  propriece  du  ftyle;  fans 
avoir  fair  aucune  etude  des  Anciens  \  fans 
avoir  meme  reflechi  fur  la  ledure  de  nos 
bons  Ecrivains,  Affurcment  ce  n*eft  pas  pour 
eux  que  \Art  eft  difficile;  mais  voili  ceux 
qui  haiflent  la  critique ,  &  auxquels  la  Criti- 
que doit  s'attacher,  fans  jamais  Ikher  prife; 
car  cc  font  les  ennemis  des  Lettres,  dont  ils 
font  un  metier  plutot  qu'un  art. 

La  Critique  eft  aifee  ;  j'en  conviens,  pour 
ceux  qui  jugent  de  tout  avec  legerete ,  fans 
examen  ,  fans  gout ,  fans  principes  &  avec. 
paflion  J  qui  fe  font  fait  un  petit  repertoire  de 
phrafes  ufces  &  decifives  j  &  qui  ne  fjavent 
point  donner  des  raifons  folides  de  leur  juge- 
jnent:Qui  n'ayant ,  par  exemple ,  aucune  idee 
<le  rode ,  ne  connoiflant  point  jufqu'ou  elle 
pent  s  clever ,  &  les  ecarts  qu'elle  fe  peut  per- 
mettre ;  ni  le  ftyle  fublime  &  brulant  qui  lui 
convient ,  avancent  hardiment ,  j'oferois  dire, 
avec  unfe  impudence  rifible ,  que  RouflTeau  ne 
f^auroit  cere  lu  par  un  hOmme  fenfe ,  &  n'eft 
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hoik  que  poor  les  jeanes  gens  qui  chercbent 
des  rimes  &  des  niocs.  Ofez  dire  devant 
en^  le  Grand  Roujfeau  ^  &  vou^  verrer 
de  quel  cril  d^daigneux ,  ou  enflamme  de  de- 
pic,  ils  vont  vous  mefurer ,  pour  avoir  appelle 
notre  plus  grand  Pocte  Lyrique  ,  le  Grani 
Roujfeau. 

Ce  font  encore  ces  Critiques  d*un  gout  fi 
d^licat,  d'un  efprit  fi  judicieux,  qui  ne  peu^ 
vent  plus  fouflfrir  Pafcal ,  qui  ne  trouvent  ni 
fel  ni  eloquence  dans  ces  fameufes  Lertres 
Provinciales ,  les  delices  de  Boileau  &  le  chef- 
d'oeuvre  de  la  raifon  &  de  la  bonne  plaifan- 
terie. 

Quant  a  Boileau  lui-meme ,  ils  ne  con^oi- 
vent  pas  comment  il  s'eft  fait  tant  de  rcputa- 
tioa,  ni  pourquoi  fes  vers  font  dans  la  bouche 
de  tout  le  monde.  Car  enfin  ,  felon  eux ,  il 
7  a  bien  plus  d'efprit  &  de  Philofoph'u  dans 
le  feul  Rujfe  i  Paris  >  que  dans  toutes  fes  Sa^ 
tyres. 

Oh!  j'avoue'que  la  Critique  eft  facile  quand 
elle  eft  auffi  ridicule  &  quand  on  Texerc^  avec 
uneabfurditeaufli  edPront^e^  mais  lorfque  j'aa^ 
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rai  trac6  le  caraA^re  da  veritable  Cridque  p 
ainfi  que  }e  fe  con9ois ,  |e  demanderai  fi  la  Cri* 
tique  eft  aifee  } 

Celui  que  je  veux  peindre  ,  &  dont  |e 
trouve  peu  de  modeles  aujourd'hui »  ne  doit 
£cre  anime  que  de  Tamour  ic  de  rinceret  de$ 
Arts.  II  ne  doit  point  pr&ner  un  fot  Quvra* 
ge  y  paree  qu'il  eft  d'un  homme  riche ,  ott 
meme  de  fon  ami.  U  ne  feraaux  gages  d'au^- 
cun  parti,  &  n'aura  d'egards  que  pour  la  v^rit^. 

II  faut  qu  il  joigne  a  un  gout  ftvere  &  for* 
m^  fur  les  meilleurs  principes ,  la  chaleur  de 
Timagination ,  Sc  qu'il  puiflfe  dire  i  ceux  qu^ 
reprend;  voila  ce  que  vous  auriez  pu  faire* 
Heureux  fi,  doue  du  talent  de  la  Pocfie^  il 
pent  egayer  fes  cenfures  d'un  bon  mot  hell* 
reufement  rendu  dans  un  vers  qui  le'  fait  re-; 
tenir ! 

Pour  bien  juger  des  Poetes>  il  faut  i'8tr6 
foi-m^me ;  il  faut  connoitre ,  par  la  pratique,  b 
difficulte  dun  Art  ou  tant  d'efprits  m^diocret 
fe  flattent  d'exceller ;  mais  oiu  n'excellent  en 
efFet  que  trois  ou  quatre  faommes  rares  dam 
les  plus  heureux  fiecles. 
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Le  veritable  Critique  fera  ferme  &  inflexi- 
rUe  concre  te  gouc  dominant  ^  fi  ce  gout  eft 
fzxxx  &c  corrompa.  Perfuade  de  cette  maxime 
infaillible  que  le'bon  gout  n'eft  qu'un,  &  que 
toat  cc  qui  en  eft  different  eft  nuuvais  ^  il  ne 
fe  laiflera  point  eblouir  aux  innovations  de 
quelques  efprits  haidis  par  foiblefle^  qui  ne 
ppuyanc  etfe  graads ,  veulent  ^tre  finguliers, 
&  Vjsulent  perfuader  que  le  droit  chemin  eft 
^uf4  ,.  parce  qu'ils  ne  peuvent  s'y  tenir. 

>Fortifie  contre  leurs  vains  raifonnemens  par 
des  prigcipes  invariables ,  qui  ont  leur  fource 
..daiis  la  nature,  &  leur^appui  dans  Texemple 
d^s  grands  Maitres  de  tous  les  temps  ^  c'eft- 
:1a  qu'il  puifera  fes  reflexions  pour  detruire 
tous  ces  nouveaux  fyftemes  ccablis  par  la  me- 
diocrity ,  foutenus  par  le  grand  nombre  dont 
elle  ^eft  la  fouveraine ,  &  qui  n'en  impofent 
'<[\x'i  la  frivolijte  Sc  a  Tignonuice  y  mais  qui 
j>ar-la  meme  en  impofent   a    beaucoap   de 
r.iwnde. 

.-.,  II  pourfuivra  le  mauvais  gout  jufques  dans 

.fei  derniers  retranchemens.  II  comparera  fes 

produftions  monftrueufes  avec  les  chefs-d^oeu- 
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\tts  de  TArt  &  du  genie.  II  fera  voir  que 
ceux-ci  ne  plaifent  generalement ,  depuis  fi 
long-temps,  que  par  une  parfaite  imitation  de 
la  nature ,  &  que  les  autres ,  par  des  routes 
contraires  >  n'ont  pu  rencontrer  k  nature  tour 
jours  la  meme ,  &  qui  ne  fe  plie  jamais  aux 
caprices  ni  aux  fantaifies  de  la  mode. 
.  11  examinera  U  difference  des  ftyles  j  coni- 
ment  le  faux  efprit  prend  la  place  du  bon  ef- 
prit  ,  &  plait  fouvent  davantage  i  ceux  qui 
ne  f^avent  point  obferver  les  chofes  de  pres  j 
de  meme  qu  une  beaute  fardce  frappe  beau- 
coup  plus  de  loin  qu'une  beaute  fimple  &  na- 
turelle.  U  remontera  a  la  fource  de  la  corrup- 
tion du  ftyle ,  en  develogpera  les  caufes ,  en 
marquera  \qs  progres,  indiquera  les  remedes 
contre  le  mal  trop  rcpandu  ,  &  qui  a  deja 
gangrene  routes  les  parties  de  la  Littcrature. 

Si  c'eft-la ,  du  moins  en  raccourci ,  le.  pot- 
trait  du  veritable  Critique ,  je  ne  prefume  pas 
que  beaucoup  de  gens  ofent  fe  prcfenter  pour 
s'en  declarer  les  originaux :  mais  fuppof(6  que 
cet  homme  exifte ,  &  qu'il  ait  le  courage 
d'exercer  on  emploi  ix  rude  &:  fi  perilleux,  voici 
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le  mai  qa'on  lui  feroit ,  &  le  bien  qu'il  pour* 

roit  faire. 

Le  parti  du  mauvais  gout ,  compofi^  d'une 
Ibule  innombrable  de  beaux  efprirs  medio- 
irres,  quife  deteftent  tous  reciproquement  en 
particulier  ^  mais  qui  fentent  la  neceifite  de 
fe  riunir  en  faveur  de  la  caufe  commune  j  for- 
jtnera  une  ligue  puiflante  pourle  perdre  &  pour 
Taccabler. 

Chacun  d*eux  fera  charge  de  le  dcnigrcr 
'dans  les  petites  cotceries>  dans  les  Bureaux  d  ef- 
prit  ou  ii  pr^Hde. 

Les  uns  le  feront  pafler  pour  un  homme 
clangereux ,  qui  ne  f^auroit  applaudir  qu'a  on 
tris*petit  nombre  d'Auteurs ,  &  qui  a  Taudace 
de  dire  d*un  Ouvrage  qu  il  trouve  mcchant , 
voila  un  mechant  Ouvrages 

D'autresfouleveront  contre  lui  leurs  protec- 
teucS)  &  les  convaincront  que  leur  honneur 
eft  intirelTc  i  dcfendre  un  Livre,  quel  quil 
foit  y  dont  lis  ont  achet^  la  D^dicace. 

La  plupart  le  feront  pafler  chez  des  femmes 

divines^  8c  parmi  les  gens  du  mcillcur  ton, 

.  pourun  pedant  barbouillc  de  gr^c  &  de  latin  > 
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iqiii  ne  cite  que  Virgile,  Horace ,  Boibau » 
Lafontaine  &c  Racine  \  8c  les  prend  pour  xno- 
deles  dans  tout  ce  qu'il  ecrit.    . 

U  ne  doit  pas  fe  flatter  de  trouver  bealicoup 
de  perfonnes  de  fon  parti.  Le  petit  nombce 
des  gens  de  gout  fe  contentera  de  I'approuv^ 
en  fecret ,  quelquefois  tout  haut  j  mais  ils  ne 
feront  aucun  bruit  pour  le  defendre.  Ce  n'eil 
point  parmi  eux  que  fe  trouvent  les  cabales; 
Sc ,  comme  a  dit  le  Grand  Roufleau : 

.  »;^ .  S'il  s'agit  dc  tenter  qucJque  cffott^ 

De  partager  vos  perils ,  votre  fort  9  I 

De  repou/Ter  la  brigue  par  la  brigue  , 

Oa  de  forger  les  reflbrts  d'ane  intrign^  : 

Cherchez  ailleurs :  kplus  petit  irauriea 

In  fera  plus  qae  tons  vos  gens  de  bien* 

Son  zele  z6kif  pent  vous  rendre  feivice ; 

La  vigilance  eft  la  vertu  du  vice  ; 

Au  lieu  fouvent  que  vos  amis  difcrets » 

Pour  vous  (ervir  n*ont  que  de  vains  regrets » 

11  fe  verra  done  prefque  feul  en  butte  aux  traits 
tie  la  populace  efFren^e  des  fots.  Tous  les  hon- 
neurs  litc^raires  loi  feront  refuf<£$,  les  Acad6^ 
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niies  fe  fermeront  de  vant  lui  ^  &  il  fera  trop  heu- 
reut  s'il  lui  eft  permis  de  fe  mocquer  libremenc 
de  fes  eiinemis,,en  prouvantque  ce  font  de 
mauvais  Ecrivains. 

Mais  en  luttant  contra  routes  les  perfecU' 
tions,  en  oppofancle  courage  aiix  cabales,  la  rai- 
fon  aux  injures  &  le  ridicule  a  la  fureur ,  il 
pourra  du  moini  retarder  quelque  temps  la  de- 
cadence entiere  de  la  Litterature  y  il  pourra  re^ 
drefler  quelques  efprits  fourvoycs ,  &  ramener 
dans  la  bonne  route  des  taiens  qu'on  vouloic 
igarer,  parce  qu*on  en  craignoitla  fuperioritc. 
Peut-ctre  il  parviendra  a  defabufer  des  admira- 
teurs  feduits  par  renthoufiafme  du  mauvais 
gout,  &  jettera  des  foupgons qui  fe  changeront 
en  certitudes  apris  un  examen  raifoniie  8c  re- 
fl^chi. 

II  n'aura  pas  perdu  fes  foins  s*il  reveille  Fa- 
mour  des  bonnes  etudes »  8c  le  refpecS:  pour  les 
excellens  Auteurs  qu*on  tache  a  dccrcditer;  de 
meme  que  Seneque  deprimoit  Ciceron  >  dont 
on  ne  pouvoit  gouter ^'eloquence, fans  mcpri- 
fer  celle  de  Seneque.  II  aura  le  merite  enfin 

d  avoir 
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d'avoir  ete  fingalier  par  fon  zele  pour  le  bieii 
des  Arts ,  &  par  fon  averfion  meme  pour  les 
fingularites ;  &  s'il  n'a  pas  la  confolation  de 
voir  un  changement  difficile  a  efperer  ,  au 
moins  il  jouira  d'avance  du  plaifir  certain 
que  lapoft^rite  prendrafon  temoignage  pour 
juger  fon  fiecle,  comme  Tautorit^  de  Quinti- 
lien  dcpofe  encore  aujourd'hui  contre  le  fie- 
cle des  Scneques  &  des  Lucains, 


Hh 


AVIS  DU  Li:3RA^R?. 

Les  Ohfervatiotts  fuivantes  fur  le  Poeme 
de  Pfychi,  ne  font  pas  de  VAuteur  des 
Critiques  pricidcntes. 


OBSERVATIONS 

SUR    LE  POEME 

DE  PSYCHt, 

Kj  N  lit  dans  le  Journal  cles  B^aux  Am  5c 
de$  Sciwces,  par  M.  I'Abbc  Auber^  &  Cotin^ 
pagnie,  torn.  L  du  mois  de  Mars  1770.  Pag. 
483  ,  rarticlefuivant: 

Defenfe  d^  PfychCy  Pocme  en  huk  Chants  y 
par  M.  VAbhc  Aiibcrt  ^  qui  fc  trcmve  a  Pa^ 
ris  chei  Moutard  y  Quay  des  Augu/iias.  EA-co 
M.  TAbbe  Aubert ,  eft-ce  Pfyche  ,  eft-ce  k 
Defenfe  du  ppem^  qui  fe  trouve  a  Paris  chea 
Moutard  ?  U  n'y  a  poinr  de  rifque  i  p«nf«r 
que  ce  font  tQus  les  trois  enfemble, 

cc  fin  rendant  coo^pte  dans  le  Journal  de 

Hhij 
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»  Novembre  17^9  ,  dit  M,  L.  A.  du  Pocme 
»  de  PfycW  que  nous  venons  de  faire  parai- 
•>  tre  >  nous  avons  invite  ceux  qui  daigneroient 
*»  le  lire ,  i  ne  point  negliger  les  pieces  qui  y 
n  font  jointes  >>• 

On  voit  que  M.  L.  A.  fe  charge  volontiers 
lui-mcme  de  rendre  comptede  fespropres  Ou- 
vrages5&  I'on  juge^bien  que  c'eft  toujours  avec 
la  plus  grande  inipartialice  ,  le  plus  parfair  de- 
finteredement ,  la  modeftie  la  plus  iincere  y 
&C.11  n'a  pas  manque  non  plus  d'annoncer  fon 
Pocme  de  Pfychc  dans  fes  petites  Affiches , 
non  avec  le  Laconifme  ordinaire  qu'il  obferve 
pour  les  autres  ecrits,  mais  avec   route  Ic- 
tendue  qu'il  pouvoit  fe  permetrre.  On  remar- 
que  depuis  long  terns ,  dans  ces  Affiches ,  avec 
quel  zele  il  afFedte  de  renvoyer ,  pour  tous  les 
Lvres  qu'il  indique ,  au  Journal  des  Beaux  Arts 
&  des  Sciences  qui  fe  trouve  ^  Paris  che:[  Mou- 
tardy  comme  fi  c'etoit  le  feul  Ouvrage  qu'il y 
eCit  a  confulter  fur  les  ecrits  qu'il  annonce  y  & 
comme  fi  le  feul  interct  du  Propridraire  des 
Affiches  de  Paris  (  a  qui  appartiennent  auffi 
celles  de  Province )  etoit  que  M.  1* Abbe  Auberr 
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accrWitat  Ton  Journal ,  meme  aux  depens  de 
laFeaiHe  de  Province  ^  qui  eft  prefqu'entiere- 
ment  litteraire  ,  &  fur  laquelle  le  Journalifte 
a  grand  foin  de  garder  le  plus  profond  filen- 
ce(^). 

M.  L.  A.  vouloit  doncqu*on  lut  non-feule- 
mentfonPoeme,  mais  encore  routes  les  Pieces 
qu'il  y  a  jointes  :  c'eft-a-dire ,  fa  longue  Pr^- 
Tace  qui  ne  dit  rien  du  tout,  qui  n*apprend 
rien  j  &  les  notes  prolixes  mifesa  la  fin  de  cha- 
que  Chant.  Voila  ce  qu  il  nomme  eloquejn- 
ment  Aqs  Pieces y  qu'il  etoit  important  de  lire  , 
cpmme  on  lit  les  preuves  d'une  Hiftoire  & 
certains  morceaux  de  critique. 

Si  Villujlre  Crebillon  a  dit,  comme  il  le^ 
pretend  ,  quit  ny  a  plus  aujourct'hui  de  falut 
h  faire  dans  quelque  Preface  que  ce  foit  j  il 
n'a  fait  que  redire  a(Iez  gauchement  un  mot 

(  tf  )  M.  L.  A.  vicnt  tout  rcccmmcnt  dc  fairc  mcttrc 
dans  toates  les  AfHches  qui  fe  font  en  Province  une  an- 
nonce  de  ce  Journal^  conjuc  avec  fa  modeftie  ordinaire, 
&dont  TefTet  ne  peut  encore  coumer  qu^au  detriment 
dcrAfficbe  Lict^iaire  de  Paris. 

Hhiij 
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dit  cent  fois  avant  lui  ^  &  que  M.  L.  A.  poci^ 
voir  bien  repecer  de  fon  chef,  fans  citec  per* 
fonne^  mais  il  na  pas  bien  recenu  le  mor« 
On  die :  Point  defalutfans  preface  ,  &  non  , 
point  dtfalut  kfaire  dans  unc  Preface  ,  ce  qui 
devienc  une  expreiHon  tidicule. 

Que  M.  L.  A.  fe  fut  contente  de  donner  (on 
Poeme,  fans  Difcouis  Preliminaire  *&  fans  no- 
tes, on  Tauroit  re^u  comme  I'ouvrage  d'un* 
homme  qui,  pour  exercer  fon  talent,  ne  pouvoic 
choifir  un  plus  agreable  fujet;  on  auroit  pu 
lui  tenir  compte  de  tout  ce  qu'il  perdoic  du 
cote  de  rinvention,  en  faveur  du  merite  de 
la  main  d'oeuvre.  11  en  fevoit  du  moins  de  foa 
Poeme  comme. du  Roman  Comique  mis  en 
vers,  ily  a  4oans,  par  \\n  Original  qui  due 
du  moins  le  bon  {qw^  de  n'y  joindre  ni  Preface 
ni  Notes.  Il  ne  rifqueroit  que  de  le  voir  bientot 
oublie ,  comme  le  Roman  Comique  en  vers 
l*eft  depuis  tong-tems. 

L'autorite  de  M.  de  Voltaire  qu'afFe<fte  de 
citer  par-tout  TAuceuc  du  Po«me  de  Pfyche , 
comme  s'il  n*y  en  avoir  plus  d'autre  aujour- 
d'liui ,  pent  bien  ctra  k  feiile  qu'il  coanotfle. 
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^itVo^  cdrivlehi iju'dFe  efttris-puiflante.  Jilais 
M.  dd  Vchairi  ^  en^  difahc  que  le  Roman  de 
'I^fycK^  eA  /r(3p  allonge  y   n'a  pas  dit  que  , 
•poiir  le  raeoUi^Mt,  i!  falKit  en  retrancher  le$ 
principiles  beatit^  j  fl  ix'a  pas  dit ,  que  de  ce 
Rormah'trop  difFu^,  feme  de  trop  de  digtef- 
'fians  5  de  chofes    traJnante^  &  d'expreflSorts 
fttrami^e? ,  mais  ztx  fond  plcin  de  genie  &  de 
clraleiit ;  fl  feUQt    faire  un  Po6me  aride    ic 
froid ,-  fains  la  nioindre  grace ,  quoique  rfgiC- 
lier  &  verfifie  ni^me  avec  aflez  d'exaftitude. 
Quand:  on  cohYieiidra  de  tous  les  dcfauts 
que  M.  L.  A.  trouve  dans  Fouvrage  de  La  Fon- 
taine, que  s'enfuivra-t-il  ?  Que  M.  L.  A.  a  fu 
•les  ^viter  j  qu  il  tiy  a   dans  fon  Pocme  ni 
longueurs  y  ni  badintries ,  niplaifanteries  j  rien 
dbriere  la  raifon  &    In  bienfcance;  que  d'uh 
Roman  moitie  badin ,  moitie  ttagique ,  il  a 
fait  lin  Po¥rti«  tiniforme  &  ferieux,  Mais  fi  M. 
r  Abbe  A.  n  a  pas  le  Aoh  d'etre  pkifarit  ni  ba- 
din ^   combien  de   Ledteuts  trouvei^ont  que 
c'eft  tant  pis  pour  luit  Combien  s'accomode- 
ront  beaucoup  mieux  des  difparates  de  La  Fon- 
taine ,^-4^.  ^  iW  fr^kle  uniformity  ! 

Hhiy 
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Le  Tranflateurde  La*  Fontaine  ne  veutpa^ 

voir  que  ce  qui  fouleve.contre  lui  tous  les 

Lefteurs  ioxxics  ^  ce.fonc  principaiement  tzs 

differtations  &  fes  notes;;  que  c'eft  cette  af- 

.  fedation  ridicule ,  puplutot  cette  intolerable 

.  confiance  aveq  laquelle  il  met  par-tout  les  vers 

de  La  Fontaine  a  cote  de&  fiens ,  fes  idees  vis- 

4-vis  des  (lennes  ,  pour  montrer  qu'il  a  mieux 

fait  que  lui.  ,Voila  precifement  ce  qui  revoke. 

Car  quaiid  on  voudroit  femi^r  les  yeux  fur  la 

hardielTe  du  procede,iI  lui  convenoit  moins  qu'i 

perfonne  de   faire  ce  parallefe  lui-meme.  Le 

.prctexte  de  juftifier  ainfi  la  noble  temerite  de 

fon  entreprife  ,  eft  une.  pure  deriifion  j  perfonne 

ntn  p^uj  ejtre  la  dupe.  On  fait  que  M.  L.  A. 

ne  fe  fait  aucune  violence ,  pour  fe  rendre  des 

temoignages  obligeans ,  &  I'on  a  de  frequen- 

tes  preuvesi  que  perfoni^e  n'eft  plus  acqommo- 

dan;t  iUr  Tarticle  de  Tamour  propre. 

-     .'  J-^  P.'^P^^^v^  P^s  les  qhagrins 
D*un  Auteur  qui  fc  form^Iife 
Dc  la  vanit^  qu'aux  humaiiis 
Le  Ci?l  indulgent  a  permifc. 

Le  dcfchfcur  du.Ppejoae.  de  Pfyche,aprcs 
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avoir  affez  maltraitc  TAuteur  de  \ Almanack 
des  Mufes  qui  n  a  pas  canonife  ce  Poeme ,  & 
qui  a  eu  le  mauvais  gout ,  ainfi  que  tous'  ceuic 
qui  fentent  un  peu  le  g^nie  ,  de  prefc- 
rer  le  Roman  de  La  Fontaine ,  (quoiqu'ouvra- 
ge  de  fa  jeunefle  ),  n*a  pas  cm  devoir  laifler 
fans  reponfe  le  trop  indulgent  Auteur  de  Tex- 
trait  de  fon  Ppeme  inferc  dans  le  Mercure.  Ce 
dernier  a  pris  la  liberte  de  trouver  les  vers  de 
La  Fontaine  , 

Tout  rUnivers  ob^it  a.ramour,  &c. 
fort  fupcricurs  a  ceux  que  M.  L.  A.  leur  a  fubfti- 
tucSjCoiDme  ils  le  font  en  efFet*  Et  que  lui  repond 
-M.  L.  A  ?  Qu'il  auroit  bien  du  rapporter  une  de 
ies  Notes  J  oulontrouve  juftement  deuxpe- 
tites  abfurdites. 

1°.  Que  fignifie  d'abord  cette  phrafe !  La 
'Fontaincafumla  mime  nitfurc  ^uc  nous.  M.  L, 
A.  eft-il  anterieur  a  La  Fontaine  ?  Eft-ce  La  Fon- 
taine qui  J'a  copie  ?  N'eft-ce  pas  M.  L.  A.  qui , 
vena  pr^sd'un  fiecle  aprcs  ,  a  fuivi  la  meine 
in^fureque  La  Fontaine? 

1^.  Uajoute,  qa'ilaurok  pufe  contcntcr  & 
copier  Us.  vcrs^dccc  Poh^^-mms  quil  n'a 


49*      .  Ohfcrvations 

Refamons  lesinconfequences  on  volontaires 
oupeureflechiesdela  Defenfe  du  Joarnalifte. 

De  ce  qu'on  reproche ,  dans  TAflSche  de  Pro- 
vince, a  I'Auteur  du  Pocme  de  Pfyche ,  d'avoir 
ccoutc  de  faux  delicats,  (dont  k  premier  fans 
dome  eft  lui-mcme),  s'enfuit-il  qu*on  veuille  de- 
fcndre  en  tout  &  par-tout  La  Fontaine  ?  De  ce 
qu'on  reproche  a  M.  L.  A.  d*avoir  trop  fou- 
vent  eteint  le  feu  de  La  Fontaine ,  en  tranC- 
portant  fes  idees,  de  fes  vers,Ain  peii  vieillis 
fans  doute  &  par  fois  crainans ,  mais  toujoars  ai- 
fcs ,  naturels ,  dans  des  vers  modernes  qui  fen- 
tent  plus  le  marteau ,  mais  froids  &  tres-fecs , 
s'enfuit-il  encore  qu'on  veuille  cenfurer  M. 
L.  A.  de  n'avoir  pas  confervc  tout  le  rem- 
pliflage  du  Roman ,  &  furtout  les  plaifanteries 
que  ne  pouvoit  comporter  fon  Poeme  ? 
,  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier ,  c'eft  que  M. 
I'Abbe  A.  pretende  marquer  fon  admiration 
Jinccrc  pour  Us  btautcs  de  La  Fontaine  (dont 
il  fupprime  lapius  grande  partie),  en  mettant 
dans  le  plus  grand  jour ,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
foible  dans  fon  ouvragej  en  neceffantd'en 
montrer>  datis  fa  Preface  &  dans  fes  notes  :i 
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les  longueurs,  lesmauvaifesplaifanteries,  &c. 
C*eft  parce  qu'il  fent ,  dit-il ,  fes  beautes  plus 
vivement  que  perfonne,  que  fes  defauts  I'ont 
frappe  davantage.  Eh  bien ,  il  falloit  laifler  fes 
defaurs  &  s'attacher  a  rendre  fes  beautes.  Mais 
interpellonsun  peu  fa  bonne  foi :  «  Quoi !  c'eft 
>>  par  refpedt  pour  La  Fontaine,  que  vous  le  criti- 
w  quez  a  pucrance  j  que  votre  confiance  s'etend 
w  meme  jufqu'a  laifler  penfer  que  fes  fables ,  fi 
>>  vous  vouliez  les  difcuter  de  la  mcme  fa^on , 
3>  ne  feroient  pas  a  Tabri  de  votre  cenfure ,  pour 
w  en  faire  deduire  modeftement  une  conf(^quen- 
f>  ce  favorable  aux  votres  ?  C'eft  par  refped  pour 
»  La  Fontaine  que  vous  blamez  TAbbe  d'Oli- 
ii  vet  d'avoir  donne  fes  (Euvrcs  diver  fes ,  fans 
>»  faire  d'exception  pour  le  Poeme  du  Q^i/z- 
^n  quina ,  feme  des  plus  beaux  vers  du  monde, 
»  tandis  qu'a  la  fuite  de  Pfyche ,  vous  faites 
i»  imprimer  une  Epitre  fur  votre  Perruque  ? 
»>  Voila  certes  uri  refpeftbien  etrange,  ou  plu- 
»  tot  bien  evidemment  illufoire.  Eh ,  Mon- 
»  fieur  TAbbe  j  ne  voit-on  pas  clairement ,  ou 
53  vous  en  voulez  venir  ?  Ne  voit-on  pas  juf- 
9»  qu  ou  vous  portez  la  confiance  ou  la  hbnnQ 
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9)  opinion  de  vons  -  meme  ^  Si  I'on  difcu- 
9>  toic  de  meme  vos  fables ,  dom  vous  ^tour- 
»  diilez  toute  la  terre ,  dont  vous  parlez  i  rout 
n  propos,^  toute occaiion ,  dansvocre  Journal, 
n  a  Texception  d*un  tres-peeit  nombredont  on 
9>  veat  vous  epargner  le  compee ,  quelle  id^e , 
M  ffoyez-vous  qu'il  en  lefteroic?  Je  laifle  de- 
an cider  maintenant  4  ceux  qui  ont  lu  ou  qui 
n  pourront  lire  votre  D^fenfe ,  fi  vous  etes 
>?  bien  juftific ,  d  avoir  entretenu  tant  de  fois 
»  &  fi  longuement  le  Public  de  votre  Pfychc , 
»  quife  trouve  k  Paris  j  che^  Moutardy  puiC- 
»  qu'on  ae  peut  trop  le  r^piter  a  votre  grc  ». 


F  I  N. 
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ERRATA. 

Jl  Age  8  9  ligne  lo  ,  i  tout  hommc  qui  traduit  Ra^ 

cine ,  meccez  a  tout  homme  qui  traduit.  Racine ,  &c« 
Pag.  1 8  ,  lig.  7  ,    il  stn  faut    beaucoup,  &c.  YiC^z'd 

s'en  faut  hiin ,  &c. 
Page  6^ ,  lig.  i  ,  tradu&ioriy  lifez  une  tradu&ioru 
Pag.  8o^  lig.  7,  ces  vers  de  Martin  font  nial  cic^s. 

Voyez-les  tels  qu'ils  doivent  £tre  dans  les  citations 

du  fecond  Livre ,  p.  iii. 
Pag.  84 ,  lig.  8  ,  eft  precieux  &  puerile ,  mettez  eftpri* 

cieux  &puirU» 
Pag.  ^1 ,  lig,  3  ,  aprej^  renferme ,  lifcz  aprcs  renfermei 
Pag.  1 1 5  9  lig,  7 ,  que  nien  a  fait ,  lifez  que  ne  nien  a 

fait,  Sec.  ' 

Pag.  118,  lig.  8  fiotte  fin  e'paule  droite  ,  hCczfiotte  fur 

fon  epaule  droite* 
Pag.  134,  lig.  IS  tfudor,  &  ille  quidam,^c.  mettez 

fudor  &  Ule  quidem/&c. 
Pag.  zjtf ,  lig.  11 ,  multa  quserens ,  lifez  multa querens. 
^^g*  '75  » iig*  t-Aift*^^  inanes,  mcttcz  fletus  inanes. 
Pag.  1^6 f  lig.  17  ,  leplaifant  de  t affaire  eft  que,  &c. 

lifez ,  ee  qu*il  y  a  de  pUifant ,  e'eft  que,  &c, 
Pag.  107 ,  vers  7  , 

Ainfik  roffignolpUurantfes  tendresfilsi 

lifez  » 


.Ainfi  U  rojjignol  pleurefes  tendres  fits, 
Pag.  1^1 ,  lig.  5 ,  ce  vers  emphatique  &  puerile  ,  Ufcz 

ce  vers  emphatique  &  pueriL 
Pag-  3  77  >  lig-  1 1  >  efiun  exprejjioji ,  mcttcz  f/l  unc  exr 

prejfwn.  , 


75760470 


n. 


